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De Paris , le 4 Juillet — 


L s recherches ſur les langues ſont. intereſ- 
ſantes à proportion de la relation qui ſe trouve 
entre les mots & les fagons de $'exprimer , avec 
les choſes & les id&es. Il eſt tres-raiſonnable de 
regarder Phiſtoire des idiomes & des uſages 
grammaticaux comme appartenant à celle des 
mceurs. Au reſte, ne fut- ce qu'un objet de cu- 


rioſitè, il eſt permis de donner quelques mo- 
mens Noe recherches. Il ſeioĩt afſezcurieux de 


decouvrir “origine de la bizarre coutume dem- 


lerer les verbes dans la langue Allemande 3 
ja onde ou a la troiſieme perſonne du ſingu- 


lier, a la ſeconde ou troifieme perſonne du plu- 
riel, ſuivant les gens à qui on parle. Cette 
hiſtoire du Tu & du Je dans notre langue a 
Y conduire. N. 

Tome P. A 
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» Ce mot Tu, pendant une longue ſuite de 
fiecles, ne fut employe que pour deſigner la 
perſonne à laquelle on parloit; les Hehreux, 
les Grecs, les Latins ne connurent que cette 
formule.' On ne craignoit pas de gen ſervir a 
Fegard de la Divinité, des Princes, de ſon 
pere, de fa mere & de tout ce qu'il y avoit 
de plus reſpectable. » 
. » Mais lorſque Peſprit d'égalitè fut antanti 
dans Europe, par la puiſſance oppreſſive des 
Ceſars, & qu'on ne chercha plus qu'a s'elever 
par de fauſſes marques de grandeur, la ſimpli- 
cite de Tu choqua l'orgueil des maitres du mon- 
de. Ils auroient cru etre avilis & deshonores , 
fi on leur ent parlè comme au reſte des hu» 
mains. Ils chercherent donc des titres propres 
a perſuader qu' ils Etoient inſiniment au- deſſus 


des autres hommes. Parmi les titres diſtinctifs. 


quils imaginerent, ils voulurent Etre appelles 
Vous, du mEme mot dont on fe ſervoit pour 
diſtinguer une multitude de perſonnes, comme 
pour dire que ſeuls, ils valoient plus que tous 
ces hommes qui, comme autant d'eſclaves, 
rampoient à leurs pieds. » 
v Cette manie ſe communiquant de proche 
en proche, tous les Grands ſe firent appeller 
de meme & bient6t tous ceux qui crurent avoir 
quelque ſuperiorite ſur les autres. Ainfi Tu ſe 
vit banni de chez tous les peuples de PEnrope 
dans ces temps malheureux. Ce n'ẽtoiĩt en effet 
e dans des fiecles de fer, qu'on ponvoit s'avi- 
ſer de confondre les nombres & d'appeller plu- 
fieurs ce qui nm'etoit qu'un. v | 
„ D&s-lors Tu & Vous devinrent les mots 


cienne 
celui d 
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ſymboliques de la puiſſanoe & de Pinferiorits. 
Mais Tu malgré ce triomphe & les conquetes 


de Voas, ne laiſſa pas de conſerver un empire 
dbautant plus beau qu'il eſt plus flatteur, & 
dont tous les efforts de Vous ont pu le chaſ- 
ſer. Tu regne encore dans le chur & ſur les 
levres des amis: PVpoux le donne à Fepouſe, 
les peres à leurs enfans. Tu retablit Vegalire & 
Vaiſance dans les converſations amicales & fas 
milieres. H s eſt maintenu daus les ouvrages des 
Poëtes & dans le langage de quelques peuplet 
qui wont pas entierement perdu leur libertd. 
Actuellement encore, dans nos compoſitions la- 
tines, nous ne craignons'pas de dire Tu a ceux 
que nous wWoſons appeller que Vous en fran- 
cois ; comme fi l'eſprit de ces fiers Romains ſe 
communiquoit encore à quiconque parle leur 


langue. Ainfi Tra la gloire dere Pexprefſion -— 


de Pamitie , de Fitnour & de la cordfatire , tan- 
dis que Vous n'eft qu un langage de fimpts po- 
liteſſe. „ ef 

„Dans le meme temps, Je eprouvoit à peu 
pres le meme ſort que Tu. Ce mot qui deſigne 
la perſonne comme active, comme maitreſſe de 
ſes volontes, parut trop libre & trop indepen- 
dant. Je fur done auſſi hanni du langage reſ- 
pectueux. On ne ſe donna plus d'autre; qualits 
que celle de votre ſerviteur & autre ſemblable 
ou plus humiliante encore. C'eſt de là que nous 
eſt venue cette formule qui termine nos lettres 
& qui Etoit inconnue aux anciens. „ 

» Telle eſt Phiſtoire de Tu & de Je auſſi an- 
cienne que les hommes, mais dont le ſort a ſuivi 
celui des hommes eux-memes. De FER deVous 
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ſont n&s les verbes tutayer & vouſayer. Le pre- 
mier eft tres-connu; le ſecond eſt employe dans 
les onvrages compoſes ſur la diſtinction de Tu 
& de Vous & ſur le choix qu'on en doit 
dans la traduction des livres anciens n 

Un jeune homme qui n' eſt pas encore n 
vient de m'apporter une traduction de ode 
d Horace, diffugere nives. Cette traduction na 
paru elegante, bien tournee. Il me ſemble que 
Pauteur a rendu les images gracieuſes du Poëte 
latin, ſans trop saſſujettir au ſens: littèral & 
fans trop sen eloigner. Ce morceau qui a et 
traduit bien de fois, n'a jamais èté, ſelon mor, 
rendu plus heureuſement. | ' (85871 


Le ciel tranquille & ſans nuages 

A repris ſon plus bel azur; 
Et onde, aux bords de nos rivages, 
Preſente un cryſtal auſſi pur. 5 = 
Deja le front pare de lierre |. _ /, 
Les Nymphes danſent en riant, _ 
Et cElebrent le Dieu brillant 

Dont la main conduit la lumiere, 


A peine le Printemps nous rit 
Que le brilant Etè le chaſſe; 
L'Automne qui bientot le ſuit | 
A THiver cede auſſi fa place. oY 
L'Hiver atteint ſon dernier jour, np 
Des que les zephirs reparoiſſent. 
Ainſi les ſaiſons tour-a-tour, 2 
S' vanouiſſent & renaiſſent. <2 e 


Mais nous, mortels aſſujettis _ 
Au temps qui nous pourſuit en maitre, 
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; Dan jour nous voir antantis, A o. SR 
; Vn jour ne nous voit . b 50 
4 Cen alhg due prece a perir,/ 1 2102 
8 | [Van jenbs —— Ws 
, Ainſi par le vent arrachce 5771 


Alle ee 93, 
Akl.6 parmi * 


ya Tous les momels doivent errer z 
; Si du chemin des rives fombres_, 
Nul deux x ne pourra $6garer; ; 
Croyez-moi;z n'ayez que Leayls 
_ D'epniſer fi, bien les phi, * 
2 Que le terme de votre vie 
ö Le ſoit aul de vos defirs, . 


; LO V3 G73 Ms 21 i J 1 1-414þ 5 hs 330 
| Songez ſur- tout que Feſperance | | 
Marche toujours apres rerreur, 1 
Et que ceſt dans la jouiſſance 00 
Qu'on peut trouver le vrai bonheur. 
| Nie ſutvez jamais que la trace 
Qa mene aur plaifirs aſſures: : 
Que l'inſtant où vous deſirea 
Soit 5 vous falſe, | 
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19 — ade anacrcontique a un merite rare 
A* dans ce Gecle & auquel de jour en jour on de- 
vient moins ſenſible: c eſt rng de naturel 
& de harmonie. 

II vient de ſe paſſer ur une » ſcene Amend nen 


A for la Paroifſe de St. Rock. Un vieux gentil- 
homme très· inſirme, ayant perdu tout fon bien 
dans les chicanes d'un procès long & ruineux, 
que lui avoit intenté un homme puiſſant, & 


ee trouyant reduit dans ſa a" a la der- 
| 3 


C3 © 
niere extremite „ fut: oblige, des adreſſer au 
Cure de ſa. Paroiſſe pour lui demander des ſe- 
cours. Le Cure touchè du re cit de ſes infor tu- 
nes & de ſon indigence lui accorda une carte 
avec laquelle il pouvoitr aller prendre; par ſe- 
maine, une certaine quantite de- pain chez les 
ſœurs de la charite. Cet homme venoit ſouvent 
demander une augmentation. La faperieure 
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le nourrir quꝰ il: demandoit un ſupplement de 
portion. La vięille devate na manqua pas d'en 
porter auſſi-tot es plaintes au Cure. Celui - ci 
envoie chercher le gentilhomme, lui ropré- 
ſente avec douceur; que:hesfonds: deſtinòs aux 
aumònes n'<toient-1pas fufhifans/pourrſoukhger 
tous les malheureux' de la paroiſſe, & que fon 
chien privoit un homme de ſa ſubſiſtance. 11 
lui enjoignit de s'en defaire promptement. Le 
vieillard ſe mit à pleurer;” Le Paſteur? lui en 
demanda le ſujet:-Helas } Monſieur, reprit te 
pauvre gentilhommè, Yai joui jadis d'une for- 
tune brillante; j avois des amis: aujourd' huĩ je 
ſuis paubre, je wen ai plus. Je ſuis ſeul, ce 
chien eſt mon unique conſolation} lui ſeul mꝰeſt 
reſtè fidele. Si vous exigez que je m'en defaſſe, 
comment voulez-vous que je vive? .. Helas, 
gui m*aimera done Le Paſteur attendri ne put 
fe rEſoudre à priver cet honnète indigent de 
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la ſcule douceur qui lui reſtàt; il lui donna de 
ſon N ur ſubvenir aux frais Ver | 
riture du 

A Pemphaſe —4 eloges multiplics qui, * 
tent une nouvelle brochure ; intitulee ; Cati- 
nat ou le madele des E je m'attendois 
a la decouverte de quelque cheſ-d ure d'elo- 
quence de notre ami J. J. Rouſſeau; point du 
tout; il s 'agit. dun nouvel loge de ce famenx 
guerrier, par M. le Chey. de J. t de Ch. 
que ni vous ni moi ne connoifſons. Je Wai 
guere lu que deux Eloges de Catinat; celui de 
M. la Harpe qui a obtenu le prix, & celui de 
M. Guibert qui le meritoit. Je ſouhaite qus les 
Lettres apologetiques adreſſees a. M. le Chev. 
de J.** de Ch. && par des militaires puiſſent 
le conſoler de avoir point remportè la me- 
daille acadẽmique. Je regarde, je Vavouerai , 
le corps des officiers comme d' excellens juges 
de Phonneur ,. de la bravoure, des livres de 
tactique: mais point du tout de Peloquence. 
Le Comte de Saxe, le plus grand General de 
ce ſiecle, le Marechal de Villars, &c. &c. ne 
ſavoient pas un mot Forchographe, un militaire 
eſt ordinairement plus habile à manier Tepee 
que la plume & il doit sen tenir la. 51 

Tous les Journaux vous feront connoitre une 
Brochure, intitulèe: Hiſtoire de Medi, kermite 
du Mont Ararat, &crite afſez purement & qui ne 
manqueroit pas d'un certain interet, ſi les aven- 
tures ren Etoient pas ft romaneſques. 


Leſprit n'eft point Emu de ce qu'il ne croit pas. 


Vous ne connoiſſez peut-etre pas non Epigram- 
Fats 
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me. On Pattribue au Neſtor de la Literature qui 


Ja envoyee A ſes amis après la mort de l' Auteur 
de la Metromanie. Lorſque vous P'aurez lue, 
vous ne ſerez plus Etonne de la brave ſortie que 
le grand Liliputien, le ſinge du papa grand- 
komme, a faite dans le Mercure contre Piron, 
Apes qu'il reſt Plus en Etat d'y rẽpondre. 


Le vieux rimeur du cantique à Priape , 
Humilie sen alloit'a la Trape 
Pſeurer le mal qu'il avoit fait jadis : 
Lors, ſon cure lui dit: vieux metromane ; 
- Ceft bien affez dun plat Deprofundis, 
' Raflire-toi : jamais Dieu ne condamne 
Que les Vers doux, faciles, arrondis. 
Te qui nous plait, voila ce qui nous damne; 
7 Les rimeurs durs vont tous en Paradis, 
4 J 
8 0500 e & daniel q 
n'eſt point connue. Elle vous Etonnera ſans dou- 
te, elle regarde Pabbe Prevoſt, celebre Auteur 
de Romans „ mort depuis quelques annees. Ce 
Romancier ſoupoit un ſoir avec quelques amis 
intimes, pareillement hommes de lettres. Apres 


qu'on eut Epuiſe la Politique, la Littérature, 


Phiſtoire du jour, la converſation inſenſible- 
ment tomba ſur la morale. Un des convives 
avanca que le plus honnete homme ne pouvoit 
rEpondre de ne jamais ſubir les ſupplices reſer- 
ves aux criminels; ajoutez , dit Fabbe Prevoſt, 

ni meme de les merites: Chacun ſe recria far 
cette derniere aſſertion. Oui, Meſſieurs, reprit 


 PAbb&; je vous ſoutiens qu'on peut tres-bien 


avec un bon cœur, une ame droite, avoir le 
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mallieur de commettte un crime qui;canduiſe 
4 Pechafaud. On dit que 'ce-n'Etoit guere poſ- 
ſible. Meſſieurs, contimua-t-il; vous tes tous 
mes amis; je puis compter ſur votre diſeré- 
tion; & je peux, en toute aſſurance, vous faire 
une conſidence que je mai encore faite a per- 
ſonne. Vous me croyea tous honnete homme 2 
Chacun dit qu'il ne doutoit nullement de ſa 
probité. Eh bien, pourſuivit VAbbe je me ſuis 
rendu coupable du plus grand des forfaits ,' & 
il Jen eſt peu fallu que je n aie peri de la mort 
la plus ignominieuſe. Chacun crut d abord qu'il 
plaiſantoit. Rien, dit-il, neſt plus ſerieux. On 
ſe regarde avec ſarpriſe. Puiſqu'il faut vous le 
dire: Moi, Jai ta& mon pere. On ne ſait · ce 
qu'on doit croire. On le preſſe d' expliquer 
cette Enigme, Il pourſuit ſon hiſtoire ainſi. En 
» ſortant du college, je devins amoureux, mais 
eẽperduement amourenx d' une petite voiſine 
„de mon äge : je men ſis aimer : p̃obtins 
» tout ce que peut deſirer un amant. Enſin, 
y elle ne tarda pas a porter des fruits de ſa foi- 
„ bleſſe. PEtois enivre d'amour. Je defirois 
» Petre ſans ceſſe a; ſes cotes.. Je paſſois tout 

„mon temps avec elle. Mes parens me preſ- 
» ſoĩent de choiſir un ẽtat. Je ne voulois que 
» le plaiſir d' adorer ſecretement ma 'maitreſſe. 
» Toute autre occupation me ſembloit faſti- 
v dĩeuſe: mon pere, qui congut quelque ſoup- 
„gon fur les motifs de cette indifference, 
» m'épia, me ſuivit & parvint à découvrir 
» mon intrigue I vint un jour chez ma mais 
» trefie: groſfe de trois du quatre mois, dans 
v le moment meme qui j Wr en 
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y ſon criminelle qu'elle entretenoit avec moi. 
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ma preſence"des reproches amers ſur la EM 


„Je gardai le ſilence. II lui reprocha encore 
quelle mettoit obſtacle à ma fur tune. Elle 
y voulut ſe juſtifier. II accabla d' injures; elle 
„ pleura. Je la defendis: mon pere devim fu- 
» rieux, enfin il s enflamma tellement, qu'il 
5 Soublia an point de frapper cette infortu- 
» nee. Il lui donna meme un coup. de pied 
» dans le ventre. Elle tomba ſans connoiſſance. 
» A ce ſpectacle je perdis la tete, je me jetta 
» ſur mon pere; je le precipitai a travers Veſ- 
» calier: Cette chũte le bleſſa fi dangereuſe- 
» ment qu'il mourut le ſoir meme. Il eut la 1 
» generofite de ne me point denoncer. On crut , 
il Etoit tombè naturellement. On Pemterra 
» & je fus ſauvè par ſon filence, de Poppro- 
» bre & des ſupplices. Cependant, je n'en ſen- „ 
» tis pas moins toute Penormite' de ma faute. » 
Jai long-tomps conſerve une douleur morne „ 
» & taciturne que rien ne pouvoit diſſiper. Je 1 
v rèſolus d'aller dans la ſolitude d'un cloitre 
» enſevelir mes regrets & mon affliction, & » 1 
v j; embraſſai l'ordre de Clugny. Ceſt peut- etre » 1 
» à la meèlancolie profonde que cette premiere » f 
» erreur de ma jeuneſſe a rEpandue ſur le reſte 
» de mes jours, que je dois le choix des Ev6- 
» nemens tragiques, des fituations terribles; 
» des couleurs ſombres & lugubres dont font 
v remplis les romans que j'ai publics. „ Les 
amis de PAbbe Ecomtoient cet aveu avec une 
attention mtlce de: furpriſe & d' horreur. Ils 
ne pouvoient ſe perſuader que cela fit vrai. 
lis $Simaginerent que Fabbe Prevoft voulant 
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faire uſage de ce trait dans un de ſes Romans, 
avoit eſſays, en le racontant l'impreſſion qu'il 
pourroit faire. Ils lui ont pluſieurs fois demande 
la confirmation de cette aventure. Il a toujours 
perſiſts a leur en aſſurer la realite. 

On vient de m'apporter un livre nouveau, ou 
pour mieux dire, une brochure nouvellement 
imprimce, qui a pour titre, PEſprit des Eſprits; 
je vais vous extraire les penſces les plus inge- 
nieuſes de cette compilation. 1 

» Une femme à temperament ne peut ſe van- 
» ter d'accorder des faveurs. v 

» Les favoris ſont des cadrans cen que 
» Pon va conſulter lorſque le ſoleil de Etat 
» les Eclaire & qu'on ne regarde plus, 1 
» leur retire ſes rayons. » 

„Il eſt rare que 'Phomme de courage ne 
» regarde pas ſa femme comme un ami; le 
» poltron eſt preſque toujours impericux & ty- 

» ran avec la ſienne. Un gueux a un chien, 
» pour avoir un tre ſur qui dominer. „ 

» Il en cotite ſouvent davantage à un hom- 
» me pour dire qu'il raime plus, qu'il, ne 
» lui en a colite pour faire n 
» ſion. » 

y Fhonneur ef9-mayan adrals par-iejit? 
» on eſt venu à bout de faire produire à la va- 
v nite les effets de la vertu. „ 

» Les gens qui wont qu'une ſorte ceſprit 
» ſont comme les borgnes qu'on ne peut re- 
» garder que de profil. » 

» Les honneurs dans les Gouvernemens arbi- 
» traires ſont comparables à ces arhres Epars 
» dans les W 
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» enleves par les oiſeaux du ciel, deviennent 


» trop ſouvent la proie du ſerpent qui, du pied 


» de Farbre, veſt en rampant Cleve juſqu'a la 
» CIme. „ 

» Le trone eſt le tombeau du Prince foibte , 
» ſes Miniſtres l'y enterrent. C'eſt le lit du 
„Prince voluptueux , ſes maitrefſes Py cou- 


» vrent de fleurs. Un bon Prince y eft comme 


„un athlete ſur Parene. „ 
» La cour eſt une compagnie de mendians 


y bien «levees & bien vètus. „ 


» Lamour naiſſant eſt un Roi mineur, & 
„alors la raiſon eſt une Reine regente. Tant 


» que le Roi eſt jeune, cette Reine commande; 
„mais lorſqu'il eſt grand, elle devient m ; 


» & lui obèit. v 

» Il ſaffit quelquefois de paroitre ignorer ce 
v qu'on fait , pour acquerir la reEputation- de 
v ſayoir ce qu'on ignore. „ 

» Il faut une attache continuelle aupres des 
» Grands, fi nous voulons qu'ils ſe ſouvien- 
» nent de nous. Leur mèmoire en cela a du 


y rapport a une glace qui ne regoit les im- 


» preſſions qu autant que objet lui eſt _ 
» ſent. » 
V La vraie modeſtie eſt un arbre teu qui 
» cache ſous des feuilles les fruits qu'il 5 
» duit. » 

» Le malheur de Phomme ſeroit a ſon com- 
v ble, fi nous ravions plus rien a defirer. Ainſi 
» nous ne ſommes heureux qu'autant qu'il man 
v que quelque choſe a notre bonheur. - 

„ En fait d'amour, les deyores hypocrites ont 


» quelque choſe de plus piquant que les au- 


„ 
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» tres femmes. It y a dans leurs facons;, je no 
» ſais quel melange ind&finiffable de myſtere, 
» de fourberie, d' aviditè libertine & en meme 
» temps de retenue, qui tente extremement. 
„Vous ſentez qu'elles voudroient jouir furti- 
» vement du plaiſir de vous aimer & d' etre ai- 
» mees., ſans que vous y priſfiez garde, ow 

qu'elles voudroient du moins vous perſuader 
» que dans tout ce qui fe paſſe, elles font vos 
» dupes & non pas vos complices. » 

» Les vices viennent ſe rendre dans les pa- 
» lais des Princes, comme les fleuves vont à la 
» mer. » 

» Linteret flatte les grands par des louan- 
ges, pour en avoir des promeſſes, & les 
» grands flattent  Pinteret par des ER 
v pour en avoir des e . » | 


De Paris; te 5 mala 1775 


L EOGOISMR a été jugs a Paris de meme qua 


Fontainebleau; malgre - la. prefence de notre 
charmante Reine & celle de M. le Comte d' Ar- 
tois, la piece a et regue aſſez froidement. On 
y a trouvè quelques details. aſſea bien fait; 
& quelques vers naturels, tels que celui que 
dit un precepteur tres-avide de penſion. Apres 
avoir fait un emphatique Eloge de la reconnoiſ- 
ſance d Alexandre pour ſon W 7 1 
finit par ce vers de caracteree 

Auf la penſion d'Ariflote Etoit bonne. 1 

Mais on eft generalement convenu que au- 
teur n'a pas ſaiſi la nuance du caractere quiil 
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a voulu peindre, & qu'il a manquè ſon fajer- 


Le principal perſonnage de cette nouvelle co- 


m6die eſt un homme faux, perfide, intéreſſe, 
flatteur; il ne vante la vertu que dans le deſ- 
ſein formel d'en impoſer à un vieil oncle fort 
riche dont il eſcroque a la fin la fortune, en 
abuſant de ſa confiance. L'egoiſte, ſelon moi, 
eſt bien tout cela: mais il Veſt ſans sen van- 
ter & meème ſans sen donter. Il eſt ẽtonnant 
2 dans un ſiecle qui offre tant de modeles 
ee genre, M. Cailhava qui setoit deja an- 
noncè ſi bien par ſon Tuteur trompe, Wait pas 
attrapè le point fixe qui diſtingue ce caracte- 
re, il me ſemble que Pauteur ravoit que le 
choix à faire. Vous me demanderez peut- etre, 
Monſieur, une definition preciſe de ce travers. 
L&goiſte croit à la vertu, il en exalte de bonne 
foi les avantages, il parle ſans ceſſe du plaiſir 
d'obliger; il ſe croit meme humain, vertueux: 
ſans qu'il y faſſe attention, ſes actions demen- 
tent ſes paroles. S'agit-il de ſauver la vie 5 
Phonneur ou la fortune a ſon ami , il eſt pret a 
le ſervir ? mais dans le moment qu'il ſe prepare 
a faire les demarches neEceffaires, on lui pro- 


' Poſe une partie de plaiſir, il Paccepte & ou- 


blie ſon ami. Il ne ſert vivement quelqu'un que 
lorſque ce quelqu'un peut &tre utile a ſes vues. 
Il ſe garde bien de s applaudir de tout cela. 
Au contraire , il sen repent & ſe conduit tou- 
jours de meme. :Voila , Monſieur , fi je ne me 
trompe , le veritable egoiſte qu'il falloit offrir 
aux yeux du ſpectateur. Un autre defaut a mon 


gre, aſſez conſiderable dans la piece, eſt d'a- 


voir mis en jeu pluſieurs Egoiftes. Chez M. Cail- 


£35) 
hava , pere, mere, enfans, gouverneur, do- 
meſtiques , toute une maiſon eſt entichee de 
ce travers. Lun nuit à l'autre & attention du 
fpectateur eſt. trop partagèe. Moliere a pas 
trace dans le meme tableau pluſieurs tartuffes, 
plufieurs avares , pluſieurs miſantropes; ce 
grand homme a bien ſenti que pour frapper 
plus vivement, & "fixes attention il fufſiſoit 
de rèunir fur un ſeul perſonnage tous les traits 
du caractere qu'il vouloit peindre. Les autres 
acteurs, loin de luĩ reſſembler, ſervent par des 
contraſtes à le faire reſſortir davantage. Voila 
une partie des dEfauts que je crois avoir ap- 
pereus dans la nouvelle piece de M. Cailhava 
& qui dans Veſprit-des connoiſſeurs, Pemporte- 
ront tonjours ſur les applaudiſſemens de la mul - 
titude. Papprens que la piece a &t6 fort applau- 
die à la deuxieme repreſentation, & 3 ne 


e Ru wer — pour cela. 


LVHUMILITE CAPUCINALE.. 


R „ 


1 Un Capucin de Bourg en Breffe ; n 


Dont on alloit cloitrer la niece, 24f1 


"M0 Prechoit 4 14 grilte du Choeur , 


Et d6ja Yennvi de la piece 
Avoit endormi Iaudireur; / 
Lenthouſiaſme Seraphique 
 " Exaltoit fa voix & ſon coeur, [4 a 
Bieat6t on entend I Orateur 0 h 
a Secrier dun ton/pathetique : ein nan 
Ciel! Jeſus-Chriſt donne la ** | 
A la niece dun Capucin 
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H Pepouſe!'elle eſt fa compagne. 17 , 315d 
Et par cet hymen; quel honneur-! 
Jie deviens de Dieu mon Sau vert 

Loncle ma de II: 11 1 gl 
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covrs TRADUIT DY: GREG IG 


1 Ind sr of, 


e n un jour rs. dans ma 


chambre. Legarement de ſes yeux, la preci- 
pitation de ſes mouvemens, le d&ſordre..de ſa 
chevelure & de ſes habits, tout annongoit en 
elle un trouble & une agitation extraordinaires. 
Jetois encore au lit; elle saſſit pres de moi, 
elle m'embraſſoit, elle vouloit parler: mais 
elle .Etoit trop emue & ſa bouche ne rendoit 
que des ſons mal articules. Pajme tendrement 


cette aimable enfant: Je crus quelle venoit 
d' eſſuyer quelque diſgrace : jelſayai par mes 


careſſes de lui rendre fa tranquillite.; enfin , 


peu a peu elle ſe remit & des qu'elle eut recou- 


vre Puſage de la parole: „ ah ! ma chere Leu- 
eoſie, s ecria- t- elle, qu ai- je a vous apprendre 
hier, au coucher dy ſoleil, il ma ſemblẽ voir 
Biblis, elle Sapproche de moi d'un air myſté- 
rieux, elle m *enveloppe la tete d'un volle blanc 
& m'ordonne de la fuivre. Pobeéis fans hefi- 
ter, vous ſavez quelle eſt ma confiance en cette 
femme ; nous traverſons la ville juſqu'a, Pen- 
droit ou demeure mon tuteur, nous entrons 
dans une rue <Etroite: &..dEtournece,,. alors le 
peu de jour qui nous avoit Eclairecs juſques-là 


nous abandonne entièrement. Le ſilence qu' ob- 


„ MS wi ws a£. < 
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ſervoit Biblis, Pignorance des lieux, la nuit 


affreuſe qui menvironnoit, me penttroit d' une 


terreur ſecrete dont je ne pouvois me defen- 
dre. Eh } où me conduiſez-vous, ma chere Bi- 
blis, lui ai-je demandé? Elle ne me 

rien. Une porte $ouvre & nous deſcendons à 
tatons dans un ſouterrain obſcur ou conduifoit 
un degré tortneux. » 3 
vy Imaginez- vous, ma chere Leucoſie, de 
quelle fruyeur y; etois penEtree. | Biblis apres 
mavoir guides quelque temps dans Fobſcurité, 
me quitte totita-coup.” Vous tes; me dit- elle, 
dans le temple dun Dieu. Gardezsvous,>quoi 
qu'il vous arrive, de troubler par vos eris la 
celèbration des myſteres. En iniſſant ces mots, 
elle s'eloigne de moi. » 

v La ſurpriſe me rendoit immobele je ne 
ſayois que 'penſer. De quelle nature ſont done 
les myſteres qui fe celebrent ici , me ſuis-je 
dit a moi-meme? Pourquoi les couvrir dune 
nuit {i epaiſſe-: Mais les Dieux sexpliquent 
ſur la maniere dont ils veulent ètre adorés. 
Ce weſt pas a nous a penetrer les ſecrets dont 
ils ſont jaloux. II ſuffit de ſavoir que je ſuis 
dans leur temple: Sans doute on reſpecte ici 
Pinnocence, & Biblis m'aime trop pour m'ex- 
poſer à quelques 'perils.- Ces courtes reflexions 
m'ont tranquilliſee. Jai etendw les mains au- 
tour de moi pour nYaſfurer fi je n'avois point 
de compagne de mon aventure, à qui je puſſe 
demander des Eclaircifiemens, & J'ai prete Vos. 
reille avec attention, pour entendre sil ne 
ſe faiſoit pas quelque bruit EN n 


mes pas. „ 
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V» Du ſein du filence qui regnoit autour de 
moi, il $'6chappoit- de temps en temps. des 
ſoupirs, non de ces ſoupirs douloureux que 
nous arrache un ſentiment amer, ils alloient 
juſqu'a mon ceeur ; mais ils y portoient moins 
la compaſſion qu'une certaine emotion douce 
qui faifoit couler dans mes veines un feu ſubtil. 
J'eprouvois un ſentiment inconnu, j' etois hors 
de moi- meme, je deſirois, je craignois ſans 
connoitre. Lobjet de mes deſirs & de mes crain- 
tes. Un petit bruit qui s eſt fait entendre m'a 


force de redoubler mon attention. Il toit tel 


que celui que fait un pas leger & ſuſpendu. 
Le bruit ſemble s approcher de moi : dans 
le moment, on prend une de mes mains. Vous 


connoiſſez ma timiditèé, ma chere Leucoſie. 


Seule dans un lieu où tout me paroifloir in- 
comprehenſible, quand j; ai ſenti qu'une main 
etrangere ſaiſiſſoit la mienne, ne devois· je pas 


eriet ? : Neanmoins j'ai fait mes efforts pour 


men debarraſſer. Pourquoi me fuyez- vous, 
charmante Ligurie ? me diſoit une voix baſſe, 
trop forte pour &tre la voix d'une femme; 
mais fi ſonore, fi douce, fi touchante que 
ce ne pouvoit &rtre celle d'un; mortel. » -- 

» Pourquoi me fuyez- vous? que craignez- 
vous de mes eareſſes & de mes tranſports? je 
ſuis le Dieu que Yon rEvere en ces lieux. Eh! 
que me ſervent Pencens , les victimes que Von 
m'offre, ies honneurs dont on maccable, fi 
jen aſpire qu'au bonheur d'etre * de vous, 
ſans pouvoir y reuflir, » 

„Vous &tes un Dieu, ai - je repris encore * 
effrayte? eh! qu'exigez- vous de moi, hors le 
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reſpect & la crainte ? de amour, a a ropris. Vin 
vement la voix - Ah! le reſpect & la 

ils ont faits pour. wei, c. eſt pas de v 
que, je les £xige , vous de qui depend, mon 
bonheur, vous dont la poſſeſſien me flat teroit 
mille fois —— Funmortalitè meme. Ar- 
reètea, aimable Ligurie, ne trouble pas par 
vos froitlaurs la felicitè d'un Dieu qui ne ſe 
ſervita de ſun pouvoir que pour vous rendre 
heureuſe, ſi vous voulez etre par ſon amour. » 
„ Juges de mon embartas , ma chere Leu- 
coſiq; que pouveit repondre une fille, ſans 
experience, 4 un Dieu puiſſant qui la preſ⸗ 
ſoit ? car je ne doute pas que ce ne ſoit un 
Dieu. II my a rien d humain dans, toute mon 
aventure. Vous croyez donc, ai: je repliquè x 
que je mabuſe ainſi ſur le foible pouvoir de 
mes charmes? vous res un Dieu, le cœur me 
le dit: jamais Lapproche d' aucun mortel ne 
ma occaſionne le 2—— que j eprouve: 
mais votre puiſſance malarme plus qu'elle ne 
me raſſure, qwai: je a; pretendre: fi je me li- 
vre à vos tranſports? jouet d'un goùt paſſager, 


aujourd'hui objet de vos deſirs, demain de 


votre (indifference. peut- etre de vos mépris, 
fi je conſens a vous ;Ecouter & que je prenne 
de amour, à quel affreux ,. deſeſpoir vais- je 
etre liyrèe ? ne ſais- je pas comme les Dieux 
aiment, & les ſermens d'amour vous engagent 
ils plus que les humains 2 » | 

n Ahl ma répondu la voix, ne jugez pas 
de mes ſentimens par ceux des autres, ne me 
forcez pas &-deteſter la grandeur. ſupreme; qui 
me ferme Ventree de votre cœur. L'ardeur. 
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que je reſſens, ma chere Liguriez weut jamais 
Cexemple' ni — les cieut ni ſur la terre 
demantlez men des preuves. Eh] que de ferai- 
je pas pour m'aſſurer votre Poſſeſſion oui; 
yen jure par vos charmes, par les deſirs vis 
& preſſans qui me tranſportent hors de mois 
mème, par les feux briilans qui me raviſſent 
& me deèvorent, vous ſeule pouvez faire mon 


bonheur, & ſi votre cœur ſe laiſſoit aller 4 


quelques moùvemens de reconnoiſſance, la 
mienne n'auroit point de bornes. Mais vous 
etes muette & mes tranſports, tour vifs quits 
ſont, ne ſauroĩent meme vous emouveir, Ah! 


Gef cruel, je ne vois que trop mon mal- 


heur. Yai combattu juſqu'a ce jour pour ne 
pas vous montrer un amour inutile. Mais mon 
feu ſe declare enfin vaincu par- ſa propre vio- 
lence. Junon me favoriſe; -ceſt ellemneme qui 
ſous la figure de Biblis vous à conduite en 
ce lieu fi favorable à ma flamme, en ee Heu 
qui pourroit ètre pour vous & Pon moi le 
theatre du plaiſir le plus pur & où je ne ſens 
qu augmenter mon martyre. O ma Deeſſe 
voyez Petat ou vous reduifez mon cœhνft, & 
ſi le votre eſt ferme pour amour, quell So 
vre du moins pour la pitie. » ” en 54109 ef i ; 

Le Dieu, en tenant ce diſcaurs; inſen- 
ſiblement me tenoit embraflee ; je ne ſongeois 
pas a me deéfendre. Un'baiſer quiil me donna, 
m'a tiree de ma diſtraction. Yai voulu m' 


chapper de ſes: bras, mais le feu de fes levres 


brülantes avoit d&ja paſſe dans mon ame. Je 
m'efforgois de me dèrober a ſes embraſſemens, 
& je ne trouvois de force que pour y re- 


(a) 

pondre. Enchant d'un defordre- qui augmen- 
toit encore par lemportement de ſes carefles; 
i} m'a temoigne ſow raviſſement par mille nou- 
veaux baiſers males de nectar & d ambroiſie. 
Non, amour lui meme ne ſauroit mieux les 
aſſaiſonner. Je ne te le cacherai pas. Si les 
defirs de mon amant, contens de leur progres 
euſſent expire ſur mes levres & ne ſe fuſſent 
pas portes plus loin, mes bras mauroient fait 
d' efforts que pour les retenir. Mais hélas! 
ſes tranſports indiſcrets m' ont bientòt rendue 
a moi meme. Cruel l lui ai-je dit, (en recueil- 
lant ce qui me reſtoit de forces pour me de- 
fendre & pour lui parler) qu oſea · vous entre- 
prendre? vous ſavez ſans doute inſpirer de 
la foibleſſe, voudriez- vous en profiter pour 
me ſcduire ? je ſuis innocente, vous ètes un 
Dieu, reſpeftez-moi , reſpectez· vous vous me- 
me , laiſſez - moi  fuir.:.-> me fuir, ingrate, 
an'a-t-il rEpondu,, quand je quitte les cieux 
pour vous] je ne vous ferai pas-valoir ce 
ſacrifice : que ne puis- je vous en faire dau- 
tres] mais ne mèritai- je pas de vous des ſen- 

timens plus doux ? quelle eſt apres vous la 
mortelle qui pourroit. me les refuſer? ah! 
me ſuis- je &criee, contentea · vous de toute ma 
tendreſſe. Eh! quelle autre vous aimeroit mieux 
que moi? p en atteſte les Dieux que je crains 
je ne reſſentis jamais ce que je ſens pour vous, 
& c'eſt aſſeʒ de vous dire, que dans le trouble 
ou je ſuis, je nar pas trop de toute ma raiſon 
pour me defendre. Vous m'aimez , Ligurie, 
a repris mon amant ? G, aveu qui m'enchante 
vous Maimez, redites-le moi encore, . . vous 
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maimez? . le Dieu emporté par Pexcts de 
ſa reconnoiflance” ma prodiguè avec une nou- 


velle ardeur les careſſes que mes reproches 


avoient ſuſpendues; Pat fait ce que j ai pu 
pour ſui reſiſter; mais hela que pouvois· js 
faire? C'eſt un Dieu, * ne ſuis qu'une foible 
mortelle:'» I ginnen me nom ob Ans 

' Comment vous jos dtrailleroizje, ma chere 
Leucofie , ces careſſes ſi vives, ces proteſta- 
tions ſi tendres de men amant? Charmantes 
Ligurie, me diſoit-il, je vous aime. J en jure 


par le Stix, je vous aimerai toujours; mais 


helas! que deviendrois-je, fi meme dans les 
fiecles recules je venois à vous perdre? quel 
ſupplice pour moi l jugez de mon dèſeſpoir 
par mes tranſports preſens. Combien ne re- 
gretteroĩs· je pas de ne potivoir mourir avec 
vous? il y va de mon repos , le Dieu ne 
me refuſeront pas cette grace, vous jouires 
de P immortalite dont vor * v ont ren. 
due digne. »H og 
y Comment ! je eb immortelle! lui ai- je 
dit, comblee de joie. Ah! mon cher amant, 
je vous aimerai donc toujours. — Comme je 
Pronongois ces mots, un bruit: ſourd veſt fait 
entendre , le Dieu elt déerobè de mes bras. 
Je vous guitte; Una dit, mais c'eſt pour 
vous revoir 'bient6t & vous revoir immortelle. 
Pen vais parler à n n le moment 
il geſt retire. n 

» Quelle ſeparation 1 1 que Jai Wuffertz 
ma chere Leucoſie l tous les plans mont abam 
done” avec mon amant; ils wWoft laiſſè dans 
mon cœur qu'un vuide affreuk. Lhorreur des 
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tenebres qui m'environnoient à redouble;,'& 
pour mettre le comble a mon abattement, des 
remords ſe ſont fait ſentir; car, quelqu' inno- 
cente que je ſois, je n'en ai pas pour lor 
etè exempte. Sans doute la vertu fe plaint 
toujours, quelque precaution qu'on ait priſe 
pour la raſſurer, & la pudeur $'alarme meme 
de la jouiſſance des plaiſirs permis. Quoi qu'il 
en ſoit, maintenant je ne me reproche tien. 
Si je me ſuis livree aux tranſports du Dieu, 
ce reſt qu'a titre d'Epoux : Fai pour garans 
de ſa foi ſes ſermens, Jai ſa candeur & fa 
tendreſſe. Il mavoit a peine quittee, lorſqu'une 
voix inconnue m'a appellce par mon nom. Je 
me ſuis avancee du c6te d'où elle venoit; 
on m'a tendu la main & je ſuis ſortie du temple 
par la porte par W on mavoit intro 
duite. 

Que penſez- vous, Monſieur, de ce bent 
conte? ne me ſavez - vous pas ord Cavoir-<t6 
ſouiller dans les ruines d'Athenes pour vous 
deterrer- ce trèſor? avez -· vous pas reconnu 
dans cette verſion les tours de la Langue Grec- 
que? les noms m&me ne vous ont- ils pas paru 
de la plus haute antiquité? actuellement vous 
tres ſans doute bien aſſurè d'avoir lu la traduc- 
tion d'un conte Grec. Eh bien, Monſieur, 
detrompez-vons. Ce reſt que le recit dune 
ſcene qui vient de ſe paſſer ces jours ci dans 
une petite maiſon aux environs de Paris. Le 
heros de cette aventure eſt M. le Duc de ***; 
Ligurie eſt une jolie marchande de modes, 
agee de quinze à ſeize ans, nomm6e Mlle. Fo- 
reſtier, dont le Duc Etoit excellivement amou- 


— 
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reux. Biblis eft la Dubuiſſon, un des miniſtres- 


les plus adroits de la fameuſe Gourdan. Leu- 
coſie eſt une amie & compagne de la jeune 
Foreſtier, & le temple reſt que le boudoir 
de la petite maiſon du Duc. Je parierois A 
preſent que vous mourez d'envie de ſavoir la 


| fin de cette intrigue. - Les defirs des curieux 


ſont à peu. pres. comme ceux des amans. IIs 
ne ſe croient heureux que lorſqu'ils ſont en- 
tierement fatisfaits. Je veux vous contenter. 
A peine la jeune Foreſtier eut-elle cefſe de 
parler, comme elle cherchoit dans les yeux 
de ſa compagne ce qu'elle penſoit de cette 
Etonnante aventure & comme celle-ci s apprè- 
toit a lui communiquer ſes idées, tout-a-coup 
on frappe à la porte à coups redoubles. La 
compagne ouvre en tremblant. Devinez qui? 
c'Etoit la Dubuiſſon qui s annongoit elle- meme 
par des battemens de mains & des eclats de 
rire immoderes ; elle ſaute au cou de la jeune 
amante. Eh! lui dit-elle en plaiſantant, nous 
avons donc en vous une Dèeſſe de plus. Certes 
Folympe ne pouvoit faire une meilleure ac- 
quiſition. Entrez, Dieu charmant, S'ëcrioit- 
elle au Duc qui Etoit demeure- ſous le pas 
de la porte. Venez donner a votre Deéeſſe de 
nouvelles aſſurances de amour que vous lui 


avez juréè, & lui confirmer le don de Vim- 


mortalite. Des que la Dubuiſſon lui eut fait 
ſigne d' entrer, il vint ſe precipiter aux pieds 
de la belle abuſte, qui comprit enfin comme 
elle avoit Etc. priſe pour dupe. La pudeur & 
la honte couvroient ſes joues d'une rougeur 


forcte & le depit les baignoit de larmes. Elle 


veut 
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veut ſe debarrafſer de ſon amant : mais, ſes 
forces Vabandonnexent.. Pyniſſez-moi , prenez 
ma vie, dit le Duc en la ſerrant <troitement 
dans: ſes bras. Ip ſuis un. periidę, je I'ayoue, 
pardonnez , je vous ai trompèe 98 
tans, C/eſt pour ne vous tromper jamais. La- 
mour dont je brùlerai toute ma vie pour —— * 
ſera ma ſeule excuſe;; puiſſert· il me meriter 
mon pardon j le Duc parlojt avec grace, il 
eſt bien fait, jeune, galant; il ſoupiroit, il, 
verſoit mème des larmes gui paroiſſoient fi. 
naturelles , enfin-il &toit tel qu il faut Erre pour. 
perſuader les ſemmes. D'ailleurs ſa belle toit 
tendre, amoureuſe, ſans experience, & la 
colere dure pen dans le cœur des jeunes filles. 
Le Duc gy prit fi bien, qu inſenſiblement les 
pleurs de la jeune perſonne ſe ſecherent. Vous 
penſez bien qu'on ne. tarda pas à pardonner 
la petite ſupercherie & qu on ſcella le pardon 
par des careſſes ſi paſſionntes, que la vieille 
Dubuiſſon qui en étoit témoin, en paroiſſoit 
vivement Emme , toute ce qu elle ell. Depuis 
ce temps, la jeune marchande de modes a, 
une voiture, des dentelles , des diamans, une, 
jolie maiſon bien monte, de grands laquais , 
& les deux amans toujours bien . 
vivent | dans la aa rea op 
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1 B00 e devietnent fil rares Tai 4 
pen Poccafion' de vous en indiquer, que je ne 
laiſferai pas echapper une traduction elégante 
qu'un anonyme vient de nous donner en Fran- 
dis d'un petit Poëme Italien, intitule : les 
quatre parties du jou le Ville, par M:PAbbe: 
Parini. Cet ouvrage à eu tant de ſuccès en 
Italie, qu'en tres: peu de temps il sen eſt fait 
fix Editions conſecutides. Ine reſſemble en 
rien ni a Potvrage de M. le Cardinal de Ber- 
nis , ni à celui de M. de St. Lambert que vous 
connoiflez ſur 1e meme ſujet. Lauteur Va trait 
d'une maniere abſolument neuve. Ceſt un per- 
fflage tr65=piquant ; tres- varie & en meme 
temps très- ſoutenu, des Futilits qui parta- 
gent ta journée d'un homme du monde, & 
auxquelles il attache tant d' importance. Vous 
y Verrez que malgré la diſtance, les mœurs 
des gens du monde à Rome ne. different. point 
de celles de Paris. La podfie la plus agréable . 
* exprime, les reflex ions les plus. philoſophi- 
ques. Pour vous faire connoltre le mérite de 
Fouvrage & de la traduction; je ne puis ré- 
ſiter au plaifir de vous eranſerire la deſcrip-¶ ri 
tion poëtique du jeu de trictrac. Le heros du 
poëme, pour chaſſer l' ennui qui le devore an 
milieu des conquètes & des plaiſirs, appelle 
a ſon ſecours le Dieu du jeu. « Il prend une 
» table, en rehauſſe les bords & a la memeſ le co 
. hauteur la ſepare en deux champs égaux. une g 

» Le fond;en eſt noir. Sa largeur de chaque la tab 


NA 


(n 
»,COtE eſt occupte. par douze caſes alte#na- 
v. tivement marquèes de pyramides blanches 
„& vertes. Telles que les bataillons de la 
».roſe rouge & de la roſe; blanche, quinze 
». Dames rafſemblees à chaque bout, les unes 
5 d'une blancheur eblouiſſante, eras d'un 
„noir d' ebene, attendent pour regler leur 
» marche que denz dez en; roulant ſortenr 
„d'un cornet retentifſant. Heureuſe celle qui_ 
».en S'ayangant ne ſe livre pas ſeule aux ha- 
» ſards,! une compagne eſt ici neceſſaire pour 
; Paider. a ſoutenir le choc de Vennemi. Les 
dez jettès & renvoyes auſſi- tot augmentent 
le nombre des combattantes. Deja je vois 
les Dames blanches, formant deux à deux 
un bataillon ſerrè, attaquer, par des coups 
hardis, la phalange oppoſe. Les Dames sy 
ö | axancent d'une. marche moins ordonnee & 
celles qui ſe haſardent imprudemment tou- 


tes ſeules ; Eprouvent differens Echecs;, dont 


la victoire tient un compte fidele. Quel- 
quefois le coup porte à faux & retombe 
ſur celle qui a; pourſuivi trop inconſidere- 
ment fon ennemie. Mais le haſard favoriſe 
les Dames blanches, dont notre heureux 
amant eſt le général. II ſemble que leurs 
rivales commandees par Aglaè ne demandent 
plus que leur defaite. L'epoux Etonne exa- 
mine attentivement cette nouvelle joute. 
Elle, lui paroit. dangereuſe entre deux en- 
nemis qui ſe combattent d' auſſi pres. Tantot 
le coude appuyè ſur Pun des bords, il prete. 
une oreille attentive, tant6t il porte ſous 
fla table. un regard curieux, 57 chaque fois 


„ 
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» les cornets bruyans font retentir leurs cbups 
» redoubles. II seloigne Epouvante , le ſoup- 


» con le ramene. Le combat se chauffe de plus 
» en plus. Un ſeul coup peut donner ou faire 
» perdre la palme; le cornet victorieux re- 
» double de force & croit ne pouvoir faire 
» trop de fracas. Le cornet difgracie de la 
„ fortune , veut donner aux dez une nouvelle 
» chance; il les agite violemment & les fait 
» rouler dans la carriere avec un bruit ef- ” 
» froyable. Les coups font portés & rendus Ml » 
» avec tant de viteſſe qu'on crotroit entendre 5 
» le murmure continuel du tonnerre qui gronde Wl » 


» dans les montagnes. Le mart jaloux, exc6de Wi 


» enfin , Echappe en ſe bouchant les oreilles 
» & en maudiffant Pinvention de ce jeu bruyant. WW rot 
„ Mercure, la victoire eſt 4 tot. L'/amant heu- dor 
» renx n'a dit qu'un ſeul mot. Aglaè a tout fair 
» entendu. „ 

y Tel etoit ce jen dans les ſiecles barbares ou 
» de fauſſes idèes Phonneur armoient ſans ceſſe Si le 
»» les Epoux ſoupgonneux. Mais depuis que Fige BW © 
» d'or eſt venu retablir parmi nous fon aima- 
„ ble empire, depuis que les Epoux ſont de- 
» venus des amis officienx & commodes, Va- 
» mant & l'amante tranquilles n'ont plus cher- 
» che dans ce jeu qu'un amuſement agreable. 
„Pour empecher déſormais un bruit inutile, 
„on a forme des cornets d'un cuir elaſtique 
„ & les dez ont ronle fans fracas ſur une etoſfe 
» moèlleuſe. Ce jeu n'a conſervẽ que fon nom 
„ bruyant & on Pappelle encore Tri&rac.» 

It vient de ſe paffer dans la rue en ma pr6- 
ſence, une ſcene plarfante. Deux hommes can 


| (29) 
foient enſemble : Pun deux Etoit d'une laideur 


ifs" 
12 rare. Une devote, ayant un voile de gaze , ar- 
lus 16te devant ce dernier & le conſidere avec une 
ire attention a laquelle il n'ttoit pas accoutume. 
re- Surpris de Pobſtination de cette femme à le 
üre regarder ; il lui en demande la cauſe. « Pardon- 
la „ nez, Monſieur, rèpondit la devote,, cette in; 
elle » diſcretion de ma part: mais mes yeux ont 
fait » autrefois -contemple avec trop de plaiſir un 
ef- » beau viſage & j'ai voulu les en punir dans 
das „ ce monde. Jeſpere que la contemplation 
dre n d'une figure comme la votre ſuthra pour ex- 
nde y pier ce crime & men les peines de 
646 v l'enfer. » 
wes Voici un petit quatrain dont le tour me pa- 
ant. roit ingenieux. Il accompagnoit une navette 
heu- dont Madame la Ducheſſe de Villeroi vient de 
tout faire prefent a Madame la Comteſſe de Brionne. 
es ou Lembleme frappe ici vos yeux, 


Si les graces, Famour, & Vamitic parfaite 
Peuvent jamais former des noeuds ; 
Vous devez tenir la navette. 


23 


„a- ſameux critique que vous connoiflez , me- 
cher - nagoit un particulier, dont il croyoit avoir & 
cable. {© plaindre, de le faire jouer en plein the- 
utile tre: ab! Monſieur, repondit autre, la ven- 
fiqueſ £<ance eſt bien cruelle. Qaoi, vous voulez done 
ctoffe me faire ſiffler! 

n nom Ce mine famenx critique difiſptrt de voir 
d toutes ſes productions fiffltes par le public & 
1a pre tomber dans 'oubli ; malgre les croaſſemens fa- 
s Can * de ſes proneurs & les. 78 exageres 
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qu 51 ſe donne à lui- meme dans les journaux, 
s'ecria dernièrement dans une Societe , qu'il 


alloit s'enfermer a la campagne pour compoſer 
a loifir un ouvrage qu'il meditoit ,'& il ajouta 
qu'il ofoit aſſurer que celui-la reſteroĩt. Un plai- 
ſant lui envoya le lendemain le couplet ſuivant 
qui ne manque pas de juſteſſe. 


Air : Pour la Baronne. 


Chez ſon Libraire 
La Harpe meconrent juroit 
Er promettoit, dans 1a colete, 
Un ouvrage qui refteroit..... 
Chez 'ſon Libraire, 


Un contrebandier a . un tour plaiſant 4 
la ferme generalc. Depuis pluſieurs années, il 


ſortoit de Paris en carroſſe comme pour aller 


a une maiſon de campagne & revenoit. tous les 
ſoirs. Alors il mettoit derriere ſa voiture deux 
laquais habilles l'un comme l'autre. Un de ces 
deux laquais Etoit d'ozier & creux. On le rem 
pliſſoit tous les jours d'une très- grande quan- 
titè de marchandiſes prohibèes. Lorſqu'on ar- 
rivoit à la barriere, le laquais qui n'&toit pas 


cb ozier, deſcendoir., ouvroit la portiere aux 


commis , qui accoutumés a voir le maitre de la 
voiture, ne ſe donnoient pas la peine d' exami- 
ner ce qu'elle contenoit & ſe contentoient dun 
leger coup d'œil. Le laquais poſtiche reſtoit 
derriere, & “autre, après examen fait ou cenſe 
fait, remontoit a ſon tôté : il y avoit long? 
temps que cet homme continuoit-hcureuſement 


reſtoit 
1 cenſẽ 
t long 
ſement 
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ce rfidtier-1a : mais il a te decauxert᷑ ces jours 
derniers & vendu au Commis. Ona arreti ſa 
voiture; on Pa mis en priſon & ili nen ſortita 
pas qu'il Wait pays: nne trłs-groſſe amended, 

On ſe ſlattoit que cette capitale auroit um 


ſecond theatre frangois 6Etabhi au Temple, ſous 
la protection de M. le Comte Artois: Deja 
meme les fonds neceffaires Etoienttrouves, Var- 
chitecte avoit fait ſes +plans de terrain toit 
choiſi, les ouvriers Etotent commands on - 
loit travailler au batiment, dous les: acteurs & 
actrices: Etoĩient engages: les exrivains dramati- 
ques sapplautliſſoient de dir Ia eh,ν,jkln 
theatre Souvrir pour>eux} apres'avoir et fer- 
mce fi long- temps. Tout enfin'annongoit-Vex6- 
cution d'un projet fi ardemment deſirè mais 
depuis quelques jours tout eſt change. Les Co- 


mediens du Roi ont tant cabalé, ont mis en 


ceuvre de ſi jolies' femmes, quiils Pont enfin em- 
porte ſur tous les avantiges qwon ſe promet- 
toit de ce nouvel ètabliſſement. M. le Comte 
d' Artois a cdè aux repreſentatiois qu'on lui 
a faites. Je vous avouerai, en paſſant, que ſans 
pourtant avoir ofc le dire ici, je Wai pas fair 
de vœux pour execution de ce projet, parte 
que je mai pu me perſuader qu'il en reſultàt 
un avantage bien reel pour le publio ni mente 
pour les auteurs. Je connois les torts impardon- 
nables de nos Comèdiens & les abus de tous 
genres qu'on reproche avec juſte raiſon à ad- 
miniſtration de nos theatres j mais je penſe que 
le remede à tous ces defordres weſt pas celui 
qu'on avoit choiſi. Que Meſſieurs les: Comẽtliens 
ne faſtent ptus corps ou * | ae 
| 4 


moi aux revenans. Cependant pour 
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troupe & appartiennent abſolument à un Di- 
— — lequel wait de compte 
aAlrendre 4 perſonne, 6 ce reſt aux chefs: de la 
Polibe & pour cette partie uniquement; que 
Pour tout le reſte, il faſſe de fa troupe! & avec 
ſa troupe tout ce que Vintertt de fa recette 
pourra lui inſpirer; alors le public & la troupe 
ſeroient contens. Je connois de; troupes de 
trente à quarante fujers , ou le chef eſt teſpecbe 
& ob& comme un pere Feſt commun ment de 
fes enfans, & cependant ces ſujets ne font pas 
ſans:talens & ont auſſi les defaurs communs aux 
gem de theatre. Mais ici; on ſe fait une grande 
affaire das plus petites choſes. On a meme la 
manie de vouloir: que le gouvernement di- 
rige ce quꝰ il ne devroit que ptoteger. Au reſte, 
ceux de nos auteurs qui exient le plus contre 
nos Comèédiens ne ſont pas ceux dont les pie- 
ces nous feroient le plus de plaiſir. 
Je penſe que vous ne croyez pas 


us. que 
| i, je 
crois à celui-ci. Ne riez pas, il, faudra, vil 
vous plait , que vous y croyiez auſſi. Depuis 
quelques jours, une eſpece de fantòme affublé 
d'une robe de chambre ſemblable a celle que 
Portoit Deſrues, apparoiſſoit pendant la nuit 4 
la place de Greve, & en monttant la place on 
ce ſceltrat/a eapine dans les tourmens; il $'6- 
crioit : C'eſt Iz gon mA fait mourir injuftement. 


Mais le jour de la vengeance approcke & Pon ſera 


Force de me rendre juftice. Le peuple facilement 
Eblout du merveilleux, ne manqua pas d'ajou- 
ter foi & à Vapparit ion & aux diſcours du re- 
venant: mais Ja Police un peu plus philoſophe, 


, 
N 
' 

| 
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a fait veiller ſur un de ſes ſuppdts”, & à Pinſ- 
tant que le famr6me eft revenu faire ſon train 
ordinaire, on Yen eſt ſaiſi & on Va conduit en 
priſon. Le pretendu Deſrues geſt laiſſè conduire 
ſans ſouffler le mot. On pretend que Ceft quel- 
qu'un de fa famille qui a employe cette ſuper- 
cherie pour faire croire à la multitude, 
Deſrues Etoit innocent & faire rehabiliter ſa 
memoire : mais le ſiecle des revenans eſt paſſe, 
on n'y croit plus. 


EVI e M E. 


De ma grandeur, je crois votre main la meſure , 
Et ma groſſeur, Iris, la remplit aiſement : 
Sachez du moins quel eft mon ſort & ma figure 
Si vous n'oſez riſquer Vattouchement. . 
Sans col, a mon corps une t&e attachee 
Quoiqu'aveugle, toujours lui trace le chemin, 
Et par Priape au travail condamnee , | 
Se roidit, force & perce le ter rain 
Je cheris ce travail, il a droit de me plaire, 
Mais une enflure qu'il produir 
Decouvre toujours le myſtere, 
Et mon WI | me 270 


De nile „ le 15 Juillet 177. 


La ſemaine derniere ſoixante payſans ar- 
rivant d' Alſace, fe ſont jettès aux pieds du 
Roi, au moment qu'il partoit pour St. Hubert. 
Ils lui ont preſente un memoire que S8. M. a 
recu avec bontè, en ordonnant qu'on le por- 
tat chez M. de St. Germain, pour lui en ren- 


dre compte. Ce qui me paroir 1 dans 
3 
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eette ſcene," dont j'ai été le temoin , Ceſt 
que le mEmoire Etoit Ecrit, en Allemand, & 
que pas un des ſupplians ne ſavoit s expliquer 
en Francois, de ſorte que d'abord le Roi 


ni ſes courtiſans ne ſavoient ce que vouloient 
ces gens. Enfin, un des gardes du corps s'of- 


frit pour ètre leur interprète, & le Roi leur 
promit ſatisfaction. Les plaintes regardent M. de 
Blair, Intendant d'Alſace. M. de St. Germain 
a fait arrèter quelques heures apres comme 
ſeditieux , tous ceux de ces payſans qu'on a 
pu trouver ici, mais ils ſeront Elargis aujour- 
d' hui. On ne fait point encore ici le fond de 
affaire, mais on dit que ces payſans Etoient 
ſuivis par 260 autres qui, ayant appris la 
detention de leurs ca marades, ont ſuſpendu 


leur marche. | OR 
Un Chanoine de Luzarches pres de Chantilly 


eſt arrive ici & a demand a parler à Madame 


Adelaide, tante du Roi. Introduit devant cette 
Princeſſe, il lui dit, qu'Epris de ſes charmes 
depuis long- temps, & ne pouyant rèſiſter a ſa 
paſſion pour elle, il avoit pris le parti de la 
lui declarer , mais que c'ctoit dans des vues 
honnetes & qu'il avoit deſſein de Pepouſer 
fi elle y conſentoit, qtoiqu'il n'y eùt point 
de difficultè, parce qu'il deſcendoit des Rois 
de Jeruſalem. Il finit en montrant a la Prin- 
ceſſe les articles d'un contrat de mariage tout 
dreſſè, dans lequel le futur & poux prenoit le 
titre de Tres- Haut & Tris - Puiſſant Seigneur 
\Monſeigneur Alexandre Ceſar Neophite de Lu- 
ſignan. Il ne fut pas difficile de voir que ee 
bon pretre qui 14 nomme tout fimplement 
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Francois Nicolas Perrier, avoit perdu la tered; 
en conſequence on la 0 - Ge _ * mai- 
ſon des Fous à Cfurenton. 703 
C' eſt la ſeconde fois que i ede 
arrive a Madame Adelaide. Vers la fin du regne 
de Louis XV, un marchand de dentelles re- 
tirè du commerce avoit achetè une charge dans 
la maiſon du Roi. Un jour il ſaiſit Poccaſion 
de parler à ce Prince & le pria de lui dons 
ner en mariage Madame Adelaide,, de laquelle 
il ſe declaroit paſhonnement amoureux. 
M. Necker éprouve à chaque pas des tra- 
eafſeries & des difficultẽs qui malgrè ſon cou- 
rage ne laiſſent pas que de Varrerer.; En ſup- 
poſant la ſageſſe de ſes projets, & qu'il ait 
meme. ſaiſi le meilleur moyen de les execu- 
ter, il paroit qu'il men; viendra pas facile- 
ment a bout, parce quals choquent les inttrèts 
de perſonnes riches & puiſſantes. S'il nen 
rouloit qu'au pauvre peuple, tout iroit à ſa 
volonte, Dans notre Gouvernement tout mo- 
narchique qu'il ſoit, intention du Monarque 
eſt ſouvent ne & meme aſſez de tois 
vaincue & il faut! dans un Miniſtre innova- 
teur, une ſoupleſſe de earactere une adreſſe 
weſpfit inereyable pour appalſet bes uns, ga- 
ener les autres , definterefſer ceux qui pron- 
nent parti ſans en avoir de? motif reel, mais 
qui cherchent à ſe rendre importans. Il y a peu 
de performes: uſſea habiles pour pouvoir con- 
cilier tant d'intèrèts diffèrens, & il eſt dur pout 
un Miniſtre d'avoir a militer ainſi à chaque pas. 
Sans doute, il faut que cette place ait des dou- 
cours ſecretes capables de a 4 tous ces 
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defagremens, fans cela petſonne ne la cher- 
cheroit que ceux, qui ne les auroient pas pr&- 
vus, & ceux · là ne tarderojent pas a Fabandonner- 
M. de St. Germain, par exemple, tient bon & 
digere avec refignation toutes les mortifications 
qu'on le force de ſubir. Malgré ſon humeur 
rècalcitrante & ſon caractere altier , 
& cede plutòt que de quitter priſe. Au reſte, 
ceux qui n'aiment point ce Miniſtre, ſouffrent 
fa conſtance, parce qu'elle les emptche d' avoir 
M. de Montbarrey, qu'on aime encore moins. — 
Pour en revenir à nos finances , M. de Trudaine, 
Intendant, a 'remercie, parce que pour la par- 
tie des ponts & chauſſces qu'on lui confervoit 
dans la rEforme des Intendans, il pretendoit 
travailler avec le Roi, comme il avoit fait ci- 
devant; mais M. Necker, jaloux de cet hon- 
neur, 2 voulu ſe le referver a lui ſeul. Le 
Comits de. finance qui a été Etabh , deplait 
par ſes Membres a, toute notre Magiſtrature , 
& meme aux Collegues de ces Membres. On 
vient meme; afſez mal-adroitement , d'exciter 
une nouvelle rumeur contre lui, en lui attri- 
buant, d'autoritè privee , la connoiſſance d'une 
affaire qui toit pendante à la deciſion de la 
grande direction du Conſeil. Cette affaire in- 
terefſe; la maiſon de Rohan, laquelle repete 
au Roi environ trois eilſions pour droits de 
lods & ventes du port & de la ville de VO» 
vient en Bretagne, dont un Prince 2 cette 
maiſon * A Scignour. 


il plie 
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Poici la Romance gui regne en ce moment. 


I! eft certain quun jour de Pautte mois 
M'eſt advenue tres-merveilleufe chofe ; 
Toure ſeulette etors au fond d'un bois, 

Vint mon ami plus beau que n'eft la roſe; 
Il me baiſa d'un baiſer ſage & doux, 

Et puis apres, il me fit choſe amere, 

Si que je dis avec un grand courroux', © © 
Tenerz-yous cot ; ; appellerai ma mere. 


Il eſt certain qu'il devine tout tranſi, ' 
Voyant couler larmes ſur mon viſage , 
A jointes mains, il me cria merci! 

Et cela fit que je fus moins ſauvage. 
Quand il me vit que je parlai fi doux , 
L'ami sy prit de tant belle maniere, 
Que je lui dis fans avoir de courroux, 
Tenez-yous coi, jappellerai ma mere, 


I eft certain qu alors it m'arriva 

Choſe nouvelle à quoi n'etois pas faite, 

Et quaſi morte un baifer macheva, | 

Qui me rendit les yeux clos, & muette; 

Puis m'eveillai, mais d'un reveil fi doux, 

Que remourus, tant il m'avoit fu plaire! _ 

Enfin, beſoin ne fut detre en courroux 

I devint coi, fans quappellai ma mere. 

De Paris, le 22 Juillet 17577. 

Unz Bourgeoiſe vivoit avec: un jeune ex- 

mouſquetaire dont elle  Etoit :Eperduement 


amoureuſe. Les voiſins qui sappergurent de 
cette intrigue eurent imprudence en aver- 
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tir le mari. Celui- ci dans le deffein de ſurpren- 
dre fa femme, feignit d'aller paſſer un jour a 
la campagne. L amant yint paſſer la nuit avec 
ſa maitreſfle : vers une heure du matin le mari 
arrive, il veut ouvrir ſa chambre avec une clef, 
on avoit mis les verroux, il frappe, on ne ré- 
pond point, il redouble, on ne dit rien en- 
core. Il menace denfoncer la porte; alors la 


femme furieuſe/ſe leve, ſaute, ſur, pH du mi- 


litaire, ouvre la porte, & paſſe VEpce au tra- 
vers du corps de ſon mari. 

Voici des vers remplis d'ẽnergie & qui peu- 
vent ſervir de lecons aux Souverains. 


SUR L 4 MORT: 


Ou ſont tant de ſuperbes Rois, a 7 
Ces conqustans, maitres du monde 
Qui de leurs glorieux exploits ara 
Rempliſſoient & la terre & Vonde, 
La mort les ſoumet a: ſes loix : 
C'eſt là que leur grandeur ſe briſe; 
Et de leurs titres ſuperflus 
Il reſte pour toute deviſe ; | + 

_ Us ne eee n „ 161 


. 
ol 
„ 5 


Vous ne devineriez jamais Cod; Pai tire ces 
vers. Ceſt d'un recueil de cantiques fort, plats 
pour la plupart, imprimés nouvellement à Pu- 
ſage de la paroiſſe de St. Sulpice. 

Vous avez cru que Académie francoiſe ne 
tarderoit point a donner un ſuccefſeur au c- 
lebre Greſſet: vous avez penſè que Mrs. Pabbs 
de Mabli, d Arnaud, Dorat, Lemierre, &. 


pouvoient y aſpirer. Eh bien, Monſieur, vous 
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vous trompiez; vous aviez oubliò que ce ne 
plus le mérite qui obtient cette dignite litte- 
raire. Ceſt aujourdhui ſeulement une rẽcom. 
penſe de Vintrigue. M. de Champfort a tant 
fait mouvoir des reſſorts, que Academie ne 
nommera a la place vacante qu apres le voyage 
de Fontainebleau, temps où par une autre in- 
trigue, ſa piece de Muſtapha qui devoit &tre 
jouce immédiatement apres PFEpoiſme:, eſt ren» 
voyte. Comme tout eſt arrange pour que cette 
tragẽdie ait un grand ſucces, M. de Champfort 
peut eſperer alors F honneur de ſueceder a 
Pauteur de Ververt, de la a du Me- 
chant , &c. 0 
M. de Beaumarchais avoit , comme je vous 
Pai dit en ſon temps, un differend avec les 
Comiediens frangois. Il les a menaces de plaider 
contre eux, & comme ils ont eu peur, ils fe 
ſont ex6eures pour contenter cet ady erſoire 
dangereux. Celni-ci, pour les conſoler du fa- 
crifice & faire en meme temps fa cour aux gens 
de lettres mEcontens des Comediens , geſt charge 
de terminer la querelle a la commune ſatiſ- 
faction. A cet effet, il a dreſſè un nouveau 
reglement qu'il a fait ſigner par Mrs: les Gen- 
tilshommes de la Chambre & adreſſer aux Co- 
mediens pour qu'ils aient a 5% conformer. Le 
nouveau reglement annulle tous les precedens 
& paroit fort avantageuxa Meſſieurs les Auteurs 
tragiques & comiques. Je ne ſais fi cet arran- 
gement ſubſiſtera long-temps , mais pour le mo- 
ment il termine des plaintes qui ètoient deve- 
nues auſſi ameres qu'ennuyeuſes. Sans doute la 
ſcene frangoiſe va tre enrichie dune ſoule de 


LP 
chef · d œuνvres de tous ces Meſſieurs, que les 
Comediens repouſſoient? Quelles obligations le 
publie mauras- t- il pas a M. de Beaumarchais ? 


Abrege de Phiſtoire de Pſalterion, fameuæ critique 
Arabe , traduite du Turc par M. D. . A. 


„LA naiſſance de Pfalterion eſt ſemblable 
a Porigine de ces grands fleuves qui commen- 
cent par une ſource obſcure. Si Pon sen rap» 
porte aux diſcours de Pfalterion , il deſcend 
d'une famille noble depuis long-temps , Etablie 
dans un pays limitrophe de FArabie : mais fi 
Fon en croit la tradition la plus generalement 
adoptee, il ne doit le jour qu'a Paccouplement 
clandeſtin d'une cuiſiniere & d'un ſoldat inva- 
lide de Medine. De cette union naquirent trois 
enfans qui ne furent legitimes que par la ſuite. 
Paine fut celui dont on écrit ici la vie, un 
autre qui fut precepteur dans une penſion & 
une fille qui fut marice a un vitrier de la Me- 
que. On aſſure meme que, lorſque Pſalterion 
vit le jour, ſa mere <toit fi pauvre que preſ- 
ſee par les douleurs de l'enfantement, elle le 
mit au monde au milieu de la rue dont il porte 
le nom. Le Principal d'un college, ſitué dans 
la meme rue, tèmoin de cette cataſtrophe, ne 
put voir ſans compaſſion tat deplorable de 
la mere & de l'enfant. Apres avoir aſſiſtè cette 
femme pendant fes couches, il lui procura, 
lorſqu'elle fut rètablie, une place de gouver- 
nante dans la maiſon qu'il dirigeoit , & ſe char · 
gea du ſoin d'elever Fenfant. Ce fut pour 
cette famille un pere. Il ne ceſſa de Vaider 
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dans tous. les 


C9 le Palterjon 
> lorſque, le Pfalterjon. eut 
atteint Page de, ſept. a huit ans, le bon Der: 
viche lui fit donner une Pourſe dans ſon. c 

lege & il veilla luirmeme, a ſon éducation. En 
grandiſſant, le jeune gleye annonga quelqu 

diſpoſitions prtcoces qui acheverent Sindret- 
ſer le vieillard a fon. ſort: mais le bon Der- 
viche dem&la avec douleur dans. ſon jeune pro- 
tege un penchant invincible pour, la fatyre, 
que la doucgur des repreſentations & la ſeverité 
des coxrections ne firent quaccroltre encore. 
Lorſqu'à ſa ſollicitation, les condiſciples du 
petit Bourſier, riches pour la plupart, lui don- 
noient des ſecours, on remarquoit dẽja en lui 


un fond de yanits, d inſolence & d' ingratitude 


qui depuis ſe developperent ſi bien & le reu- 
dirent fi fameux. De quelque bien qu'on Vac- 
AE. on ne parvint jamais, tout jeune 155 
toit., à arracher de ſon ame le moindre ſen- 
timent de reconnoiſſance. Il ſembloit meme que 
les bienfaits qu'il recevoit, Etoient pour lui des 
titres Parrogance & d'orgueil. Lorſque le cours 
de ſes Etudes fut acheve, ſon vieux bienfai- 
teur ne le perdit point, de vue & ne ceſſa de le 
ſecourir. Mais le petit Pſalterion paya ſes ſoins 
paternels par une ſatyre très- plate & tres-me- 
chante. Il en fit courir des copies dans tous les 
colleges. On fut fi indigne de ce procedè que 
malgre le vieillard, on obtint un ordre pour 
le faire enfermer dans une maiſon de force. 
Loin d' etre humilie de cette correction, il com- 
poſa dans ſa priſon de petits vers dans leſquels 
il exaltoit ſa belle ame & ſa fermete. Lindigna- 


tion Vayoit fait ſequeſtrer, un mouvement plus 
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Hümain le fit Gargit talgr la gravit® de ſes 
fauteb, on ne ſctut Point devoir deſeſperer de 
{a ſeüneffe 4 laquelle © on les attribnoit., On Jul 
rendit la libefte; le Vieillard luf pardonna: 
mais bientot de noubetux outrapes le forcerent 
de Labandonner totalemem. Quand Pfalterion 
ſe vit maitre de ſes actions, il ſe livra fans frein 
à ſon goùt tyrannique Pour a la ſatyre. I! prelu- 
doit d 45 par de pe its hibelles anonymes contte 
fes amis, coritre ſes blenfaiteurs ,' au grand role 
qu” 1 devoit Jotter un Jour. I duffifol t'de Yobli- 


ker z pour y obtenir une place. Tandis uk 


d'une main 11 decothoit en'fecret” les reaits les 
plus enveninits contre un critique Juſkement 
celebre , nomme” Norfer, de Fautre il mendioit 
ſon ſuffrage en Tai adrefſant les plus baſſes adu- 
lations.” Un jeune homme” nommè Tarod Setoft 
fait connoitre dans / Arabie par des podfies plet- 
nes Aeſprit & Qagremens.. I fut inſtruit des 
'beſoins urgens de Plalterion, il alla lui offtir 
ſes ſecbuts de Ia matifere 14 plus obligeante. 
Pfalrerion ſes accepta & vecrit meme long: temps 
'A ſes depers. Mais ſuivant fa coutume, dans 
fes diſcours & ſes Ecrits, il n*Epargna pas plus 
ce dernier bienfaiteur qu 11 n'avoit Epargne les 
autres. Tarod hafarda an thearre un effai qui 
ne réuſſit point. Pfalterion fui petſnada qu'il 
Etoit capable dy faire des cbrrections qui ren- 
wroient la ſeconde repreſentation plus favora- 
ble. Tarod le crut & lui abandonna fon manuſ- 
crit. En fidele hiſtorien, je ne dois point omet- 
tre ĩci une anecdote aſſez ſinguliere. Pſalterion 
chargè de corriger la piece de Tarod, alla sen- 
temer dans fu chambre & recointrinda A m_ 
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hoteſſe de ne laiſſer entrer perſonne. Un parti- 
culier ſe preſenta pour voir — ho- 
teſſe executa les ordres quꝰelle avoit regus. Le 
particulier inſiſta, en aſfurant à la bonne —4 
me que pfaltc ion lui avoit dennè rendes -v 
& qu'il ètoit chez lui. Ei bien; — 
— Photefſe , puiſqu'il faut vous le dire, 
M. Eſalterion eſt occupe à refondre cette mau- 
vaiſe piece gui eſt tombee hier, & pour mitre pas 
ixterrompu, il à defendu ſa porte. C toit Ta- 
rod lui- meme qui venoit communiquer à ſon 


ami quelques nouvelles idèes qui lui Etoient 


ſurvenues. Quoi qu'il en ſoit, la Fragedie ne 
fut pas mieux accueillie à la ſeconde reprefer- 
tation qu'à la premiere. Pſalterion en ſit ſe- 
cretement Pextrait qu'il envoya à un des 
quinze mille Journaux de PArabie. II y mal- 


traita beaucoup & la piece & 'auteur; & me 


cita avec èloge que les morceaux que Jluizm&- 


me y avoit ajoutés. I voulut enfin s'eſſayer 
1ni-meme ſur” differens ſujets: Les Comédiens 


rejetterent ſes eſſais. A force de baſſeſſes, il 
parvint à en faire accepter un. Tarod inſtruit 


de ſa conduite à fon egard, fe refroidit entic- 


rement & rompit avec lui. Pſalterion Etoit alars 
fans: reſſource, il Etait mème dans un tel dela- 


brement qu'il roſoit/paroltre. Ses amis ſe cotti- 


ſetent & le! mirent en tat de ſe montrer avec 
plus de décence. Il ſe fit faire un habit de 
moi re bleu celeſte. ReyEtu par la liberalite de 
ſes amis, il ſe meconnut fur le champ. Il affecta 
meème dans les lieux publics de ne pas ſaluer 
ceux à qui ili 6toit redevable de ſa brillante 
mstamorphoſe. Enſin {a piece obtint les honnęurs 
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de la repreſentation. Les connoiſſeurs ne trou- 
verent dans cet eſſai que des imitations de pie- 
ces connues, une veriification ſeche & ampou- 
lee, un plan mal dirigé, & une intrigue ſans 
intérèt, mais la multitude ne bit que la jeu- 
neſſe de Panteur , & accueillit ſon ouvrage avec 
indulgence. Des ce moment, Pſalterion ſe crut 
le premier homme de la littérature. La tete lui 
tourna. Il n'ouvrit la bouche que pour témoi- 
gner ſa profonde eftime pour lui- meme, & ſon 
profond mepris pour ſes concurrens. Il ofa m&- 
me dire un jour publiquement en leur preſen- 
ce, qw il ne ſeroit point flatté d'etre à la tete 
des Ecrivains de ce temps-là. Un homme d' eſ- 
prit lui repartit ſur le champ, qu'il wavoit 
qu'a ſe mettre a la queue. Il n'y eut point de 
reſſorts qu'il ne mit en ceuvre pour exagerer le 
foible mérite de ſon drame. Il en compoſoit 
lui- meme des extraits qu'il faiſoit inſerer dans 
les journaux. 1} eut Vaudace de sy comparer 
aux plus grands maitres de la ſcene. Il fit mieux; 
a la cl6ture du ſpectacle, qui a lieu a Pappro- 
che du Ramazan, il eſt d'uſage qu'un des co- 
mediens prononce un diſcours pour remercier 
le public. Pſalterion compoſa lui- meme ce diſ- 
cours, ow apres avoir traite afſez durement les 
nouveautès qui avoient paru dans Pannee, il 
varreta avec complaiſance fur Veloge de ſon 
drame qu'il elevoit comme un chef-Pceuvre 
rare. On fut indigne contre le comedien, qui 
paroiſſoit s'arroger ainſi le droit de deſigner les 
rangs. Le grand Eriatlov prefidoit alors à la 
littérature. Une ſeule de ſes lettres ſuffifoir 
pour procurer aux jeunes debutans une eſpece 
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de reputation. Le perit Plalterion ne ma 


pas de tat dedier ſon eſſai. La reponſe d Eriat- 
lou fut polie & enconrageante. 'Pſalterion en fit 
courir des copies. Malgre Fennui qu'on 6prou- 
voit à la repreſentation & x la lecture de cet 
ouvrage, tant d'eloges multiplies que Pauteur 
lui-mème en r6pandoit avec 3 en im 
poſerent à la multitude qui en ignoreit la 
ſource. Nluſieurs jeunes gens fans experience, 
& la foule des ſots furent quelque temps les 
dupes de ce manege. Pſalterion s imagina bon 
nement mer iter Fencens qu ſe prodiguoit ſi 
liberalement. Il affectoit de mettre une dif- 
tance immenſe entre lui & le reſte des eri · 
vains, dont Plufteurs valoient à tous f 
infiniment mieux que lui. Ces derniers, loin” 
de Yapplandir de cette ſeparation, & de rire 
d'une vanité fi ridieule, eurent la bonhomie 
de ſe facher contre un pareil original. Le pro- 
duit de fa piece lui fournit; pendant quelque 
temps, les moyens de ſatiofaite fa vanite. II 
ſe donna des habits, il ſe procura des plai- 
firs ; perſuade que rien ne devoit reſiſter à fon 
merite, il entreprit de feduire la fille Pun hon 
nete marchand; I reuſſit. La jeune fille cẽda a4 1 
{a paſſion. Cette foiblefſe eut des ſuites. Des 
que Pſalterion Yer! apperęut, I reſolut de Pa- 
bandonner: mais un des freres de la nouvelle 
Ariane alla le trouver, & hit propoſa deux par- 
tis. Pſalterĩom choifir le moins dangereux, it- 
epouſa.” Ce fut à peu pres dans le meme temps 
que fa mere, reduite à 1a plus affrenſe indigen- 
ce, tomba matade. Elle luf demanda 


ſcours: Nomr-ferement il eut la barbarie de les 
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lui refuſer, mais il eut encore la duretè de la 
laiſſer mourir dans un hopital. Il ne daigna 
meme pas aller la voir une ſeule fois. 7; -; 

..», Le premier ſucces qu'il avoit obtenu,, 11 lui, 
fit-croire, ſes productions a Vabri du naufrage. 
II avoit tant de. confiance en ſes talens, qu'il 
compoſa pluſieurs tragedies avec une facilité 
entrainante. II en fit. reprèſenter quatre ou 
cinq;; tantot ſpus ſon nom, & tantot ſans, ſe 
nommer. Toutes furent, ſiflces tgalement. Mal- 
gré le fond de vanitè inépuiſable qui lui reſ- 
toit, tant de diſgraces accumulces le mirent 
au deſeſpoir. Il Etoit determine a quitter la car- 
riere dramatique.; il ctoit tentè d'embraſler la 
profeſſion d' Avocat. Sans appui , ſans reſſour- 
ce, il ne ſavoit plus de quel coté tourner. II 
ne voyoit qu'une affreuſe perſpective devant 
lui. Il avoir beau ſe tourmenter, rien ne s of- 
froit &_jhnk-$23<., 15: 

on LEmpire lieteraice en Arabie letoit 5 di- 
viſe par deux . partis. D'un cote , on voyoit 
quelques littérateurs  ifol6s , dont pluſieurs 
ayoient des talens diſtingues. Sans brigue, ſans 
fortune, ils gemiſſoient en ſilence de la déca- 
dence des lettres, & s'efforgoient de faire re- 
vivre dans leurs Ecrits les principes de la ſaine 
literature & le goùt des modeles antiques. De 
autre, on remarquoit des ſophiſtes impu- 
dents , afſez-mediocres pour la plupart , mais 
fortement ligues enſemble. A force de ſe louer 
excluſivement les uns les autres, ils 6toient 
paryenus a ſe donner reciproquement une _r6& 
putation tr&s-etendue, avec des ouvrages aſſea 
ennuyeux. Ils ſe diſoient hautement les pré- 
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cepteurs des Souverains „ les Icgiſlateurs du 
monde en un mot, les ſavans, uniyerſels. Par 
les ſyſtẽmes etrronts qu' ils avoient repandus , 
ils avoient ſeché les fleurs.;de Heloquence &. 
de la poeſie. Avec des Jouanges ſouvent afſez; 
groſſieres, ils avgient, ſeduit Ia, plupart des 
ommes en place, & des femmes A la mode. 
Parmi leurs ſeRareurs,, ils comptoient des Mi- 
niſtres , des G&neraux.,., & meme. des, e 
rains. Le gtand Exiatlowv , qui au fond du 
ceur les mepriſoit , Sctoit mis 8 leur tete. 
Ils Pavoient choiſi pour chef. Etiatlou les 
onnoiſſoit trop dangereux pour ne pas les 
Menager. Sa prodigieuſe celebrite leur done, 
noit une confiltance que leurs 1 intrigues ne leur 
auroĩent jamais procurce. Ils ayoient fi bien 
approfondi Hart de cabaler qub ils diſpoloient 

a leur gre des reputations , des penſions , des 
places, des dignités littéraires, Un, Ecrivait 
ravoit rien A eſperer ſans leur appui. Les ſuc- 
ces meme les plus conftates devenoient nuls. 
Ils jouiſſoĩent d'un credit immenſe. On devine 
aiſement- pour lequel des deux partis ſe de- 
clara le petit Pſaltérion. Il ſe jetta tout-a-coup 
a travers les combattans & $'annonca pour un 
des plus ardens. apotres de h ſecte. „Dans ſes 
petits crits il vanta AVEC emphaſe tous ceut 
dont le. erédit pouvoit leur etre utile & ca- 
omnia axec inſolencè tous ceux dont il at- 
tendoit rien, Le parti, appercut | avec a 
lans le nouvel adepte une confiatice aveugle, 
me Nanité, intrépide, une audace à toute 
preuxe qui Poux oient lutte avec avahtage 
entre les ennemis c cominun. On le jugea di- 
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gne d'etre admis dans la ſecte & on Pinitia 
dans les myſteres les plus cache. ne Kagiſ- 


ſoit plus que de mettre entre ſes mains une 
arme dont iI put ſe ſervir journellement pour 
la defenſe du parti: un Libraire avoit obtenu 
le privilege du journal, ſans contredit le plus 
mauvais & le plus repandu. de VArabie: On 
lui propoſa Pfaltèerion pour Aide de Camp. 
II marqua de; ta repugnance- Tons les Rabin 
du parti redoublerent leurs ſollieitations; le 
Libraire, quoique d'attleurs' homme foible & 
devout à la fecte, tenvit. toujours bon: enfin 
on preſſa le grand Eriatlou d' ecrire en faveur 
du petit Pſaltèrion. Eriatlou perſecuta le mar- 
chand, à tant de repriſes & ſi vivement que 
le bon homme, fatigne de tant d' importuni- 
tès, n'eut pas a force de reéſiſter plus — 
temps. I! conſentit a prendre à ſes gages 

petit PſaltErion. Des que celuj-ei ſe vit ap- 
puyé & qu'il eut la facilitè de diſſerter pu- 
bliquement une fois par mois, il fe erut Far- 


bitre des talens, le difpenſateur de la renom- Myvec 


mee. Is adrefſoit a la capitale, aux Provinces, Wolr, 
aux Royaumes Etrangers , à la poſterité. Du. * 
haut de ſon petit Tribunal, it simaginoit ju- fut 
ger la littérature en dernier”refforts Il avoit {vec 
la ſottiſe de prendre fes dEcifions pour des ritic 
oracles , ſon impudence pour de la nobleſſe, iel 
ſes injures pour des èpigrammes, ſes chives lou 
pour des triomphes, fon orgueil pour du ge- Inorg. 
nie & ſes dedains pour de la fuperiorite. Don- ui h 
nant. le ton à quelques cotteries qui avoient ¶ air c 
eu la bonté de le ſouffrir , il fe perſuada le oule 


donner au monde entier, comme un regent oo ) 
def Zo 
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de college prend Vuniverſits pour l'univers. 
Malheur à l'ecrivain ſans intrigue & fans. for- 
tune dont les talens offuſquoient ſa petite va- 
nite! malheur à ceux en qui il ne ſoupęon- 
noit pas la haute opinion qu'il vouloit qu'on 
it de ſes talens. 11 les humilioit avec inſo- 
tence ; il rendoit de leurs éerits le compte le 
plus infidele; il “ efforgeit de les tourner en 
ridicule. Il cachoit avec malignitè les beautés 
u'il ne pouvoit pas dènigrer. II les faiſoit 
ifler dans les petits comités ſophiſtiques & 
dar les petits gargons qu'il endoctrinoit. II 
/appeſantifſoit très - longuement ſur chaque 
yllabe de leurs ouvrages. II aſſuroit avec un 
ront d'airain que leurs productions n'6toiene 


toient totalement ignores.. De petits é&coliers 


toit un grand homme. Ce fameux critique: ſe 
ivroit a ſes haines, a ſes jalouſies perſonnelles 
avec un acharnement , une indécence qui re- 
'olto1ent meme les plus indifferens. Tarod; à qui 
| avoit eu jadis les plus grandes obligations; 
ut preciſement celui qu'il tourmenta le plus. 
vec un pareil penchant, Pſaltéerion eũt et le 


i lourd, fi ſec, fi tranchant, il avoit tant de 
norgue que meme, quand il avoit raiſon, ce 
ui lui arrivoit quel quefois, il avoit toujours 
air d avoir tort. Le grand Eriatlov,; qu'une 
oule de chef- d œuvres avoit rendu oracle de 
Arabie, avoit la foibleſſe de _ envie à 


del Tome P. 


ues de perſonne & que m&me leurs noms 


epetoient en Echos: les arrets de | Plalterion . 
dans tous les cafés. Ils crioient par-tout qu'il 


ritique le plus dangereux, sil eũt reca du 
iel le talent de la plaiſanterie. Mais il &toir 
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tit PfaltErion avoit compoſe ſur un ſujet tr 


_ deciſions les femmes ne pouvoient en enter 
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tous les talens qui avoient quelqu'eclat. Li 
it Pfalterion, pour lui complaire, ſe crut 
oblige de lui immoler ce qui faiſoit ombrage 
au celebre vieillard. En conſequence il traita 
avec mepris les deux Reauſſou, Nocreille , Be- 
crillon, Ronpi, Pongnampi, &c. &c. Cette 
conduite fut moins un effet de fa connoiſſance 
que le beſoin de cEder a Pimpulſion de ſon na- 
turel pervers, & Penvie de mettre Eriatloy & 
fes amis, dans ſes interets. Il nourriſſoĩt ſur- 
cout ſecr6tement Peſpoir de forcer ſon papa 
grand-homme , c'eſt ainſi qu'il appelloit le vieil 
Eriatlov, a lui laiſſer en mourant une partie 
de ſa fortune qui etoit immenſe, Auſſi ne laiſſa- 
t-il jamais une occafion de lui prodiguer les 
adulations les plus baſſes. Il affectoit pour lui 
un devouement fi aveugle qu'il fut ſurnomm or. 
dans FArabie le Seyde de ce Mahomet. De ſoi ou 
cotè, Eriatloy pour le payer de ſes ſoins, niſte 
pargnoit pas les Eloges les plus ontres. Le | eur 
la 
intèreſſant, un drame tres-froid , ſottement 105 
conduit, & &crit du ſtyle le plus lache & | petit 
plus plat. Les membres du parti ſophiſtiqui 
le lui faiſoient lire dans toutes les maiſons d 
PArabie. A chaque vers ils battoient des mait 
& des pieds , ils crioĩient, 6 miracle! fur le 


dre la lecture ſans avoir la chatr de pole. Elle 
fondoient en larmes. Eriatlov, qui mieux qu 
perſonne apprecioit cette informe e bauche 
ne rougit pas de la placer au rang des che 
d œuvres de la nation. Il ofa mème compare 
le petit Pſalterion à Vimmortel Enicra, le pl Ie, 
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Le 61egant le plus harmonieux , le plus touchant 
crut des pottes de PArabie. Pfſaltérion, ſuivant ſa 
rage coutume-, en rendie compte dans fon: journal. 
raita Ce Drame, di ſoit- il modeſtement aſſex loud 
par les applaudiſſemens de P Afie ', Pun des ou 


vrages les plus touchans qu on ait faits dans le 


ance ¶ genre dramatique eſt du tres-petit nombre des ou- 

n na- ages de genie qu'on ait produit depuis guarante 
ov &us. Il eſt vrai; les chefs de la ſecte, apres 
t ſur- avoir élevé ſes ouvrages dans les ſocietss , 


etoient preſque toujours forces, par le cri pu- 
hlic , de les abandonner à oubli, Mais ils 

ctoient trop aſſures, d' etre proclames excluſi- 
vement dans ſon, journal, les apotres de la 
ſageſſe, les heros de la littérature, d'y etre 
iſtingues comme une claſſe d hommes gui hav. 
prent la nation & la repręſentent chey Vetranger, 
pour ne pas faire paſſer leur intrepide. apolo- 
giſte , dans les cercles, dans les cafés, dans 
eurs lettres particulieres, pour Foracle de 
la literature, pour Fhomme de goũt par ex- 
ellence. Avec ce manege, ils donnoient à ſes 
Wetites deciſions une preponderance qui les Ele» 
'oit ſur, le pavois de la rehommèe & terraſ- 
dit leurs adverſaires.. Une tyrannie ſi injuſte, 
n deſpotiſme ſi criant revolta le reſte des 
crivains contre le fameux homme de goitt. 

Four. le dedommager du mepris general & des 
umiliations qui en ſont les ſuites, ils le gra- 


eux qu iſerent pendant dix ou douze ans de tous les 
bauche prix d'eloquence & de potlie que diftribuoie 
es chelffhaque annee la premiere ſociété littéraire de 
omparch Arabie. Quoiqu'il ne fut ni eloquent ni poete, 


les en croixe, c'etoit tou, N nouveau 
F | 
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chef-·dœuv fe qu'on alloit voir belokre : ils le 
diſtifiguoient de ſes coneurrens avee une affees 
tation ſi marquèe que le public fut bientot dam 
le fecret, & ce public ne trouvoit dans toutes 
fes productions annoncèes avec emphaſe que 
des declamations fort ſeches & des potfies ſans 
feu, ſans verve & mtme ſans goùt. 'Plalterion 
ſecondoit de ſon mieux les efforts de ſes pro 
neurs; dans le Journal auquel il avoit part, 

il fe preconiſoit fans pudeur. S'agifſoit-i} dune 
de ſes pieces de vers couronnees ?* C'6toir }; 

ſelon lui, une douceur, une harmonie & ſur- 
tout une Energie qu'on ne tronvoit nulle part. 
Etoit- il queſtion dun Ecrit en proſe: Tous les 
genres eloguence ſe trouvoient' reunis dans cet 
ouvrage: Citoit-il une de ſes phraſes. II gecrioit 
auſſi· tot: Voila la periode arabe dans toute ſe 
beaute. Voila le ftyle des grand \maitres. Lui bi 
echappoit-il une tournure obſcure & ampou- pl 
lee, — 9 par exemple, H entburer de la con: ſu 
fernation ? il difoit tout Amplement que cetonWl-Dc 
une de ces expreſſions qu on appelle trouvees: dr. 


mais qu'il ry avoit que le ſentiment qui les trou- M- 


volt. Après des éloges auſſi exageres, on brü- rec 
loit de lire Fouvrage : on '&toit tout ętonneſf tou 
de ne pouvoir acheter. II totnboit des mains pre 
Plus le mecontentement general Eclatvit & plus qu 
le parti Paccabloit d'tloges & de couronhes gra: 


Ses proneurs crurent par cettè obſtination eu 5c 
impoſer à la multitude & ſubjuguer enſin Fo-W & t 
pinion de la nation. Mais tous les ans, les ju-W. plac 
ges & le triomphateur Etotent bernès par lei nix 
connoiſſeurs & par les journaliftes. Le celebte „ 


Norfer , le plus redoutable de leurs amagoyy leur 
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niſtes , demontroit A,chaque fois; tes 
groſſieres de, I opvrage couronne, & Ya aveugle 1 
prediledion, de Varcopage.. Lorſqu on 1 leur 
reprochoit, ils s/excuſojent par un menſonge, 
Ils ſoutenoient, avec, cette aſſurance qui per- 
ſuade, parce qu elle a Fair de ne douter de 
rien, que les Ecrits. de Plalterion, Etolent. ce 
ils avoĩent trouve de mieux & que ſans 
contredit il Etoit le coriphée des  Ecrivains 
modernes. Quelqu un des. concurrens avoit · i 
le courage de reclamer contre leur injuſtice? 
on lachoit apres lui tous les dogues & toutes 
les caillettes du parti, ou <Etoutfoit ſes eris, 
vil Etoit ſeul. On tachoit de Vappaiſer,, sil 
ctoit ſoutenu. On repandoit par- tout, que ſa 
piece toit deteſtable. On le faiſoit paſſer your 
un homme ſans mœurs & fans talens. Le pu 
blic aſſez incredule pour les Eloges 5, ſe 11 
plus aiſement prevenir par les denigremens.; 
ſur· tout ſur. des objets peu intèreſſans pour lui. 
rot Douze hommes qui 5 entendent bien parvien- 
uvees : dront facilement a calomnier un écrivain iſole. 
5 trou- Malgre les. plaintes continuelles, malgre les 
a br&-M r&clamations & les, eritiques quiil eſſuyoit de 
etonne tous les cotes, Pſalterion ſe crut un genie du 
mains. Premier ardre,, A peu pres comme un enfant 
& plus qu on cleye par deſſqus les bras, ſe croit plus 
ronnes grand que ceux qui le portent. . Le public 
ion en sefforgoit en vain, tantot ayec indignatien 
fin Po- & tantot avec malignité, de le remettre à ſa 
tes que place, il ſe regardoit, toujours, comme: le * 
par le nix des beaux-eſprits. Wan 
celebte „ Au tort de prèconiſet celui qu/on appelloit 
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— 


— 


— * 8  <» 2 wy - "7 % 
< — 24 — = A 
- A. — — — 3 — = = * — 
— 2 STE — "I Ts - 
* 4 at — — — * 
* 2 s 1 4 > 
28 ? jy * on 4 7 2 —— — a 


I%R Pr 


| 


— 


ot, —% * 
R mer 
4 * Pf i 2 b . 


— 


* — 


"> —_— — © a 4% - _ 


(54) 
tort qui acheva de was dre ere 
honneres gens.” Depuis tin flecle un Sotrvertit 
de YAftic 1775 fonde dans Arabic tte fociett 
compoſee' des guurünte lettres les plus diſtin- 
pats de la fation. C été long temps une 
dignite que les Ecrivains enviſageoient comme 
nne recompentſe due au merite & à la vertu. 
Depuis quelques annèes la brigue s Etoit 
glifſee. Les ſophiſtes qui ven tvient empares, 
en fermoſent continnellemetit la porte «tows 
ceux qui nꝰtoient point enroles ſous leurs dra 
peaux. Ce wtoir plus qu'un tripot avili par 
ia cabale. Le moindre grimaud, qui leur &toit 
devouè, pouvoit y pretendre. Par cet eſpoir, 
ils groſſiffoĩent leur parti de la mortiè des lit 
terateurs. Par le choix qu'on avoir fuit de plu- 
neurs hommes metliocres du obſcurs, il ſer 
bloit qu'on avoit voulu preparer le fderfiive 
coup qu'on alloit porter à cet honorable et 
bliffernent. II y ayoit une place vacante? Tul. 
dis que plufieurs Ecrivains recotninandables par Ne 
de longs travaux, par des facets ,” par un ilte 
conduite irreprochable y Etoierit appellts pie nur 
la voix publique, les ſophiſtes Elurent, ab 
grand étormement de PATabie.; le petit Pfl. 
terion qui navoit pour lui que des chũutes & 
de l'inſolence. Us avojent invite à cette rEcep- 
tion tout ce'que PAſie avoit de plus illustre En 
hommes & en femmes. Ils voulurent des temoi 
de ſon triomphe ou plutot du leur, Selon Pu- 
age ; Pfalterion prononga un diſcours: II 
flatta baſſement les gran & vefforca d hum. 
lier une partie de ſes concurrens. Ce diſcours 


eut le mw de ſes autres ouvrages-” I ehntyi uren 


(55) 
Mais le directeur ayant melè adroitement-dans 
fa reponſe Vironie avec la fincerite, toute Faſy 
ſemblée s gaya aux depens.'du reEcipiendaire, 
Ce fut des applaudiſſemens redoubles accompa- 
ones d'eclats de rire univerſels. Un autre que 
Plaltcrion ſeroit mort de honte ſur la place. 
| ne perdit point contenance. Il ſoutint Faſſaut 
avec une fermetè rare, & ne vit dans cette juſ- 
ice que la rage de ſes ennemis & la victoire 
qu'il remportoit ſur eux. Un Avocat cclebre, 
lont les Ecrits avoient été fort aigrement cri- 
iques par Pſaltèrion, venoit de ſuccomber 
ous les complots de ſes confreres que la jalouſie 
woit armés contre lui. II avoit été force de 
quitter le barreau. Pour ſubſiſter, il avoit crét 
n Journal qui avoit beaucoup de vogue; il y 
endit compte de la reception orageuſe - & 
ruyante de PfaltErion. Il ſe permit quelques 
plaiſanteries fur le nouvel intru, & quelques 
eflex ions ſur abus qui o toit introduit dam 


Dur re lycee. Pſaltéèrion ſouleva contre le Journa» 
ure! iſte tous les grands qui y Etoient admis. Ils ſe 
6 rurent intéreſſés a venger celui qu'ils avoient 
t au bonté de regarder comme leur confrere. Le 
pl uriſconſulte ſe vit oblige d'abandonner ſon 


Journal & ſa patrie. Son brave adverſaire now 
ontent d'avoir eu la cruautè de lui enlevet 
a ſeule reſſource qui lui reſtoĩt, eut encore 
2 baſſeſſe de ſe reverir de ſes dépouilles. II 
abala tant & fit tant cabaler qu'il obtint la 
edaction de ce Journal. Ce dernier trait im- 
rima fur lui une tache ineffagable. Ses par- 
fans, quelques tournures qu' ils priſſent, nd 
Purent jamais parvenir a Ven 8 ks 
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à leur manege ordinaire, cela ne prenoit plus. 
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_ Etoient le plus ſouvent maltraites. dans ces pt 
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mains du nouveau redacteur, le Journal cr6& 
par PAvocat , perdit un grand nombre de ſouf- 
cripteurs. Le Libraire youlut faire un autre 
choix: les ſophiſtes qui auroient ErE compro- 
mis par un affront qui retomboit ſur eux, lui 
firent entendre qu'il falloit conſerver Pſalté- 
rion & qu' ils feroient fi bien qu'a la longue le 
Journal reprendroit. Ils avoient beau recourir 


Le produit du Journal diminuoit toujours. Le 
grand Eriatlov avoit beau envoyer des extraits, 
des morceaux. Il avoit beau Ecrire que pour ſe 
former le goũt & s' inſtruire, il falloit ne lire 
que le Journal de Pfalterion. Le regne des ſo- 
Phiſtes Etoir paſſe. On ouvrit les yeux ; leur 
intrigues furent devoilees , ils perdirent la con- 
fiance & le Journal eut le fort des tragedies de 
PfaltErion. Il tomba. » 

y Bien ſurs d'étendre la gloire du parti, les 
ſophiſtes procurerent a leur bien-aime pluſie d 
correſpondances littEraires que des Souverain Ca 
de PAſie lui payoient largement. Comme ce 


. ſortes de lettres ne devoient point ètre publi 


ques, Vame de Pſalterion s'y montra ſans nua 
ge. Son goũt pour la ſatyre S/ deploya' tout 
enticr. Il falloit voir avec quel mepris il pat 
loit de ſes concurrens. Ses amis, ſes protec 
teurs à qui il devoit ſa fortune, ſa reputation 


tits libelles clandeſtins. Son papa grand ho 
me, pour qui ir feignoit, publiquement un 
ſi profonde vEneration , n'y Etoit pas Epargn 
Enſin le hafard fit tomber entre les mains du 


des membres de la ſecte, ce petit Journal ſ 
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ret cret. Ils reconnurent alors avec horreur le fer- 
pent qu'ils avoient regu dans leur ſein. Ils le 
rejetterent avee indignation Dès que Pſaltérion 
fut comu ; il devint! Fobjet de la haine & 
du meEpris des deux partis: il perdit ſon jour- 
nal , ſes correſpondances , ſes places. Ses pro- 
teckeurs le chaſſerent: ſes amis Pabandonnerent; 
il ſe retira à la campagne & y finir ſes jouts 
dans la miſere, dans Vopprobre & dans'Vobſ- 
curité. D £ Lt OG 30omrartt in 1918 
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L'auTEuR du petit poemede Parapilla aexerce 
ſa verve facile ſur Vhiſtoire de la Papeſſe Jeanne 
& en a fait dix Chants, ol vous trouverez des 
choſes tres-plaiſantes. Il y a cependant moins 
de legeretè & de fineſſe que dans ſon coup Hel 
ſai. Voici Lex expoſition du et. „ 4+ 


» Je chante Fart & la divine adreſſe, ; 
Qui ſecondant les vcux de 1a Papeſſe,; - 
Malgre les loix, la, brigue & les nde, * 
Laſſit enfin au tröne des Céeſars. 
puiſſant deſtin, toi: qui meus toutes 2 
De ces hauts faits enſeigne - moi les cauſes. 
Raconte - moi par quel enchantement 
Impeaetrable au vulgaire profane, 
A la faveur d'un ſeul déguiſement, 
Au fiege ſaint, tu ſus clever. — 2 81004 
Et faſcinant les yeux fur, elle e g 
Cacher ainũ ſon hm cy Rac «814 
3 
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AIaſpire · moi comment elle ſit preuvey”. '- 7525 

Ea plein conſeil , du exe maſcul inn 

r Fay Pars + ni 1112123121 
n comment elle ſoutint Ie preuve. aw 
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It ſeroit ſupertia de vous S 
poëte, le tableau du Vatican au neuvieme ſie- 
cle. Leon IV tonche a ſa derniere heure ; on 
tient au firmament conſeil fur la defignatian 
de ſon; ſucceſſeur. L'orateur de la Cour ſainte 
la harangue & deplore les mauvais choix qui 
ont étè faits pour remplir la chaire de S. Pier- 


re, depuis que le Paraclet ng uu plus aux e 
elections. . 
KW * Ou'il aille encore aink qu'au premier we, * 

Des Cardinaux inſpirer le ſuffrage ; gde a ] 
On Elira le plus digne Centr'eux 7 3 6 * . 


S'il en eſt un encore yertueux; _ 
Et tant de maux, fruits de fa longue abſence | 

Diſparoitront 4 fa feule preſence, | 

Tel quand Themis quitta pendant trois ans 

Son cher ſejour, ſon lieu de preference, 
Pour ſuivre aw loin ſes favoris errans : 

Son ſanctuaire abri de Findocence , ©" 1 

Forme ſoudain un antre de voleurs 

Li iniquite tient en main la babs be | 1 . 

Le meilleur droit ma plus de défenſeurs, 
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- ug | Au plus offrant font toutes les fayeurs. 
| L'autorite commiſe aux mains dun lache 
Ferme P'accès aux réclamations, A4 


Morangies opprime les Vérons, 9 ". 
Et Beaumarthais eft vaincu' par la debe, 2 
Mais auffi- tt que Themis de retour, 
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249 Reprend ſes trois, repdroit qa %ο,ym. 1: 
Chacun benit cet ange-tutclawmes , 1) 225 
De ſom echpſe on a vu le danger 
Le crime na quun regae paſfager 
Et ſes ſuppois rentrem e fre 


Le conſeil ſe tenoit encore & rien geit 44 
cids , lorſquꝰon apprend la mort de Leon... Ra- 
ohael eſt. envoyé a Rome pour examiner; Jes 
pretendans au, $- Siege. On lui recommamle 
de rechercher ls cn rf Tie . domi 
nante. 1 „ 9 423 vl] 

Chant II. Re 0 Uverſes faQtions agi- 
tent le conclave fur qu terre, les femmes ce 
leſtes haranguees par Ste. Monique forment le 


deſſein, "FIN 
I 0 * 
De faire cheoir la Tine: en bebe. eel 
12 N En adjugeant de Leon la depouille, md 
ind9 Ec Pherirage , a Prerre feminin. n 


Elles jettent les yeux ſur le Pretre Jean dont 
on trace Vhiſtoire dans le troiſieme Chant. 
1 4 ayant conquis les Saxons ap- 


„„ © 03 


7 „ Quen revint-il à la religion? 725 
; Suivant Vuſage & mon opinion, 
0 On vit forger par ces pieux cenobites 
Beaucoup d' enfans & peu de proſclites. 
ö | | Si le deſtin ſecondant mon courage PLAY : 
15 = e en les loix & Iheritage 17 
x un peuple ami du culte des faux Dieux ; - 1 


a. | — le re Se ths en 


145 & 


(60) 

Je n'emploirois ni les lecons eee, 
Ni des Cures, pas mème des Chanoines; 
Ceſt leur tat, mais non pas leur talent, 0 
Et tout mortel cede à ſon aſcendant. >] 
D'Eve & d Adam repeter Vexercice, - --- 4 
De femme veuve adoucir les chagrin 
—D'epoux' abfent- fuppleer le ſervice; . 

De jeune vierge en de doux entretiens 
Chaſfer la crainte, Ecarter les ſcrupules, : 

Et les mener du Cloitre à 0 8 N 1J 
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„ Voila le lot & Ie nee plus ul 
th ; De ces oiſeaux habitans des — » 
Ir I _"Clt ainſ qu'un certain Frater , anime dun 
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zele ardent pour le ſalut des Saxons, donna le 
jour à notre Pretre Jean. 1 ur 


„Or ſus, lecteur, cet enfant de Yamoue 

Fruit precieux d'une flamme profane” * 
Naquit femelle, & ſoir dit fans détour, 
Sur le régiſtre on le baptiſa Jeanne, 
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Fils de Vautel rarement degenere ; 

A peine Jeanne avoit atteint quinze ans 

Que Rene Fulde, ingenu ſolitaire,  ” 
De la pauvrette enflamma tous les ſens,  --* 


Perdre le temps en defirs inuriles , =— 
Se conſumer en foupirs ſuperflus, ö 
Ne fut jamais le defaut des reclusz *  * © 
Au jeu d'amour, its ſont nes trop habiles:- 
Quand il Yagir de former ua blocus, ' ' 
Et d'a attaquer le foible de nos files,” 

N'attendez rien des verroux & des os 
Contre un frocart, un objet virginal. 

Ceſt Berz oy Loom vi Ni — „* 
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(4a) 
ene 1 ſon amant, à ce: tri- 


banal. FI ; X00 9Þþ 30 cn ub TH 1536 0; Ui) 
11.9 . uh. 210 92 5 ame- 21 

TS... „ou de ſa conſcieneses 13:01 1004 

On adoucit le poids myſtcrieux , » 4 % hin 


lui avoue PeEtat de ſon-cceur. Ils conviennent de 
fuir 3 n lis „ iT 42 5rd x4 
* 3 092099 el „ nobakds't 2 
» Une 2 par 1 nates tene, * 2 
Qui n'a de Fart pris aucute logon 
Suit de ſes ſens la douce impulson: oy 57 5 
Nul prejuge , nal ſouci nt Pagite ; n ol ss. 
La crainte fuit d où Vinnocence habite: ' 
Aux premiers pas qu'on fait ches Cupidon; 4 
Tout eft riant, tout y fait bonne mine. 
Pour Pavenir, helas, que craindroit-on? 
On voit par- tout la roſe ſans epine r 
Et les plaiſirs y borner Thoriſ en 
Juſqu's Tinſtant ou la triſte raiſaan 
Sur un ciel pur repandant ſes nuages, 
Du Dieu des cœurs vient briſer les images, 
Et des vains noms d henneur & de vertu, 
Effaroucher un Wide combattu. » A 
BOY: TW 
René Fulde & l Pape Katine deguits en pẽ- 
lerin ſe mnettent en route & apres un voyage 
dont le recit offre plus d'une peinture volup- 
tueuſe, ils arrivent à un couvent. Le moine 


y preſente ſon compagnon, rats 301 


e 
Obeifſant a la voix de la grace, 

Ne ſoupire, qu'apres Veloignement.y 
Des vains tableaux que le fecle nous: trace, !y - 
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Les deut amans ſont accueillis & aſſocits'dux 
ſaints travaux du monaſtere : ceux auxquels'ils 
ſe livroient avee plus de ferveur, eurent au 
bout d'un an des ſuites funeſtes 4 Jeir ſecret. 


Fulde eſt puni & Jeanne 


Portant au cou le ftuit detſs tendreſu in)! 
Aux bords du Tibre, alla trainer ſes pas, 


Dans Vabandon, la peine & la detreſſe 

Ou ſe trouva la mere I mal! 
Quand Abraham, par un arrét crue·l 
Abandonna la zeune, chambriere 12 ab 112 
Avec le fils dont il Eoit le pere. » 


Le debut du citicuicine Chant eſt tr&-phifo- 


ſophique. Le Poëte cite des exemples de Pin- 


tervalle immenſe. que le deſtin a fait franchir 
a quelques Etres privileges, pour les clever de 


Pindigence au faite des grandeurs, BOY 


» Pour un écu, de 1 + tous venans, 
Des voluptes ouvroit le ſanftuaire ; 

Lorſque David aw:dechin de ſes ans 

Faiſant chercher un autre Sunamite » || 
A ſon chevet de fut cooduite, |, 

Et d'une Reine arborant les grands airs 

A ſes genoux vit la campanre Elite, 

. De cent 'Bonneaux & courtiſans pervers 
. Que ligrerer enchainoit a. ſa ſuite. „ * 


Comme ſans rèver beaucoup „vous tronve- 
rez aiſement le ſens de cette alléègorie, je vais 
vous remonter au firmament ou Raphael eſt venu 
declarer - 


1 1 ſans honte 
Mettre les clefs de la fainte Sion 
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((83)) 
Entre les mains de la PDurpre frofmainegs e 
On des ext la meſure: ole plein 
ret. Et qu'il falloit à des mains 'ctrangeres > 5 
9 Donner le ſoin des 1 1, 


Fry Pierre indigns des deſordres dont on lui fait 
I le recit, fait beau tapage dans le conſeil. Com- 
me ſon honneur eſt particulicrement. intèreſſe 

ä au choix de, fon. ſucceſſeur, on lui en aban- 
2 donne le ſoin. Les, femelles qui avoient conſ- 

2 pirè en faveur du pretre Jean, le cageolent & 
Ve obtiennent ſa parole pour leur protege ou pro- 
lo- Wl t<8<<- 
lin- Chant /I. Le pretre Jean ne manque pas 

comme vous le penſez bien, de rèunir toutes les 
+ de voix. Ses protecteurs ne pouvoient rectvoiriim 
9 dementi. On charge Je Cardinal Marcel Taller 

lui annoncer ia bonne fortune. Jeanne ętoit à 

une campagne eloignée on elle ſe delaffoit,, es 

travaux de ſa chaire. (elle profeſſoit la cheol 

4 Rome.) 

75 Chant VII. Jeanne avoit élevé dans la re- 
| traite un tombeau de gazon, mate he hs 
croyoit avoir — youn jamais. 
203 


» De fon a amour , ce imple * Gn: 
4 Ecerniſant le charme & le . * 2 Fong 
Fidelement recevoit chaque ſoir 122 A 
De ſes 1 regrets Voffrande'  bgnalee. * ol * 

Aux bins rouchans d'un n rendre dev 3; oir, ihe 
Marcel t trouva PArtemiſe adonnee 3 3.1 __ 
Telle Andromaque (] offrit aux yeux Cate” 
— — l b :Ä— 

(*) Lian Cincti Ar, VirgrEaeldd 7h 
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(G64) 
Un monument de:fa-fidelite? = [om , 2 
Quand de ſes! Pieus ſsintememt efcortsg!, /-() 
It debarquoit ſur des bords; de VEpire $147 {0 
Allant chercher Lavinie & ZEmpire', wh 4 
Qui par. Turnus lui fur tant diſput6. 
Comment tracer le trouble & la are 

Qui zewpars de ame du Legat who 

- Quant il trouva dans cet n Nat col 

-*" Cetui! gust. 'Fient nhommer chef de Egle. a Ty 

Jeane fidelle aur manes dun amant 72 16 

2 eroyant ſeule en ce Lieu folitaire 
Avec frayeur voit en ſe retout nat 5 * 

1 my tere. - 


Elle ſe croit perdue. Marcel approche 110 Ii 
Jen nom de Fulde ſur le tric ene . 
alen ſacriſice. 21019 22. ion 


* Hieic, bertel , "cel vous que je en 
Jeanne, ceft vous] vous que j'ai rant . 
Me du 4eftio trop admirables loix !- ENG 


8 enn 


"En quel moment vous ai-je rencodtiss „5 


Cetoĩt Rene Fulde lui-mème qui An .* 
Stoitpar difftrens degres parvenu aux honneurs 
de la Barette. La reconnoiſſance eſt tendre, 
comme vous le penſez hien ; on prelude p nies les 
jeux de amour, aux” graves. Feast 
fiege pontifical. En retqurtant 4 Rome on Con. 
ſulte ſur Vavenir , un prerre nommé En log s, 


Ceft-a-dire (qui parte pour de Pa argent) il an- 


nonde les ſucces de Jeanne'& Propoſe aux d deus 
i (6 faire Fee Beba eller 


Aux pales morts Platon dicdtoit les lain: 1 (+) 


— — 


(65) 
Dans ce ſcjour tom a change de n TY, 
L'opinion qui fur le fondemene tis 
Du vieux ſyſteme, a fait le 8 01 
Ainſi toujours un ſyſteme remplacge 
Chez les humains un autre qui s efface. 
On ne voit plus dans ces lieux ténébreux 
Des ſonges vains la frivole cohorte 
Du noir tenare aſheger la porte: | 
Caprices fous de tous nos merveilleux , | | | 
Modes, Pantins, tous les légers atömes 
Qu'on voir, voler au pays des fantoömes. 
Un Sorboniſte Eternel aboyeur | 
Eſt le portier de ces demeures ſombres;. FW 
Et de Cerbete en tout point ſucceſſeur, 
Sa triple gueule epouyante les ombres. 
Le fier Minos & ſes deux aſſiſtans 
Ne jugent plus ſur ces rivages triſtes; 
Mais à leur lieu ce ſont trois Caſuiſtes 
Moines, Prélats, Prétres intoléranss 
Qui diſcernant la coulpe venielle 
Des attentats de la race morte lle 
Peuvent au gre dun tarif vigou renn, 
Tant6t plonger dans des gouffres de feux, 
Ou decerner la peine expiatoi re | 
Selon les cas: &. tantdt plus humains 
A prix dargent ou d eure mérito ire. 
Ravir une ame au feu du purgatoire, ee. 
Et la conduire aux Champs éliſien??ę +5. 
Jeanne & Marcel voyoient avec ſurpriſe 
Le changement des ſouterreins Etats. 
Erilogos, compagnen de leurs, pas 10% 
Pourroit, ainſi que le bonhomme Anchiſe, 
En leur faiſant parcourir des climats, hy 
De bien des points éclaircir le myſtere; | 
enn + aid e e.! ( 
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( 66.) 
Mais par raiſon, il aime mieux fe taire. 
Ainſi, Lecteur, ignorant comme toi 
De ces pays les fecrets & uſage, 
En attendant que y faſſe un voyage 
11 faut tout voir par les yeux de la foi. 
Jeanne entendit paſſant pres du Tartare , 
Les cris aigus qu'aux cours impeènitens 


. Fair pouſſer un chitiment barbare : 
Un Ecoffois (*) victime des tourmens - © 


Que la rigueur reſerve aux anathEmes , 
Faiſoit connoitre a ſes triſtes accens, | 
De quel ſupplice on punit les ſyſtemes, 
Des maux publics infaillibles auteurs. 
Belle legon pour ces reformateurs 

Qui depuis lui... ont infeQte la France, 
Bouleverſe loix , commerce, finance, 


Et regle tout au gre de leurs erreuts. 


Du noir ſ6jour ies grands flagellateurs, 
Sur les fleaux de nos triſtes Provinces , 


Sur les flattears & complaiſans des Princes, 


De leurs ſouets exercent les fureur s. 
Un vieux Prélat (**) à la mine finifire, 
De Precepteur venu premier Miniſtre 
Et. . ſerviteut de Dieu, 

Pour les trois ſoeurs enfeſſé dans ce lieu 
En attendant J. K R. 


Jeanne fuyant ces objets de vengeance, 


Avec Marcel s'avance en diligence 
Vers les jardins que Flore & les Zephirs 
Ont conſacres a Cerernels plaiſirs. 

Pour arborder a ce charmant ſpeQacle, 


r . ent * - Dons 
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( Le Cardinal de Fleury. 


OD 

Lean de Poubli ſemble offrir un obflacle? 
Mais dans ces lieux quiconque a penetre Fen 
peut & dit tout 'contenipler à ſon 856. 2 
Par le Léthé, retardes au paſſage, 
Nos voyageurs promenent leurs regards 
Sur les objets qui bordent ce rivage: 
C'eſt ſur ces bords que ſont par- tout pars 
Tous les treſfors que, malgre Melpomene, _ 
Le froid' la Harpe a produits ſur la ſcene. 5 ; 
En vain Warvick (), ce guetrier fanfaron, 
Veut de Poubli preferver fa famille: | 
Le fleuve foir engloutit Faramond , 
Du dur Forban la deplorable fille, 
Et Menzicoff avec Timoléèon: | 
Le ſeul Vaſa, protege par Morphee, 
Dans fon palais eft mis comme un rtophee, 
Et quand IHiver pere des aquilons | 
Des froids pavots a.derruit les moiſſons, 
De ce Vaſa les Vers ſoporifiques 8 Rt 
Que le Parterre entendit en baillant, Bs 
Chez le ſommeil ſourniſfent raliment k 3 3 
— ces viapeiirs qu'on nomme farcoriques. 

De Sabathier ( Vimpertinent recueil, _ -- 
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Ley o 34 


Dans ces limons trouve auff ſoo cercueil! ; 


Le Dieu du goũt na pufvoir fans ,calere. 5 


Un noir pedant honni. decredirs 8 905 


2 2 


Louer Bignon aux depens de. Volt; aire, : 


Et Marmontel tranche; dechiquets n 1 8 


pat te rn de la wenge. a8 
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que cet Auteur a conſlamment dEmenti depuis. 


(** Auteur des trois Sigoles Eenvie de ſaire· ſa cout 
a certaines gens Va Eloigne dans ſes jugemens , des ſen» 


tiers du yolk, de la raiſon , du bon fenf & de l'Equite 
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(680 
De ſainte Barbe (7) autrefois pedagogue »... i 1 
Le Sabathier dans ſon: plat, catalogue * 
Veut accorder, par un goũt ſingulier, 

Sur Diderot la palme a Bergier : . 51178, 2“ 1 1 


Tout philoſophe eſt par lui mis en cendre, 
A ſon encens tout bigor peut pretendre, | - 
Et je ſuis ſur que le devot Riſon 13 rot 
Etabli juge entre B.... & Jean- jacques 
Pour avoir part aux faveurs de CO.. 
Du rimai eur couronnerbit le front, . 
Sil etoit clair que B. , ef fait ſes paques, 
Parmi les fruits « d'un nerile labeur , wa 
De Duroſoi les drames hiftoriques | err *. 
Et de Mercier les récits dramatiques, N 
Sont confondus ſans gloire & ſans honneur. 1 
On voit plus loin 1 prives de leurs Eftampes 956 
Feſtons , filers, vignettes » culs de lampes,,, 1 


Tous les romans du. ſombre B. n 1 
Les connoiſſeurs rendant juſtice a letz 
Ont richemeng. encadre, la . 1 800 
Et condarane Louvrage fans parure . T 

it - 91 $2112 
Au ſort honreux des ceuvres de Sane 235 4 
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Nos 1 Voient dans les enfers bien Gau. 
tres choſes dont Il feroit trop long de vous tranf 
crire la deſcription. Enfih ils regagnent la fur 
face de la terte & entrent datis le conclave 
Jeanne eft Uabord effrayee Tune petite Hut. 
ts. 11 Yagit de la loi du fauteull, Lauteur obſe 
qu'on lui objecterà peut-Etre un anacroni 
"a ce ſujet, rette Toi ayant te uſitte que depil 
la papeſſe pour prevenir un ſcandale pareil dc 
= me" — — — II 
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_ £69) 3 
ui que for aventurt cuiſa dans Punivers enticr. . 
„ Quoi qu'il en ſoit , ajoute-t- iI, on fait que Ie' 
» futur ſucceſſeur de St. Pierre s aſſied in natu- 
ralibus ſur une chaiſe percee, ou ſe doit faire 
la verification du ſexe. Le Cardinal exami- 
nateur obſerve ſerupuleuſement le ſcrotum 
pontifical ; alors le Doyen du Conclave de- 
mande par trois fois à haute voix: haberne 
» teſticulos ? a quoi Pexaminateur repond, etiam 
» & magnos ? A ces mots Faffemblee d'une voix 
» unanime $'Ecriepar trois fois, Effo Papa, &c. v 
Ladroit Marcel imagine un expedient pour 
tirer Jeanne de ce pas Epineux. 


„ C'eſt le ſecours de ce charmant joujou 

Qui rend moins dur le vœu de continence, 
Dans les moutiers de feminine engeance 
De ces hochets le ſecret Sinventa; _ 
L'illuſon, cette mere des ſonges, 

Qui rend reels les plus freles menſonges , 
Les repandit & les accredita, 
Ce fut, Lecteur, un de ces fimulacres 

Que le plaiſir aux beguines conſacre, 

Qui, par Marcel au candidat offert, 

Mit ſon honneur & ſon ſexe a couvert. 

De ce bijou Jeanne approuve Vuſagez _. 
11 lui paroit du plus heureux preſage: 
Au ſeul contact du chatouilleux velin 
Elle ſent croitre & redoubler ſa force, 

Car I'habit ſeul n'ttoit qu'un maſque yain, 
Si le ſecours du figne maſculin | _ 
N'evit a propos joint le fruit a ecorce, » „ 


Il ne fut pas beſoin d' employer ce ſtrata- 


Ns eeme. Le conſeil feminin d' enhaut ſachant Vem- 
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„ Donna pour Jeanne un avis faluraire, 9 
"Pris, mot 4 mot; dans un vieux 7 

Paragraplo des examinateurs. Ci f 
On y lifoir en note marginale: 


Des gu au congrd- le futur Pape (tale. 


— . * 
T. - = 
Da n b Re 

, 


(70) 


barras de ſa protege. S adteſſa a Se. Tres, le 
patron des AVOCA > a Pt 2 U . 0 


1 
* 


918 


get 


ce gui d Adam ſaduiſit Ia moiti, 
( Quand le ſerpent en obtint ail ou pie, 


Le Cardinal declare Commiſſaire, 


Doi: ie. ſeal avoir Vexamen de Vaffaire. „ 


Un courier ailéè va en avertir le doren du 
Conclave. * 3 34 


„On tire au ſort &. rheureux de Phiftoits , 


Eft que le Ciel dans la boite au ſerutin, 
Des Cardinaux, determinant la main, 
Fait a Marcel tomber la boule noire,, _ 


Sans repugnance alors Jeanne conſent 


A preſenter aux yeux de ſon amant | 
Ce dont deja , dans plus d'une occurrence, | 
Le beau Prelat avoit eu connoiflance. „ 2 


Jeanne cette fois Pavoit echappe belle. Elle 


court bientot un autre riſque. Le grand Con- 
ſeil du firmament eſt inſtruit de tout ce qui ſe 
paſſe. 


„ Au beau pigeon de Penceinte Etheree 


Au bec vermeil, a la parte dorée, 


Le ſanhedrin donne commiſſion 
D'aller ſurſeoir a cette eleQtion, + 


En depechant ſon meſſager fidele , 


Fo &.% & & Yup ITT RL ES EIS SS 


$2 le 
1 

mY, 

wey g 


* ary 


(71) 
Du monde entier Peternel Empereur, 20 
L'encouragea par ce diſcours flatteur ; | -. 
Toi qui dans Parche apportas 1a nouvelle, 1 
Qui de Noe conſola la ſequelle : T8 
Toi que Clovis triomphateur du Rhin, 
Vers ſaint Remi vit deſcendre ſoudain , 
Tenant au bec la divine fiole 
Que Mezerai traite de faribole, 
Toi que Baptiſte a vu dans le Jourdain 
Venir ſervir a mon fils de Parain: 
Un autre objet · auſſi preſſant t'appelle ; 
On veut élire un Pontife femelle : 
Trompe ſes. voeux, traverſe ſes deſirs, 
Pars, va, mon fils, ſur Vaile des Zephirs, 
Si le Legat du cleſte hEmiſphere , 
Eüt fans delai rempli ſon miniſtere, 
C'en Etoir fait du feminin docteur, 
A temps encore on efit oonnu Verreur. 
Heureuſement un obftacle Parrete - 
Et Vempecha de perturber la fete. 
Ce ne fut point la ſerre du vautour 
Ni du faucon autre coupeur de bourſe 
Qui derourna le pigeon de fa courſe: 
L'enfant aile, le Dieu qu'on nomme Amour 
Fut ſeul auteur de ce perfide tour. 
Une colombe innocente , legere, 
De Cupidon a ſon aimable mere, 
Correſpondant de Cythere a Paphos , 
Et d'Amathonte aux rives d'Idalie , * 
Ce meme jour, traverſoit Italie. 
De 1a rencontre entre les deux oiſeaux,....  - 
De la defir, oeil doux, jeu de prunelle, 
De la ſoupir, de la battement daile; 
De la baiſer, de la tendres propos, 


e 
De la plaiſir, de là joute muette... 
La fcene fut au clocher de Lorette. 

Dans les douceurs d'un tendre engagement 

Qui ſouvent mene & plus loin qu'on ne penſe, 

De ſon meſſage oubliant l' importance, 

L'oiſeau trop tard arrive au Vatican. 

De nos projets l'amour ainſi ſe joue! 

Tel Annibal arrete dans Capone, 

Par les plaifirs mollement econduit , 

De ſes travaux a perdu tout le fruit. 

Du meflager qu'un ſeducteur egare, | 

Jeanne à profit met le retardement, 

Ft de Marcel le rapport concluant,  - 

A ſa. maitreſſe aſſure la Tiare. re KY 

Tout annonca dans cet evenement 

De jours heureux un tiſſu favorable, 

Juſqu'au moment a jamais memorable, 

On le public avec ẽtonnement, 1 

Vit du giron (“) du Souverain Vicaire 
_ Sortit un are eee 


F 


De Verſailles ; le 30 Tuillet 175 


II. a fallu autant de hardieſſe que de fineſſe 
de la part de M. Necker pour faire main baſle 
ſur V adminiſtration de la Loterie de France, 
dont les Membres 6toient puiſſans par leurs 


ä OY * 9 EP. £» 


(*) Note du Pore. On pretend que Jeanne devenue 
Pape, accoucha en pleine proceſſion; d'autres veulent 
que cette ſcene ſe ſoit paſſée avant de commencer la 
Meſſe, en nn les habits Pontificaux ; nog} ce 


ditique 2 2 


Famina Joannes « triplie 2 855 e 
Promiſfſa celebrat Papa puerperium, 
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amis & leus co-afſacies ſecrets. II 5 eft pris 
dlaiſamment; il les a fait aſſembler & leur, 


dit ; 4 Meſſieurs, le Rai à trouré des abus 
dans votre geſtion, je n'en accuſe. perſonne; 
le Roi penſe que vous &tes trop de moitié, 
il s'agit donc de reformer fix d' entre vous; 
je crois ne pouvoir mieux faire que de laiſſer 
à votre propre choix ceux qui ſont à con- 
ſerver. Voici du papier & de Pencre , que 
> chacun de vous donne ſon ſuffrage aux fix 
qu'il croĩra les plus propres a, remplir ſeuls 
les fonctions de vos places. » Cette élec- 
jon ſubite a été faite, non ſans plaintes de 
1 part des reprouves,, mais ils n'en ont pas 
moins Nerd FARGUR ite mils n de 
ente. 1 
M. Necker el arrhed oh il ne Apen 7 
dans la ſuppreſſion de croupiers ſur les Fer- 
iers genErauxi; Madame de Caſſiny ſe trouve 
tre une des croupieres, & c'eſt au Marquis 
le Peſai, frere de cette Dame, que M. Necker 
loit ſon ElEvation., A chan pas il trouve & 
rouvera des obſtacles. }. 
Le Comte de Viri Miniftre de la Cour de 
urin, vient d'&re - re On en raconte 
inſi le motif. 
M. PAvocat'Uvi, premier - .Officier ou 98 
is du departement des affaires Etrangeres à 
urin, ètoit une creature du pere de M. de 
ir1 , & avoit conſerve avec le fils une cor- 
eſpondance ſecrete très- intime. Dans cette 
orreſpondance le premier Commis rendoit a 
Ambaſſadeur un compte très- exact de ce qui 


Fa 1 & comme M. Uvi * le travail 


ome . 
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zwec le Roi ſon maltre, que la plupart des 
reſolutions minifterielles loi paſſoient par les 
mains, il étoit à mèeme de donner a M. de 
Viri des renſeignemens tres-poſitifs. On pre- 
tend que, dans leur correſpondance, PAm- 
baſſadeur & M. Uvi ſe ſont ſouvent permi 
de blamer les operations du Marquis d'Aigue- 
blanche, premier Miniftre du Roi & parent 
de M. de 'Viri. Des que le Marquis en a ei 
connoiſſance, M. Uvi a été 'arr&t6 , tous {es 
papiers ſaiſis & le commerce Epiſtolaire avec 
te Comte de Viri mis ſous les yeux du Roi 
qui S' eſt vu pet ſonnellement attaque. Vo 
concevez que le premier Miniſtre aura fait 
tous ſes efforts pour culbuter deux perſonne; 
qui n'Etoient pas ſes adorateurs. Mais malgr 
cela, il ne geſt rien trouve dans les lettre 
daſſez fort pour faire faire le procès a M. Uvi, 
ni pour nuire chez nous a M. de Viri, qu 
part dans quinze jours pour ſes terres en 8a. 
voie, aimè & regrette de nous tous. 


| De Packs le - Aoitt 1777 
bene 1 la vigilance de la Police, 6 


ne trouve point le fameux Memoire 
procure a M. de Pelifferi Phonneur d'eètre 
la Baſtille. Voici quelques-unes de ſes mani 
mes. II les a rafſemblees dans une brochun 
intitulee : Maximes generales d'un bon Gouv 


nement , ſuivant les operations crononugnes' & pt 
litigues de B. J. Colbert. 


» Une ſeule religion, une ſcule autorite 50 
I homme juſte ne demandant qu'un Dieu qt 


(75) | 

i tienne lieu de pere, ... que des loix qui 
protegent contre ſes ennemis .... que des 
gaux qui puiſſent Faider dans ſes beſoins. „ 
„ Des loix geènérales & ſimples ..... fon- 


t des 
r les 
L. de 


Am- es ſur la moderation -& la quſtice,..... un 
zermis al code moral de religion,. .. une fenle 
Ligue utume .. un ſeul poids . .. une ſeule 
parent eure; & laiſſer & l'impulſion des conſciences 


a eu un chacun, la liberté de penſer en théolo- 


us ſe ie comme en philoſophie; parce que la religion 

e aver ans l'homme eſt autant effet du ſentiment, 
ju Roi ue la crainte des puiſſances immortelles. » 
vou » Que les loix ſoient conſtamment faites 


dur le bonheur des hommes, & non les 
ommes pour le bonheur des loix; tout Gou- 


ra fait 
rfonnes 


malgreernement qui ſera ami des hommes ſe les 
lettre ttachera. 5 | re 
M. Uri» Que la terre eſt la ſeule patrie de Phom- 
ri , que; & que Phomme qui ſera opprimé par les 


ix, ou par les impots d'un Gouvernement, 
ſertera de Pautorite qui le rendra malheu- 
2UX ,..... parce que homme eſt ne pour le 
onheur, & qu'il ne doit chercher que ſon 
onheur; la nature lui donnant peu de be- 
ins; & Petat civil ne lui .prefentant que 
zu de ſecours,..... peu de bien, en com- 
nation des peines & des maux auxquels il 


en Sa 


us 1777 
lice , 6h 


te qui 
d' etre 


es main poſe. » | Ws 
brochurſ Que la legiſlation ne perde jamais de 
: Couverſſe, que la terre weſt que le premier agent 
jues & 5e richeſſes, & que c'eſt occupation genc- 


le des ſujets qui eſt la vraie richeſſe dune 
tion; tEmoin. la Hollande ;... témoin 
Barbarie. c- 2 S. 
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voriſant que la compenſation , & en-oppoſa 


076) | 

v Ne jamais apprécier Pinter&t general pu 
Vinteret particulier; . . . les revenus d'un 
nation par les richeſſes locales; mais bien par 
les ſeules richeſſes produdtives ; c'eſt-à- dire 
par le grand nombre de ſes individus; pu 
leurs occupations, & par les rapports de leu 
commerces; «++ le commerce ſeul étant Pai 
man de toutes les richeſſes;..... témoin er 
core la Hollande; temoin Maroc, Tun 
& Alger. » _- 

» Que Fautorite n oublie j jamais que les dei 
rẽes locales d' abſolue neceſſitè a une nation 
appartiennent de droit à tous les individus d 
cette meme nation, malgre qu'elles paroiſfſe 
perſonneles a un petit nombre de particulien 
ſeuls proprietaires des fruits de Vagricult 
5 homme n'ayant conſenti de vim 
en ſociete, que pour etre plus aſſurè de | 
ſubliftance. » 

„ Qu'un Gouvernement ſage. ſe perſua 
ſans ceſſe, que c'eſt par la compenſation q 
les ſujets fourniſſent à leurs beſoins; 0 
le travail eſt le ſalaire de la compenſation 


bs 
L 
Ki 
4 1 
F 


& que les denrees locales ne ſont que les rep » 
ſentans du travail; — par conſequent « £ | 
re 


Pautorite remplit ſes obligations, en ne 


conſtamment des loix ſeveres a la tyrani 
d'une propriete arbitraire, ſur des objets d 
ſolue neceſſitc ... . . uniques agens de toi 
compenſation. „ 
n Qu'un Gouvernement prevoyant ne d 
gue proteger Pagriculture , parce que ſes! 
cheſſes ſont locales & toujours acquiſes; +. 


- 


(77. 
mais qu'il doit tres-attentivement encourager 
le commerce & favoriſer Pinduftrie , comme 
metteurs en œuvre de g & de = 
conſommation. » 
» Que les richeſſes eokeflives font tis Ia 
ſeule activitè des cing ſens d'un corps poli- 
tique .. que Pint&ret du Gouvernement 
neſt que celui de la nation; & que on ne 
peut conſerver la nation, que par Foccupation 
des ſujets. » | 
» Que le travail produit ſeul tontes les ri= 
cheſſes des ſujets, & que la balance Econo- 
mique d'une legiflation ne doit jamais etre que 
celle de Poccupation generale , * des profits 
du commerce. » 
» Que la liberté & Ia rvcalidch ſont les 
ſeuls grands reflorts qui donnent de le 
a une circulation économique. 
» Que Pautoritè laiſſe pleine liberté à tous 
ſes ſujets de depenſer, parce que chez toutes 
les nations relatives, c'eſt de la dEpenſe' des 
ſujets que ſe perperue le travail, ou la con- 
fervation des arts utiles. „ 
„Qu'une nation qui a un grand territoire 
& peu d'habitans a nourrir, ſe dedie de pre- 
ference a Pagriculture; ..... parce que c'eſt 
de Pabondance de Pagriculture , que s aug- 
mente toujours une population. » | 
„Mais qu'une nation telle que la France, 
qui a plus d' habitans a occuper que de terre 
a defricher, ne perde jamais de vue, que les 
Irrts tiennent lieu de vertu ſur la terre, en 
banniſſant de la ſocicte tous les vices: qu' en- 
gendre Voifivets ; .. que la * des richeſſes 
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nalt dans dans l homme par l'amour des plaifirs, 
& que ce ſont les manufactures, les arts & 
le commerce, qui ſalarient ſeuls les quatre 
cinquiemes d'une nombreuſe population; 
cEmoin une troiſieme fois la Hollande; temoin 
Tunis, Alger & Tripoli. „ 

„ En conſequence, un gouvernement tel que 
la France, doit etre conſtamment légiſlatif & 
politique, afin d'encourager ſans interruptioni 
Poccupation generale des ſujets aux arts utiles, 
parce que c'eſt dans cette ſeule & perſonnelle 
occupation que ſe trouve la conſervation des 


einq ſens d'un corps politique; ... Vagricul-W ! 
ture .. le commerce . 'induſtrie .... le 1 
arts... . & les ſciences. » Y 
» Que les arts tout ſeuls, font proſpéret n 
Pagriculture ,.... le commerce & Pinduſtrie, I 
& que c'eſt ta progres des ſciences, que send 
fante la perfection des arts. » ct 
y Que le luxe eſt neceſſaire aux arts, par re 
qu'il les ſalarie tous au profit de l'agricultu¶ {© 
re & de Pinduſtrie,.... & que la circulatio 
des richeſſes dans tous les objets du luxe, pu 
rEpartit agen toutes les familles des cou re- 
appliques... Di 


uin Que — of richeſſes ſont. diſperſces, plu & 

la circulation eſt abondante , & que cet les 
abondance Etablit toujours le bon marche de te 
denrees premieres, qui ſont les agens du tis ſeu 
vail. » „ 

„Que de la perte du travail s' enfante rep 
depreciation & la ruine des denrees locales. 
v Que Pautoritè ſe perſuade, que homme 


qui travaille, ne travaille que pour gagner, pu 


_— > . 
tonſequent que ce welt poimt à elle à etablir de 
profic particulier, mais bien, ſeulement A pr&- 

yenir les monopoles, tout ſe compenſant dans la 
ſociete ; c'eſt a la concurrence. ſeule à etablir 
le prix de chaque choſe, ſous la Lage pré- 
yoyance des loix. / 

» En conſequence, que Famonics ne doit 
jamais confondre la police des richeſſes de la- 
griculture, avec celle du commerce ;..., celle 
du commerce avec celle de Pinduſtrie, les 
unes étant richeſſes de ſeconde neceflits. „ 

» Les premieres comme richeſſes abſolues, 
ſont perſonnelles à toute une Nation, ſoumi- 
ſes très- rigoureuſement a la police du gou- 
vernement, malgr6 que les terres de I Etat 
ne ſoient pas également reparties chea tous 
les ſujets.... par conſequent qu'il ne faut ren- 
dre aucun des produits de 'agriculture aux 
ttrangers, au prejudice de ſes cĩtoy ens, ni les 
reſſerrer pour les renchérir au Ae de 
ſes concitoyens. ͤ»-„ 

» Que Fautorits dans la ropartition des taxes 
publiques, favoriſe & reſpecte toujours les den- 
res de premiere necefſite,... crëces libres par 
Dieu, & deſcendues du ciel comme l' homme, 
& qu'elle  n'6rablifle. ſes impoſitions que ſur 
les cauſes ſecondes de faſte, ou de ſenſuali- 
tè 3... parce-que les riches coat alan. tes 
ſeuls contribuables; » 

» Que.c'elt; du bon. ardre; & de la fone 
rcpartition des taxes publiques, que s augmente 
une population, & que c'eſt de cette aug- 
mentation que ſe multiplient les arts utiles. 

Y Pour - multiplier les. arts: 10 iL faut 

4 


(309 
qu une legiſlation ſoit tonjours ſurveillante ſi i 
les denrees de premiere neceflire, & que a 
vie ou 'exiſtence de ſes ſujets ne ſort jamais 
livree à la MY dune PRO de ci 
toyens. » : 

» Que le credit ile ; quis le bas prix 40 
argent, ſoient les grands metteurs en æuvn 
de toutes les richeſſes, & que du bon mat 
che des intęrèts arbicraires ; naiſſent tous le 
- encouragemens de Pa agriculture, du commer 
& de Pinduſtrie. „ 

v Que le commerce utile 4 ſujets ſoit coal 
tamment au libre arbitre des ſujets , Etant-| 
dieu penate de leurs foyers domeſtiques. „5 
v Que le commerce politique de PErat ſoit 
toujours ſons la ſauve- garde du cabinet d 
Etat, comme ſeul & unique Etancon de Pb 
conomie politique de la legiſſation. - 


v» Que la mer commande a la terre, & qu d 
e eſt par la navigation que ſe realiſe le plu o. 
de richeſſes; .. temoin pour la derniere foi in 


la Hollande, vis-a-vis des trois quarts de Eu 
rope, de Paſie, de Afrique & de PAms 
4. rique. » 
4 $44 v Que le hon marche eſt le maitre du con 
0 merce, & que le commerce lui ſeul, <rabli 
aujourd'hui la puiſſance de tous les gouve 
mens, étant -prouve a nombre egal, que 
famille d'un fabriquant, realiſe dix fois ph 
die richeſſe dans un Etat Ne mn d 
gricole. » 
» Que dans un romneriiement ſage il ne as 
exiſter aucun monopole”, ſoit dans les oper 


tions du credit . .. ſoit dans Vadmitiiſtratic 
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des impots, ... ſoit dans la circulation des 
denrees locales. „ 

„Que la circulation des Hides locales doit 
etre libre, & conſtamment libre parmi les fu- 
jets, ſans reſſerrement particulier, & ſous la 
bonne police du gouvernement. , 

,, Que les impoſitions doivent Etre ſimples, 
gencrales , Egalement reparties chez tous les 
ſujets, & qu'il ne doit jamais en exiſter que 
ſur les objets de ſeconde neceſſitè, & d'une 
nature a n'enrichir, ni les partiſans , ni les 
financiers, ni capables de moleſter les _ 
ces domeſtiques des ſujets. „ 

= Egalement quꝰ un Etat qui emprunte 8 a- 
pauvrit, parce qu'il aliene toujours une por- 
tion de ſon revenu, a la ſuite d'un capital que 
Fon a diffipe; & qu'il attache encore a la ge- 
neration future de ſes ſujets „ la charge d'une 
dette ruineuſe (qu'elle n'a point contractèe) 
ou le fardeau d'une n tot ou tard 
inevitable. „ 

„ Finalement , que Pimpdt ne produit ja- 
mais Vimpot , & que Pimpor ruine toujours 
Iimpot , .... que Pimpot, pour etre lucratif, 
doit etre ſimple, d'une perception aiſèe, par 
un très- petit nombre de regifſeurs & de comp- 
tables, afin de ne point falarier aux depens de 
la nation, un nombre infini de citoyens inu- 
Niles, vampires de la proſperite publique. „ 

Le Parlement pourſuit rigoureuſement un 
Puvrage tout nouveau & intirule : Les vrais 

principes du gouvernement Frangois , demonares 
par la raiſon & par les faits , avec cette Epi» 
graphe tirée de P ordonnance de Charlemagne 
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(32) 
de Van 801. Conſiderantes utilitatem noftram & 
populi a Deo nobis commiſſi, ea qua anteceſſo- 
ribus noſtris. .. regibus..,. in edidis prætermiſſa 
ſunt, juxta rerum ac temporum conſiderationem 
addere curavimus , ſollicite, ut neceſſaria qua 
legi deſuerant , ſuppleantur ut rebus dubiis, non 
guorumlibet judicium arbitrium , ſed noſtre auc- 
toritatis ſanctio prevaleret. L'objet de cet ous 
vrage eſt Papologie de la monarchie, & ſur- 
tout de la monarchie Frangoiſe , nos Souve- 
rains jouiſſant de toutes les portions de leur 
autorite qu'on a dans differens temps eflayd 
de demembrer : la premiere partie contient 
des vues générales. L'amour de nous-memes, 
y dit-on, eſt le principe de la ſociets ; Vin- 
vention des arts eſt Porigine des proprietes & 
de l'union des familles.... Lautorite naturelle 
d'un pere ſur ſes enfans eſt le modele de la 
monarchie.... Le pouvoir des chefs de chaque 
famille eſt égal, mais il leur faut un centre 
de rEunion.... quel autre choiſiront- ils que cet 2 
homme ſage qui excite leur admiration & leur 
reconnoifſance ! ainfi dans la ſeule reunion de c 
familles, vous appercevez un Monarque & un c 
Conſeil qui, partageant le poids de I Empire, c 
ſoulage le Souverain d'une partie des détaib . 7; 
auxquels il ne peut fe livrer..... la ſociéte 


ct 
ſeroit bientòt detruite , fi le droit de Confſeall a: 
ſe changeoit en une reſiſtance abſolue, ſource e: 
de diviſions & de combats; c'eſt ce que Vin de 
teret commun ne permet pas !... Le Souvelff co 
rain communiquant une portion de ſon auto d-. 
ritéè ne peut Valiener ; sil ne conſervoit pa pl; 

me 


le droit de juger fes repreſentans far Pulag 
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qu'ils font de ſes pouvoirs, 11 ceſſeroĩt Peite 
Souverain, & les moindres efforts ſuufftroient 
pour detruire la conſtitution du corps polt- 
tique:.... ces  reprefentans feroient' Rois, Sil 
nexiſtoit un Sonverain pour fuger de bufage 
qu'ils font de leurs pouvoirs... Premtere loi 
fondamentale de la monarch ie, Vautorite du Mo- 
narque ſans partage. JDeurieme loi fondamen- 
tale: Vordre' de la ſucceſſion 41a Conronne 

qui ſe diverfific ſuivant'le bf des peuples 
Troifteme loi fondamentale forme conſtante 
dans la publication des loix & le depot pu- 
blic qui les ren ferme... Quatrieme loi fonda- 
mentale : neceſſitè d'un Conſeil deſtinè à por- 
ter aux pieds du trone les vœux & les beſoim 
des peuples, & à prevenir par de ſages re- 
preſentations les atteintes que la liberté & la 
propriètè des ſujets pourroient efluyer de la 
ſeduction & de Pintrigue que les favoris n'em- 


ploient que trop ſouvent pour diſtraire le Mo- 


narque de ſon yeritable intèrèt, quĩ net autre 
que le bien public.. . Je dis un Confeil, un 
droit de repreſentation, non de refiſtance; car 
ce droit ſappoſeroit une double puiffance , in- 
compatible avec la monarchie,.... Cinguieme 
loi fondamentale : exception neceſſalre aux pre- 
cedentes: le droit du Monarque de deroger 
aux formes legales quand Pinter&r public Pexi- 
Les abus d' autoritè ſont un deſpotiſme 
4 fen le remede qu on chercheroit dans un 
corps repreſentatif de la Nation , avec droit 
Toppoſition aux Yolonres du Monarque, ſeroit 
plus dangereux que le mal; les loix fonda- 
mentales de la monarchie ne * recevoir 


p 


2 . 
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.Aalttration durable, des erreurs du 
& de la ſeduction de ſes favoris, & 
de corps ne meurt jamais, &c. Ac. Ac. * 
La ſeconde partie a particulicrement. pow 
Ne la monarchie Francoiſe; Vauteur eſſaie 
d'y prouver que notre gouvernament preſente 
le modele de la monarchie la plus parfaite. 
Il eſt inutile de vous dire qu'il ne enviſage 
ainſi, que comme il doit etre & non comme 
il a ee ſous des Rois foibles ou meEchans , ceſb 
&-dire , comme il eft ſous: un Roi 4 la fois 
ferme & juſte, auſſi oppole au deſpotiſme que 
plufieurs corps ont voulu uſurper dans certaim 
temps, qu'cloigne de ſe rendre deſpote luis 
meme. II refute M. de Monteſquieu & M. de 
Mably. Je paſſe à Phiſtoire de la Pairic & des 
Parlemens. Lancienne Pairie , nee avec le gou- Wi 
vernement feodal , a été eteinte dans le quin- ! 
zieme ſiecle. Les Pairs d aujourdhui doivent ll « 
leurs /prerogatives aux anciens Pairs qu'ils re- 
preſentent. Le Parlement, ce corps ſacrè & 
reſpectable, ſur lequel on n'a oft pendant / 
long- temps lever les yeux qu'en tremblant, 
& qu'on regardoit comme le centre où repo u 
ſoient la force & Vautorite de la Nation af- i 0: 
ſemblee , a; depuis un ſiecle, trop agits les 
eſprits pour que ſon origine ne ſoit pas main- 
tenant connue de tout le monde. II avoit etc 
appelle en 1202 au jugement de Jean ſans 
terre, & n'a été rendu ſedentaire a Paris, 
qu'un ſiecle apres , ſous Philippe-le-Bel. Pour 
lors ſuivant *ordonnance, de ce Roi, il ne 
de voit tenir ſes ſeances que deux 15 * „ aus 
odaves de F de la Touſſaint, à chacune 


| Paris, 
2]. Pour 
NY il ne 
an, aus 
chacunt 
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deux mois: il conſervoit tellement ſon carafere 
primordial de demembrement du Conſeil, que le 
Roti envoyoit a la fin de chague ſeance une lifte 
des Magiſtrats qui devotent tenir le Parlement 
dens la ſuivante. « C'eſt ſeulement en 1379 
» que la minorite du Roi Charles, la foibleſſe 
» de fon cerveau, les partialites des Princes 
» furent cauſe, qu' ayant les eſprits bandes 
» ailleurs, on ne ſe ſouvint plus d enyayer 
» de nouveaux roles des Conſeillers, & par 
» ce moyen le Parlement fut continue. „Les 
commiſſions du Parlement prirent le caractere 
d'offices , xèvocables toutefois à la volontè du 
Monarque. Louis MI, celui de nos Rois qui 
avoit le plus uſe de ce pouvoir, y mit des 
bornes „ en renouvellant par TFordonnance 
de 1467 la diſpoſition du capitulaire de Char- 
les- le-Chauve, dans lequel ce Prince S' étoit 
engage à ne conferer. aucun office, Sil n'6toit 
vacant par mort, demiſſion volontaire., ou 
forfaiture jugee & declaree Judictatrement & felon 
les termes de juftice par juge competent. 

51 les detracteurs du ſiecle preſent j jettoient 
un coup-d'ceil impartial ſur les temps qui nous 
ont precedes , ils ſeroient forces de rendre 
hommage aux loix qui nous regiſſent & + For- 
dre etabli dans les diverſes parties de Ladmi- 
niſtrat ion. Dans le tretzieme ſiecle, les juge: 
» mens de ce tribunal augufte compoſe des 
» premiers; vaſſaux de la couronne & des hom- 
mes de loi que le Monarque leur, ayoit aſ- 
nN metoient encore confies qua la m6- 
» moire, des juges qui les avoient rendus, & 
toutes les fois u il 5deyoit une contela- 
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„ 
» tion Gor Pex&6cution d'un arret, on Stolt 
» oblige de conftater par une enquete ce qui 

» Avoit &tE prononcé. , La Chambre des Com 
tes, dont il parolt conſtant que Perablifſement 
remonte au regne de S. Louis, Etoit chargé de 
la garde des archives de Etat. Avant cette po- 
que, le chartrier ſuivoit la perſonne du Roi dam 
les camps & au milieu des armes. Les ordon- 
„ nances ayant été deliberées dans le Conſeil 
» du Roi Eroient envoyces à la Chambre des 
„ Comptes pour y ètre depoſtes , & les Officien 
» de cette Chambre, charges d'en donner copie 
» aux Parlemens... La premiere loi qui faſſe 
» mention de Penregiſtrement ou plut6t de la 
» publication en Parlement eſt du 14 Aout 1374, 
v elle a pour objet d aſſurer execution des let- 
» tres du ſceau & des arrers du Parlement dans 
» le reſſort des ſentchauſites de droit &erit. ... 
» Le premier exemple de proteſtation, a Pen 
» regiſtrement des loix eſt de Van 1418, pen 
» dant les troubles occafionnes par la maladie 
» de Charles VI. Elles ont pour objet des let- 
» tres patentes enregiſtrees de Pautorite du Duc 
v de Bourgogn... .. Le 24 Juillet 14A, le Par- 
» lement parut apporter quelque reſiſtance aux 
» volontes du Roi, en enregiſtrant, du tres 
» expres commandement du Roi, les lettres de 
„don que Charles VII avoit accordees à Char- 
v les d' Anjou, des terres de S. Maixant, &c...., 
» La formule de ces proteſtations n'eſt qu'une 
„ declaration que fait le Parlement, des in- 

„ 2 il a cru dècouvrir dans la loi. 
ce qui eſt bien different d'un droit Poppoft 
5 tion & de reſiftapee.., .. La ſeule année 1517 


>, per 
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» preſente deux exemples d'obſlacles apportes 
» par le Parlement à execution des loix; Ema- 
» n6es de Fautorite ſouveraine...... „ Ce n'eſt 
que du temps de la ligue que fut miſe en avant 
cette propoſition hardie (par les dEputes du 
tiers Etat. aſſembles à Blois) que les cours des 
Parlemens, combien qu'elles ne fuſſent qu'une 
forme de trois etats, raccourcie au petit pied, 
avoient pouvoir de ſuſpendre, modifier & refuſer 
les Edits; © maxime pernicieuſe , dit notre 
„Auteur, qui donnant à un corps aſſemblé 
» un pouvoir capable de contrebalancer Pau- 
» torite du Monarque , dètruiroit toute Peco- 
„nomie du gouvernement monarchique..... 
» Ce droit, ajoute-t-il, Yappartient pas meme 
» aux Etats geEneEraux. ,, 

Paſſons a des choſes moins ſerieufes. Une 
Dame faiſoit dernièrement a un ſouper PEloge 
de ſa patrone; elle ſe nomme Genevieve , & 
cette ſainte eſt chere aux Pariſiens; quand ils 
ont a ſe plaindre des faiſons, nos badauts ne 
manquent pas d'adreſſer leurs prieres à Dieu 


pour qu'il engage Sainte Genevieve à les faire 


changer. Un galantin qui ſe trouvoit près de la 
belle Javotte Ecrivoit ces couplets ſans mor dire: 


Air: Je veux le mot pour rire. 


C'eſt Genevieve dont le nom 
De nos badauts avec raiſon 
Orae la metropole ; 
A Dieu de tout temps elle plut; 
Des le berceau meme il voulut | 51 
Qu' elle aimar ſa, qu'elle aimar fa, 
Qu'elle aimat fa parole, 
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4 dix ans pour ſe corriger 


On la voyoit ſe juſtifier 


Quatre fois la ſemaine ; 
Mais pour tous les trefors des Rois 
Elle n'eüt pas paſſe le mois 
Sans faire ſa, ſans faire fa, 
Sans faire ſa neuvaine. 


Quinze aus à peine elle paſſoit 
Que le monde lui paroiſſoit 
Frivole & ridicule; 
Dans le deſert au fond d'un bois, 
Ce fut un Eveque Auxerrois 
Qui lui fit ſa, qui lui fit a, 
Qui lui fit fa cellule. 


Le Prelat lui fit en chemin 


Renoncer aux plaifirs mondains 


Qu'elle abjura ſur Pheure ; 
La ſainte finit la ſon ſorr 
Et ne ceſſa juſqu'a la mort 
D'y faire ſa, d'y faire ſa, 
D'y faire ſa demeure, 


Ceſt 1a qu'on la vit ſans repos 

La haire toujours ſur le dos 
Terminer a carriere : 

Le plus ardent de ſon ſouhair 

Etoit de ne mourir jamais 

Qu'en faiſant ſa, qu'en faiſgnt ſa, 
Qu'en faiſant ſa priere. 5 


Je penſe bien qu'il ne faut 


Vous prefſer de ſuivre ſes pas 


Adorable mignone: 


(899 
jeune Dame de votre humeur 
Sans doute avec beaucoup d'ardeur 
Doit aimer fa, doit aimer fa, 
Doit aimer' ſa Patrone, 


De Paris, le 5 Aodt 1779. 


LaTrPAIRE des Verons & de M. de Moran- 
gies eſt revenue ſur le tapis par un EyEnement 
fort ſingulier. Un nommè Landel ſe trouve ar- 
retè & mis à la Conciergerie, pour quelque hiſ- 
toire qui avoit attire Fanimadverſion de Mei- 
ſieurs. On appoſe le ſcelle fur ſes papiers: 
M. de St. Alban en faiſant cette operation 
appercoit une lettre fignee Morangiés, la lit 
& ne voit pas ſans ſurpriſe que M. le Comte y 
parloit de la maniere la plus claire, des cent 
mille Ecus qu'il ſe rejouiſſoĩit S avoir regus de 
la famille Veron. On a interrogè Landel, il a 
dit qu'il avoit brale plus de cinquante lettres 
qui proayoient le meme fait & qu il Etoit tonne 
que celle- ci et Echappe,, que tous ceux qui 
etoient trouves mèles dans ce malheurenx pro- 
ces n'avoient pas étè aſſez bien traités pour 
qu'il ait oſè ſe mettre en avant, & qu'il $'&- 
toit dèterminè au filence avec d' autant plus 
d opiniàtretè qu'il lui avoit paru que la cour 
prevenue dans cette cauſe navoit vu que ce 
qu'elle avoit voulu voir & avoit 6cart6 toutes 
les preuves contraires au parti qu'elle avoit 
pris. M. Drou, avocat aux conſeils, le chaud 
patron des Verons, Seſt remis a ſuivre cette 
affaire, & Pon croit que ſi ceux- ci ont reelle- 
ment Et6 opprimes , ils ne tarderont pas à ob- 
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periodigue pour ſervir de & upplement aux Annales 


lante étoit en tournèe; elle profita de fon ab 


(9 
tenir juſtice. Ce ſera encore un coup ſenſible 
de portè a VAvocat- proſerit, qui au reſte doit 
etre prepare A ce qui arrivera, puiſqu'il eſt 
certain qu'il Etoit dans le ſecret de M. de Mo- 
rangies. En attendant on ſe diſpoſe a le moleſ- 
ter vivement dans un Journal, intitule : Ana- 
ledes politiques, civiles, & littdraires » ouvrage 


de M. Linguet. Le Proſpedus qui ſe debite lui 
declare une guerre aflez vive, mais je doute 
que le champion qui s eleve contre cet homme 
redoutable, puiſſe combattre a armes égales 
Les Frangois ont donnè enfin, il y a quelque 
temp, Gabrielle de Verge, Tragedie de feu 
M. Dubelloi, imprimee depuis long-temps. Vous 
avez prevu a la lecture, que l horreur du repas 
ou un mari jaloux fait manger a cette malheu 
reuſe Epouſe , le ceeur de ſon amant, $'oppe 
ſeroit au ſuccès de la repreſentation, La ſenſi 
bilitéè veut Etre emue for tement & non pas r- 
voltee à ce point. Les pinceaux de M. Dubelloi 
Etoient d' ailleurs trop foibles pour de tels ta 
bleaux. Toutefois, nos femmes qui pretendotent 
s'etre toutes Evanowes a la premiere repreſen 
tation, ont aſſiſtè a la ſeconde. 
Un Financier qui avoit une femme fort ga. 


ſence pour ſe livrer — ſes fantaiſies. Le C 
derangement de fa conduite fut fi conſiderable s. 
qu'il vint aux oreilles de ſes parens qui lui en M 
firent des reproches; elle leur promit de chan: m 
ger ſa facon de vivre: elle le fit ſeulement en Fi 
apparence, elle loua une petite maiſon. ou elle ta 
faiſoit ſouvent de ces ſoupers libres ou. Linde 


(91) 


enfible Wi cence regne ſur le trone de la volupté. Elle 


te doit avoit ſur-tout un gour decide pour le vin de 
wil elt Champagne: elle nignoroit pas que ſon mari 
de Mo- en avoit d' excellent. Comment le faire ſortir 
moleſ- de la maiſon , ſans mettre le maitre d'hotel 
: Ana- dans la n Un de ſes amans lui fournit 
ouvrage un expedient. Feignez , lui dit-il, d'avoir une 
Annales de ces maladies auxquellcs votre ſexe eft mal- 


bite lui heureuſement aſſujetti. Envoy ez- moi chercher 
doute comme medecin Etranger. Je ne ſuis preſc 
homme point conn de vos gens, je me egal & 
Egales je me charge du reſte. Ce qui fut dit fut fait. 
juelque BY Le medecin eſt appellè: apres bien des verbia- 
de feu gcs il demande le vin de Champagne le plus 
ps. You vieux & le meilleur; il Ie fait bouillir avec 
du reps une poudre qu'il diſoit avoir beaucoup de ver- 
malheur BY tus & ordonne à Madame de s'en faire tous les 
oppe IM jours un bain. Son ordonnance eſt executée. Le 
a ſenſi! maitre hotel apportoit tous les matins , pour 
pas 16 la ſantè de Madame, trois bouteilles de ex- 
Dubelloicellent vin de Monſieur. La femme de chambre 
tels ta: qui Etoit dans la confidence , les envoyoit à la 
endoien¶ petite maiſon; par ce moyen on vit la fin de 
epreſen WE la cave. Le mari a ſon retour donnant un grand 
7Þ ſouper , demanda de ſon vin de Champagne. 
fort gelen y ena plus , lui dit-on ; Comment, reprit- 
e fon ab il, j'en ai Hiſſe plus de Jeux cens bouteilles. 
aifies. Le Cela eſt vrai, rEpondit, le maitre d'hôtel 1 
uiderable Wl sapprochant de Poreille de ſon maitre , 
qui lui en Madame dans ſa maladie sen ſervoit tous 5 
de chan: matins pour ſes propretes. Parbleu, s cria le 
lement en Financier , je ne ſuis plus tonne qu'il faſſe 
n ou elle tant de ſottiſe puiſqu'il s enivre tous les matins. 


ou. Finde Un predicateur , tres-connu à Paris, saviſa 


(92) 
de precher ces jours derniers ſur la frugalit, 
devant les filles de PAve Maria, un des ordres 
les plus rigoureux qui exiſtent ; ces religieuſez 
etant obligees de jeuner toute Vannee. Elles ne 
mangent que des racines cuites dans Peau ayec 
du ſel. Ces bonnes filles ont pris ce ſermon pour 
un perſiflage aſſez deplace : il eſt Vuſage de don- 
ner une collation au predicateur , & ordinai- 
rement chez les religieuſes , ce repas eſt friand 
& recherche : mais celles-ci voulant ſainte- 
ment ſe venger de leur ſermoneur, ne lui firem 
ſervir qu'un morceau de pain ſec, & une ca- 
raffe d' eau. Le pretre ètonnè en demanda la 
raiſon à une ſœur converſe. « Monſieur, lui re- 
v partit cette derniere, nous vous avions ap- 
» prete une meilleure collation : mais votre 
» ſermon a tant fait d'impreſſion fur nous que 
» nous avons craint de vous la preſenter. „ Le 
predicateur. ſentit fa faute, & Sen alla fans fe 
vanter de la punition. 

Les Francois ne laiſſent point echapper Poc- 
cafion de dire un bot mot, & mème un calem- 
bour; on n'a pas manque den faire un ſur le 
operations de M. Necker, quoique bien des 
gens en eſperent de grands avantages. Quel- 

"an diſcourant à ce ſujet a la Cour diſoit 

e M. Necker travailloit beaucoup, & quoi! 
Ritoit ſes efforts pour remonter la machine. 
» Bon, reprend un autre ſur le champ, ce 
v ſont des mouvemens de Geneve „cela ne du- 
Y rera Pas. „ 

L'Abbe de PEpce vient * Yobtenir du 
Gouvernement un emplacement au Louvre, 


pour Finſtration des ſourds & muets, H 7 
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meme &t& charge de former pluſieurs tleves 
qui pourront le ſupplcer en cas d'Evenement, 


AVIS AUX ACTEURS.TRAGIQUES, 


Chanſon ſur VAir : Ces braves inſulaires, 


Vous a qui Melpomene 
Offrir | 
Ouvrit 

Entrée a la Scene: 101 

La critique inhumaine 

Pour vous n'aura jamais 
De ſifflets, 

En prenant 
Retenant 
Mes chanſons 
Pour lecons, 


Etes-vous amoureux 
Ayez l'air ſcrieux 
Que jamais votre bouche 
D'accord 
D'abord 
A ce qui vous touche , 
Au coeur le moins farouche 
Ne ſurprenne un ſoupir ; 
Ce plaifir | 
Etoit bon , 
Nous dit-on , 
Aux bourgeois , 
D'autrefois, 


Sur-tout n'oubliez pas 
D'aligner votre bras 
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N 
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(94) 
Au nez de la Princeſſe 


Par-là 
Lon a 
Droit a ſa tendreſſe. 
Un trait de cette eſpece 
A mis plus d'un acteur 
En faveur , 
Dans Paris ; 
Vrai pays 
Pour les gen; 
A talens. 


lavoquez- vous les Cieux) 
Soudain baiſſez les yeux; 
Et fi votre memoire 

Vous fait 

Tout net 
Faillite notoire; | 
Alors, daignez m'en-croire , 
Il faut geſticuler 

Et trembler: 

On croira 

Que cela 

Eſt tout art, 

Non haſard. 


Fuyez le jeu meſquin 
De Briſard, de le Kain! 
Simples dans leur maniere 
Ils nont 
Ne font 
Rica que dordissire. 


* 
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Hurlez tout au contraire, 
Si vous prononcez mal , 
C'eſt egal 
Pourſuivez , 
Achevez, 
Esatendra | 


Qui pourra. 


De Paris, le 9 Aoitt 1777. 


M. de Caraccioli ne veſt pas tenu pour bartu 
dans Vaffaire de ſes lettres de Ganganelli. Vous 
avez lu toutes les critiques dont il devoit etre 

accable , & ſes defenſes qui ne vous ont pas 
Prouvé Vaurhenticite de ces lettres. Ne ſa- 
hant plus que dire, il a promis de les pu- 
blier en original, & apres dix-huit mois de 
travail, il eſt parvenu à faire un volume de 
ettres Italiennes, qui a donnè lieu aun petit 
crit afſez plaiſant que Pai ſous les yeux; je 
ous en tranſcrirai quelques paſſages. « Une 

des difficultes dont edition italienne devoit 
donner la ſolution , Etoit la ſuppreſſion du 
commencement d'une bene. We 4 un Am- 
» baſſadeur : on pretendoit que le copiſte avoit 
» melè la lettre avec la rèponſe: on demon- 
2. tra que les deux parties ne faiſoient que le 
» meme tout & une ſenle lettre... Je cherche 
» dans I'Italien & à ſon rang la lettre à HAm- 
» baſſadeur. Je vois en caracteres très · liſibles, 
» que cette lettre eſt en latin, & on nous 
» avertit dans la preface qu'on ne donne point 
» les lettres en latin. Je ſuis nè vif, & Pai 
D bete d' impatience mon livre fur la table. 
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„ Je Pai reptis; on a remarque- qu'il net 
» pas poſſible que Clement XIV ignorat que la 
„ beaux ſiecles de PEgliſe avoient vu les de- 
» ſerts ſe peupler de moines & de cenobite, 
v Je cherche dans Pltalien , je trouve encore 
» cette lettre eſt en latin. De fagon que di 
v francois on nous avoit renvoyes a Pitalien, 
v de Pitalien on nous renvoie au latin, en re 
» fuſant de produire ce dernier... En verite 
„ M. Pediteur , vous ne mEnagez guere ma yi- 
» Vacit6;... vous nous dites que le latin ef 
» paſſe de mode, & que cela feroit une hi 
» garrure deſagreable avec Vitalien. 1“. II 
» s'agit pas de mode, il s'agit des lettres di 
» Pape en latin. 2%. Il ne s'agit pas de higarlf 
» rure', vous nous y avez accoutumés. 
» 39... Selon vous meme, preſque perſom 
» n'entend l'italien en France, & tous les gen 
» hien éleves entendent le latin.... On avoi 
v objectè a Pediteur que dans la lettre trentis 
» me, il faiſoit dire au Pape Ganganelli, | 
» vous attends Samedi pour prendre le choc 
» lat; & le Samedi Etoit un jour de jeune pou 
„les Cordeliers. Je cherche dans le texte it 
v hen, & je trouve: je vous attends Sami 
n pour prendre de mon chocolat. La difficult 
» eſt un peu adoucie ;... on S tonnoit de 5 
» dans edition francoiſe; votre tante eft 
„devote pour me pardonner. LItalien dit; v 
tre tante me paroit dune devotion peu indub 
» gente , ce qui eſt très-diffèrent comme ot 
» Voit. Ainſi, une édition vient au ſecours de 
» Tautre. Rien de fi commode que les edition 
v ſur-tout en pluſicurs langues. Cgudeant bent 
v Halli 


(979 
99 ati £56 85 docti. Lediteur a employc dix- 
y huit mois à nous donner ce texte italien; 
y mais pour ranger des originaux de lettres, 
» ol il n'y a rien a ſuppléer, a retrancher, il 
ne faut pas huit jours, & ce temps meme. 
| ſuffiroit pour toutes les collections epiſtolai- 
res qui ont et faites juſqu'a ce jour... Au- 
» riez- vous fait comme le Cardinal Cajetan , 
qui en nous donnant la ſomme de St. Tho- 
2 mas, y ajouta les trois quarts du ſien? Alors 
» cela eſt different & tres-different. Ledition 
eſt plus longue & plus penible. v Peut- tre, 
Monſieur, me reprocherez-vous de contribuer 
A vous perſuader que ces lettres ſont apocry- 
hes. Si vous les avez acquiſes, tout le plaiſir 
que vous auriez trouve à les lire $'Evanouira , 
K en vérité, fi à votre propre jugement il 
ous paroit que le Pape à pu lai-meme les 
Awoir ECTITES „ Autant vaut-il que vous le croyez. 
hez nous où on ne juge ſouvent que par 
prevention „on les trouvoit, admirables da- 
bord; a peine a-t-on ſu que c'ttoit'da Carrac- 
ioli tout pur; on a trouvè cette production 
lu meme calibre que ſes autres ouvrages, C eſt - 
dire, bonne à orner la boutique du Libraire. 
eſt certain cependant que c'eſt ce quo: cet 
crivain a fait de mieux. I 


xtrait 2 * du celebre C -billon, * 
en 17625 deux ans avant ſa mort. + 


v Jr viens de m engager publiquem a ment à dow. 
ner une piece nouvelle; mes amis, effrayes 
; 2 7 auſſi fanfaron, mn demande 
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( 
» ' tres-ſsrieuſement fi je me croyois aſfez vi- 
» goureux pour tenir 15 watch ce de fü 
5 repondu: 9 N 8 
„ Oui, N e er d ee 
» Que la peur du tombeau n'a point glace ma veine, 
» Que du feu petiflant qui m'echauffoit le ſein 
„Les Dieux mont point fixs leclat ini la dure; 
» Et que dans tous les temps le fier auteur d Am 
» Peut toujours fe monster les armes 4 la Bang 


ab wth ei e erk en gain 


» quand on ne peut plus payer de fa rung 
» il faut Den — EU 


De Paris, l. in aue i 


vous trouverez dans un ourruge nouveau ou 
nouyellcaiont publié, intitule PEthocretze on 
le Couvernement fond ſur la morale, des prin» bl 
cipes bien differens de ceux qui font la baſe” au 
du Traits des vrais principes de la mona reli le: 
dont je vous ai parlé. Ici Von veut que le er 
loix fondamentales de cette eſpece de gouvet : lo. 
nement conferent aux repreſentans le dre {oi 
immuable de $afſembler , ſans attendre la con v du 
vocation du Prince, dietablir toutes les loin,” & 
de les diſcuter, les corriger & les abroger. Or v tes 
change ici la monarchie en ariſtocratie, & en-W” me 
ſuite en democratie lorſque le corps incerme-ﬀ” le 
diaire ou quelqu'un de ſes membres s carten i Pr! 
de ſes devoirs. Vous voyez que Pauteur de' 87a 
PEthocratie'wexcelle pas en politique; il parle tier 
micux morale & auffi en fait-il la baſe de rell 
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toute I6gillation. II traite ſucceſſivement des 
loix morales pour les grands d'un Etat, pour 
la nobleſſe, pour les gens de guerre, pour les 
Magiſtrats, pour les Miniſtres de la Religion, 
pour les riches & les pauvres, pour les ſavans 


ade & gens de lettres; de celles relatives a Vedu» 

in ation, aux mariages, 4 la vie,domeſtique & 

be; privèe, ſur les crimes, contre les vins & les 
deſordres publics, &c. Parcourons Particle qui 


concerne la Religion & ſes Miniſtres. « II n'y 
» a de droits rcels que ceux qui ſont. 6tablis 


colts: y ſur la juſtice; il ny a d' autoritè juſte que 
onne, v celle qui eſt avantagenſe a la ſociẽte. Dieu 
20 » Etant regarde comme la juſtice par excel- 


„ lence, ne peut confèrer que des droits con- 
» formes a l'equitéè, au bien- etre de la vie ſo- 
» ciale, D'où il ſuit, que les droits qu'on 
» appelle divins ou derives. de Dieu, ne peu- 
» vent jamais èetre contraires a la felacite pu- 
» blique... les devoirs que la loi divine impoſe 
» aux Niniſtres de la Religion ſont exactement 
les memes que la morale univerſelle preſ- 
» crit a tous les membres de la focicte ;.cette 
» loi ne ſeroit point divine fi elle contredi- 
» ſoit cette morale, faite pour juger la con- 
» duite des Pretres & pour decider de Putilité 
v & de Pequite du Droit Canon, des immuni- 
» t6s , des prerogatives , des privileges, en un 
» mot des avantages dont les nations font jouir 
» le Clergs, . . Ceſt pour avoir mEconnu des 
» principes fi clairs, qu'on a vu pendant un 
» grand nombre de ſiecles les nations chre- 
> tiennes fi cruellement troublces par les que- 
v relles inter minables du ee & de Ems 


| R 
» pire. Renoncant aux max imes humbles & 
» pacifiques de fa Religion, un Pretre vouloit 
» ſe faire le Roi des Rois, diſpoſer des cou- 
» ronnes , faire cEder les loix civiles & tem- 


» porelles à des loix religieuſes & ſpirituelles , 

„ que ſon ambition ou ſon interet avoient for- . 

» mees. En tenant une conduite fi hautaine, , 

» le Vicaire du Chrift avoit ſans doute oublis 4 

» que Vorgueil & le deſir de dominer ont ere il „ 
» formellement condamnes par celui qu'il re- „ 
» preſente ſur la terre, &c. ... C'eſt encore 6 
» pour avoir mEconnu les maximes ſociales du „ 
„ Chriſtianiſme , que ſes Pretres animes quel - „ « 
» quefois par Porgueil & la vanite , ont ex- - 
» cite des haines immortelles entre les Chre-· „ 
» tiens leurs diſciples, & les Chretiens qui ſui - ¶ cho 
» voient d'autres docteurs. Aveugles dans leurs plu: 
» fureurs , des fanatiques ont ſouvent pouſſi BF des 
» les Souverains a tourmenter , à perſccuter ¶ tre 
» à faire mourir dans les ſupplices des citoyens jc; - 
» dont tout le crime conſiftoit uniquement a ne qu'o 
» pas croire les memes choſes que les Pre- mn oy 
v tres en poſſeſſion de la faveur du Prince. qu'o 


„ Ces imprudens , dupes d'un faux zele ouf 
„ guides par un interet mal-entendu ; n'ont pal milit 
» vu, qu'en armant la puiſſance contre leun ll jc; p 
» foibles adverſaires, ils Parmoient conte vent 
» eux-memes dans le cas ou ces adverſairsM rier; 
» deviendroient les plus forts. ( Theodoric, RoW, d 
» des Goths; obligea le Pape Jean a ſollicitet propr 
» VEmpereur Juſtin de cefler ſes perſecution. pe 
» contre les Ariens, le menagant de faire ef par ul 
» ſuyer les memes traitemens aux Catholique f ie piu 
v de ſes Etats, parce gue , diſoit ce guerrier¶ qui ſe 
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ze droit de perſecuter appartient à tous les 
» Princes ou it appartient à aucun.) ... Precher 
Y Pintolerance , c'eſt embraſer univers: en 
» effet, fi les Rois de France, d Eſpagne, de 
y Portugal, &c. pretendent avoir le droit de per- 

y ſecuter & de vexer les hèretiques, les pro- 

y teſtans de leurs Royaumes, ces Princes ne 
peuvent conteſter aux Rois d' Angleterre, de 
» Suede , de Pruſſe, le droit de faire Eprou- 
» ver chez eux les memes traitemens aux Ca- 
» tholiques Romaiĩns. De leur coté, le Souve- 
» rain des Tures, le Mogol, VEmpereur de la 
» Chine , jouiront ſans diſpute du droit de 
» faire Etrangler tous les Chretiens de leurs 
» Etats. » Cet ouvrage renferme trop peu de 
choſes neuves pour que je vous en entretienne 
plus long-temps. Son auteur me paroit avoir 
des vues ſages & honnetes; je le ſoupgonne d'e- 
tre un èconomiſte; je lui en crois du moins 
les vertus, & il n el pas exempt des defauts 
qu'on leur reproche. II finit par indiquer des 
moyens de reformer les meeurs. II deſireroit 
qu'on attachat des rècompenſes aux actions ver- 
tueuſes comme il en eſt accords aux exploits 
militaires, Il n'a pas appercu apparemment que 
les penfions & les marques de diſtinction peu- 
vent &tre nẽceſſaires pour exciter les guer- 
riers, & que P homme vertueux au contraire, 
ſar de trouver un ſalaire ineſtimable dans fa 
propre conſcience: & dans Peſtime publique, 
wa pas beſoin, pour bien faire, d' etre inſpire 
par un intErtt vil ou au moins frivole, que 
le plus ſouvent il dedaigne. L'etat de Phomme 
qui ſe bat pour de Par Warn 

3 


1029) 
chimèrique eſt force & hors de la nature; elle 
wavoue que la defenſe perſonnelle, & les ide; 
que nous pouvons nous former de 'honnem 
quand notre efprit n'eſt pas trompe par & 
vains preſtiges, nous le repreſentent comme 
le prix de la vertu & non d'une bravoure d 
convention... Pardon, Monfieur „PFallois, je 
crois, faire une diſſertation & vous aimere 
mieux une épigramme. 


Certain plat rimailleur, d'un ton de pſalmodie 
Dans un cercle nombreux, un de ces jours liſoit 
Une mechante rapſodie 
Qu'en baillant on applaudiſſoit: 
L'ouvrage lu; chacun complimentoit 
Notre orateur, ſuiyant Puſage. 
D'un coin ſe leve un diſcret perſonnage 
Qui depuis long-temps écoutoit, | 
Sans trop Ventendre, & Veloge & Touvrage, 
Et la critique auſſi, que bas on en faiſoit, 
Mais qui, charms du ton vraiment lyrique 
Dont notre auteur le déclamoit, 
Lui dit: Ce qui m' en plait, Monſieur, c'eſt la muſiqu 


Tout Paris retentit d'une action plus noble 
plus glorieuſe que le gain de vingt bataille 
M. Bailly, Marchand de vin de la Reine, u 
des plus riches particuliers de cette capitale 
etant au lit de la mort, declare qu'il na 
point marie avec celle qu'on appelle Mad 
me Bailli, & dont il a deux enfans. rr 
dernieres diſpoſitions, il aſſure A cette fen 
deux mille livres de penſion & à chacun 
enfans 1200. Par ce moyen le bien retoum 
A la famille. M. Bailli, Chevalier de St. Loubſhollicit 


timn3 - 
frere & par conſequent heritier du moribond , 
repreſents à ce derniex le ſcandale que ſa con? 
quite va canſer. Il Vexhorts , il le preſſe vive- 
ment d'aflurer par un mariage le fort q une 
eme reſpectable, II paryignr à vaincre ſa r6- 
Wance. Nouvelles difficultes du coté des Pre- 
res; il les ſurmonte encore, non ſans beau- 
oup de peines. Enſin quelques jours apres ce 
mariage, le marchand expire. La famille at- 
taque le mariage & le teſtament. Le Cheyaher 
dev ient encore le defenſeur de la yeuve & des 
nfans. Il falt plus ; l g,lo-gqurage, & Ia ge- 
Perofité de ſolliciter les iuges en leur faveur ; 
il obtient ce qu il detire & ne yeut pour rEcom- 
penſe que le plaiſir d annoncer le premier a fa 
belle-ſ(ceur. & A ſes neveux „un triomphe qui 
e prive de la ſucceſſion de pluſieurs millions. 
La croix de St. Louis et la recompenſe due 
pux exploits militaires, mais le Gouvernement 
devroit , ce me ſemble, inſtituer une diſtinc- 
ion qu on accorderoit au citoyen genẽreux qui 
uroit fait Eclater un deſintereſſement auſſi rare 
& auſſi glorieux. e 
Je vous ai rendu compte de la découverte 
mportante qui a été faite dans les papiers du 
ommé Landel, d' une lettre de M. de Moran- 
ies, oil il ſemble annoncer q une maniere bien 
poſitive la veritè du pret des Verons. Le jeune 
Dujonquai de retour ici avec les temoignages 
es moins 6quivoques de la plus haute eſtime de 
part des Officiers qui ont ſervi avec lui dans 
e ſrégiment ou il avoit obtenu une lieutenance, 
etoum lavocat Prou font fans ceſſe les plus vives 
rn 
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malheureux procts, II parolt qufon ne poum 
Jeur refuſer cette faveur qui devient une Juf 
tice par Pexhibition de cette piece viftorieuſe, 
M. Linguet qui ignoroit {ans doute encore ch 
qui ſſe paſſe ici de contraire 4 ſa cauſe fave 
rite, a nourri dernidrement ſon” Journ?” wil 
declamations & d- all&gories en faveur de M de 
Morangies. On aſfure cependant que cet ex · A 
cat diſoit, il my a pas long- temps, à un am 
qui na pas etè diſcret, qu'il regrettoir de n 
voir pas plucot EtE che de la défenſe de 
Verons. Quoi quit en foit, il eft certain qu 
cette cauſe 'a' fait infitiment d honfleur à K 
plume de M. Lingtiet & & contfibug 4x 
fa reputation de ce côté. II lui doit de 4 T6 
connoiſſance & il n'eſt pas Etonnant qt il f 
plaiſe a la remanier encore quelquefois, ainl 
que celle de M. le Duc d Aiguillon. Toit en 
admirant cet ecrivain, en sarmant meme dig 
difference pour les gens qu'il vent terraſſe 
ou pour ceux qu'il effaie de porter aux hüte 
on ne peut ꝰempècher de deEplorer le fataſ riſa 
qu'il fait de fon talent, quand il Pemploie1 
perſuader des faits apoctyphes. Jai vu pal 
de fureur un homme parfaitement inſtruit & 06 
tous les details de Paffaire des Verons g 
dans les Anales politiques', voyoit M. Lingus 
chercher à inſinuer que 'Vinfame Defrues av 
etè Pun des tEmoins depoſans en faveur de cet 
malheureuſe famille. Rien n'eſt plus faux! 
t- il aſſurè; & il en eſt de meme d'une infnit 
d'afertions que le deéfenſeur de M. de M. 
a miſes en avant, de la maniere ſa plus pot 
tive. Un ami de M. je Chevalier Rutlige m 
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proteſts que ſa Quinzaine Angloiſe &oit_ un a(- 
ſemblage &hiftoires veritables & atteſt6es dans 
tous leurs details. M. Linguet qui n'a apparem- 
ment connu que des filles honnètes & ver- 
tueuſes parmi nos chanteuſes & nos danſeuſes 
Opéra, avance que le portrait trace de leurs 
mœurs par le Chevalier eſt une calomnie 
atroce . - . . &c. &c. | 

11 geſt depuis quelque temps eleve à Yverdon 
en Suiſſe, une ſociete typographique qui paroit © 
de jour en jour Etendre ſes ſucces avec rapidite. . 
Dans le nombre des ouvrages intEreſſans dont 
elle annonce la publication, il faut diſtinguer 
une traduction des ceuvres de Linneus, dont 
elle repand a ce moment le Proſpectus. Rien 
n'eſt plus vrai que ce qu'on y dit des ouvra- 
ges de cet homme fi juſtement ctlebre. « Ils 
doivent intErefler les lecteurs de tous les 
» ordres. Ils renferment des notions nouvelles 
» & des preceptes utiles ſur la connoiſſance des 
» maladies & la matiere medicale; fur la chy- 
» mie, Pagriculture & les arts. Les hommes 
» qui confacrent leur vie a Ietude des ſciences 
vy decouvriront une ſource feconde de lu- 
» micres & les autres un aliment ine puiſable 
» pour leur curiofite. Les perſonnes qui font 
» des collections des differentes productions de 
» la nature ne peuvent ſe diſpenſer d'y recou- 
» rir ſans ceſſe, & ils offrent des reſſources à 
ceux qui wont d autre objet que de prevenir 
» Vennui--par des lectures agreables & propres 
» a flatter leur imagination. „ Le traducteur 
avertit que ſon intention eſt de rendre cet 


euyrage d'une utilitè generale 5 2 ouvrages 
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de Linne juſ qui ne pouvoient etre entendq 


que par les ; il ne ſuffiſoĩt pas pour le 


lire de favoir la langue latine, il falloit en 
familier avec celle du naturaliſte Suedois qu 


a Et6 ſouvent oblige d' employer des expreſ. 
ſions nouvelles ou peu ufitèes pour rendre 16 
idées neuves dont ſes Ecrits ſont remplis. L 
plupart d' entr'eux d'ailleurs rebutent par m 
appareil ſcholaſtique qui deplalt exceſſivement 
aux gens du monde. (*) 


Extrait d une Lettre de Mamtoue. 


un Jamais deux creatures humaines n' ont reg 
» de la nature une conſtitution auſſi parfaite 
v ment conforme & n'ont 6&6 auth ſinguliere- 
v ment unies, que le nome Rouare, labow 
2 reur aux environs de cette ville, & ſa fem- 
v me. Ils &totent nès le meme jour & ayoient 
» E6tE baptiſes le meme jour & dans la meme 
» paroiſſe. Ils ont conſtamment joui Pun & Fav 
y tre d'une ſante inalterable; & a Vage de cent 
» ans accomplis, ils viennent de mourir tou 
» deux le meme jour & ont <6t6 enterres dan 
v la meme foſſe. „ | 

La ſympathie ou plutdt Panalogie qui ſem 
bloit fi marquee entre ces deux Epoux edit bien 
tot etè dEtruite au milieu de la corruption de 
grandes villes. Parmi nous, il arrive aſſez ord 


1 —— — 


* 


(*) Le derangement des affaires de etabliflement ty* 
pographique d' Vverdon; a empeche Pex6cution de ee 
ouvrage , il eſt Etonnant qu'aucun autre (peeulateur n/a 
adopte Videe de cette entrepriſe. 
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nairement que Pune de deux perſonnes unies 
par le Sacrement ne compte les premiers mo- 
mens d'une vie heureuſe & rranquille que de 
Finſtant od Vautre a fini ſa carriere. 


LE SONGE. © 


Je repoſois ſur la fougere; - 
Morphee avoit ferme mes yeux, ' 
Je croyois ètte avee Glicere, 
Et le plaifir m'\ouvroit les Cieux, | 
Minerve m'offrit la ſagefſe V0, © 
Venus, les graces, la beauté: 
Hebe , la fraicheur, la jeuneſſe : 
Mars ſes lauriers & a fierte, 
Bacchus dit, bois : Apollon, chante; 
Et prends ce lab, % be chatme.. 
Tiens, dit: Plutus ,- f Lor de tente. 
Amour me dit: aime; & j'aimai. 


i 0 Paris, le 16 Aolt 1777. 


Unz des ſatyres les plus violentes qu'on ait 
faites contre nos Philofophes , C'eſt un ouyrage 
nouveau intitule : Memoires Philoſophiques du 
Baron DMA, Chambellan de Þ Imperatrice Rei- 
ne, &c. Le Seigneur Autrichien eſt ſuppoſe les 
avoir Ecrits lui meme; il raconte que peu apres 
ſon arrive à Paris, il eſt entréè dans un cafe 
& y a fait la connoifſance de deux hommes bien 
differens. Lun, Philoſophe de la premiere claſ- 
ſe, a la tete de la ſecte; autre, ennemi & de- 
tracteur impitoyable de cette eſpece de gens. 
| ſe livre également à ces deux perſonnages & 
cependant penche d abord pour * dont 


y rete Gun coup de piſtolet, je viens de voir 
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les froids conſcils font Pantidote de Petithow 
fiaſme philoſophique'que Fautre cherche à 
inſpirer. Le Philoſophe conduit notre Baron 
dans un diner de gens du parti: Je paſſe à Ia ft 
du repas : « On ſe leve de table; je vois entrer 
» Phomme qui nous apportoit le cafe avec un 
» air effraye. Qu'avez-vous, lui dis-je , vous 
„ &tes bien Emu. Ah, Monſieur „ me repondit 
» 11, dans cette mime rue , dans cette meme 
» maiſon, ou dernicrement M4 ſe caſſa A 


» un homme qui seſt jettè par la fenètre. 
» Cette cataſtrophe ſanglante m' affecta eng. 
» licrement ; tout le monde m' examinoit, on 
» loua ma ſenfibilite; un moment apres, mon 
» philoſophe me dit en me ſerrant la main 
„ d'un air grave & affectueux : dans le fond 
u ces ſortes d' V“ nemens que le vulgaire ap 
v pelle des malheurs ſont le fruit d'une ſageſſ 
» ntile & profonde. Pourquoi plaindriez- von 
» des hommes qui cherchent dans le n&an 
» le repos & la fin de leurs calamités? 
» Eh, Meffieurs, mEcriai-je, on eſt done f 
» deviſe philoſophique , Thumanité? — Lt 
„ manite eft dans nos. cœurs, mais la foiblelk 
» eſt dans le võtre: apprenez que fi nous d 


5 nne la ſageſſe, nous donnons aui wy » 1 

courage. Telle eſt la pniffance de la dem » 1 
» > A que nous euſſions inftrait Ta tert » / 
v» les hommes Etoient dans une lethargic hol » 1 
» teuſe , dans une eſpece de barbarie. Ceſt . » ( 


„ fait conſtant; il y a' trente ans que perſon 
v rwoſoit ſe tuer, ou du moins exemple e 
» Etoit rare, On crioit, on Hoſoit ſe reſou 
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» 4 mourir. Deprils' que "rigs prineipes fone en 
» vigueur , je n*exagere rien, oui, dans cette 

» capitale, dans ce ſeul mois; dir perſonnes 
y au moins ſe font tuëes, toutes de ma con- 
y noifſance , & gens de beaucoup d'eſprit; nous 
» leur communiquoris cette fermets d' ame, 
» cette heureuſe irréligion, qui bannit des pre- 
» juges plus terribles que la mort meme. In- 
» branlables dans nos principes, tant *quils 
y jouiſſent des plaifirs, ils laifſent en eux pen 
» ſer la matiere; mais fi elle ne leur donne que 
» de la douleur, ils la dẽècompoſent, tranchent 
» les organes de la vie, & detruiſent le mode 
» penſant. — Socrate & Platon auroient done 
» paſſe follement toute leur vie a croire que 
» leur ame Etroit immortelle? — Eh, fans don- 
» te, cëtoit Perreur & la chimere des anciens 
» philoſophes. — Permettez-moĩ de vous faire 
» une queſtion : vous enſeignez aux hommes les 
y moyens d etre heureux? mais votre bonheur 
v n' eſt point inalterable; dans les malheurs im- 
» preyus , vous ſervez- vous de la force de votre 
» efprit ? les chefs de la philoſophie ſe tuent- 
v ils quelquefois ? Fai vu ce matin un ſage in- 
» fortune; Pai entendu crier fa vertu. II me 
y paroit queil prefere fon mal au _neant. (Te 
9 Baron & le Philoſophe. avoient tte vifiter un 
» Philoſophe ſouffrant de Ia goutte & qui crioit 
y ſans ceſſe , ah, mon Dieu, que je ſouttre! ) —- 
» Il ſe tuera peut- etre, reprit le Philoſophe ; 
„(la queſtion Favoit ſurpris) if ajouta avec 
y un air Tenthoufiaſme : ceux qui enſeignent 
vy 4 mepriſer la vie, ont auſh plus de force 
y pour ſupporter les maux, que les hommes 


| —_— 

„ ordinaires. Eh, que deviendroient ces fgibly 
„ hommes, $'ils n'avoient des = ON ui leur 
* appriſſent à mouxir | » Voilà nos Philoſophe; 


pPeinta en predicans du ſuicide: cette imputa- 
tion eft dans le chapitre ſuivant preſentee ſous 
des couleurs encore plus fortes. « Un des chefs 
» du philoſophiſme tenoit dans ſa maiſon pour 
| .» ſes plus intimes amis une Ecole d'atheiſme. 
3 n Ses enfans croiſſoient au milieu de ces ſylit- Wi » 
ö n mes. La plus jeune de ſes filles, attentiye 1 
v aux legons paternelles , gravoit dans ſon eſprit Wl » 
y les maximes qu'elle entendoit fans ceſſe re- v 
.» peter. Son age encore tendre ſembloit deyoir Bl » 
.» la garantir de toute impreſſion funeſte. Un BW » 
v jour cependant , la tete encore pleine des Wi » 
” 
9 
* 
* 
* 
7 


» ſermons ſur le ſuicide » qui venotent Metre 
» preches dans le conſiſtoire philoſophique, 
v elle ſe retire dans ſon appartement · hors 
» d'elle- meme. A peine nce , dit-elle., à une 
* de ſes femmes, je dete ſte 2 vis; ile eſt rien 
v de fi courageux , rien de ſi ſage que de tranchgr 
.» le fil de ſes jours, guand ils font notre tourment. ¶ Da 
.» Ak ma chere amie, ſi, tu avois emendu tout Wi Bar 
y ce gue. dit mon pere] combien il eſt applaud: par Wl qu 
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ceux gui Pecoutent | pour moi j'rn ſuis fi frap- Wl Pre 
| pee, que ſi je trouvats un piſtolet en ce moment, ar 
mec 


n je le ſaifirois avec joie pour m arracher le vie. 
» La confidente demeure immobile. Tu ſembles wer 
avoir peur, ma chere ame, continua le Phi- 
v loſophe enfant. Ak ! f w ſavois tout ce que jt ils 
„ ſais, tu te tuerois peut-ttre avec moi. — Oh, | 
.» pour cela non, Mademaiſelle, je Nai pas aſſet dit 
.» deſprit.. . Vous jugez bien que on fut trè- 
„ empreſſe d apprendre au pere toutes les cir- 


p 
4 

— en per 

- . 
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» conſtances d'un pareil entreticn. II en fut 
» ſaiſi d admiration: je yeux voir, S ecria- t- il, 
» juſquꝰ o la force de cet eſprit peut etre por- 
„tee. Il donne des ordres. On poſe un piſlolet 
» ſur une table, dans un paſſage de la maiſon 
» que fa fille frequentoit , vous penſez bien 
y qu'il ne sy trouvoit ni poudre ni balles. Trois 
y jours ne furent pas 6couley que ſa fille en paſ- 
» ſant appercoit le piſtolet, le ſaiſit, Pappuic 
» contre ſon front, tire & tombe dans 1& bras 
» des femmes qui avoient ordre de ſuivre tous 
y ſes pas. Elle'Etoit animee Pun mouvement fi 
» violent, elle Etoit fi frappte de fon action, 
» qu'en tombant elle repetoit fans ceſſe: je ſuis 
„ morte , heureuſement je ſuits morte...,. Vous 
» me demanderez ſans doute quelles furent les 
» ſuites d'un Evenement fi Etrange ? Vimage de 
» la mort Etoit imprimèe dans fon ame; la fre- 
y nẽſie Sen empare; le lendemain elle expire 
» dans les bras de ſon pere. Voilà une cruelle 
» hiſtoire & une bien douce philoſophie . » 
Dans une douzaine de chapitres, on voit M. le 
Baron à un diner de philoſophes; dans le recit 
qu'il en fait, il les peint dune maniere à inſ- 
pirer pour eux l horreur & le mepris ; enſuite 
dans un cercle ou ils levent aux nues les gens 
mediocres de la ſecte, & dechirent, ceux qui 
wen ſont pas. Les Saturnales philoſophigues ſont 
des fetes myſerieuſes , ou aſlembles cntrieux 
ils traitent des interets communs , en ſe ſou- 
mettant à des ceremonies ridicules : la, on 
diſtribue des encouragemens aux faméliques 
auteurs qu'on protege, & on achete des crean- 
ces contre ceux qu on hait 5 pour les pour- 
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ſuivre avec acharnement, &c. &c. enſin M. te 
Baron tombe entre les mains d'un homme re- 
ligieux qui le convertit; je voilà remis dans la 
voie du ſalut; puiſſe la grace efficace I'y ſou- 
tenir juſquꝰ au dernier moment. | 


Vers de M. de Maillane, & une Jolie Femm 
= gui lui parloit de devotion, 


| Quoi, tu voudrois me convertir 3 
A tes voeux puis-je etre docile! 
Tu defends le moindre defir , 

Et tes yeux en font naitre mille, 

Tu voudrois que de mon peche 

Jeuſſe une douleur bien amere, 

Et je ne puis etre fache 

Que de ne t'en voir jamais faire. 
Lorſque tu me preches la foi, 

Mon cceur veut te donner la fienne, 

La grace efit triomphé de moi, 
Mais réſiſterai - je 4 la tienne? 
De Dieu tu me peins la grandeur, 
Et c'eſt en ſi joli langage 

Que j oublie auſſi-tòt Pauteur, 
Pour ne ſonger qu'a fon ouvrage. 
Tu veux en vain guider mes pas 
Dans une nuit auſſi profonde : 
Qui r'entend ou voit tes appas, 
Themire , eſt trop bien ici-bas, 
Pour Soccuper de Vautre monde, 


A propos, Monſieur , un homme qui a beau- 
- coup de pretention a la reputation de philo- 

ſophe me diſoit ces jours: derniers, dans le 
moment d'un violent acces de goutte: 44 


\ 


7 approche du Pa 


roſitè que juſtiſie le haut degre. de perfection 
auquel ce peintre X porté ſon talent. Jai vu 
cependant quelques perſonnes regretter im- 
preſſion qu'elle pourra faire ſur Peſprit de cer 
N habile artiſte. Sans emulation & un noble 
lan "BY orgueil, on ne fait jamais dé grandes chbſes 
5 mais ce dernier ſentiment ne Faccroit au-d 


. 
de certaines limites, qu aux depens , des. ta. 
lens qui Pexcitent. "On reproche a M. Greuz 
de ſe croire au-deſus de tous. les Uloge & 
les preyenir toujours par. le rien: qui 
Prononce lui- meme ſur ſes Ouvrages: &5. Dernid 
rement un Etranger alla chez lui: — ib 1 Mon. 
fieur ,,$'ecria le peintre, vous allez voir un 
morceau qui m tonne, moi · meme qui Lai fait: 
je ne comprends pas comment Phomme peut, 
avec quelques minéraux bro '6s, animer anf 
une toile „& en veriteé dans les temps du page 
niſme P aurois craint le fort de Promerhee.... 
ne finiſſoit pas de loner ce tableau, e 
Anglois ennuyé Pinterrompt t: — Monficur, 
je ſuis tres-alle d'avoir eu > plaifir de, vous 
voir; il ſe fait tard, je ne verrai point votre 
tableau, je ne doute point qu'il ne ſoit tres 
beau, je vous en crois ſur votre parole... " 
L'Anglois remonte dans Q voiture. N Plus 
fatteur de receyoir les louanges d'un homme 
Eclairs , apres les avoir attendues, que de s e 
tendre tenix un pareil diſcours, Je Crois qu 
artiſte ne peut voir ſes talens mieux celehr&, 
qu'Andre del Sarte, a Poccaſion d'une. copie 
qu'il avoit faite Gun tableau de xi dd e Ce 


FE  FFo%* 


que a 75 4. mieux; e que je yout 
en faſſe connoitre les beautes ; Raphael Etaille 
Je tableau & developpe toutes ſes per fectiom 
au modeſte Andre del Sarte , qui rougiſſoit & 
balbutioit, quelques mots : envn Ie jeune pein- 
we dit a ſon maſtre ; Mais, Monſieur, ce 1: 
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beau. 625 ce tableau eſt une cope que F ai faite 
aprt celui de vous qui oft dans' le cub ines du 


.. Pere. Raphael Wen vouloit rien croire;, 
quit nfn on le conduifit a original. Ceſt Pe poque 
Thie: e la grande reputation qu André del 
Mon. ſi legitimem ent acquiſe. 

ir un Le Patriarche de la Literature a een 
fait n grand deboire. M. le Comte de Falkenſ- 
peut, rein a change de chevaux à la poſte, ſans 
ain aigner Valler voir. Quelqu'un obſerva & ce 
paga- ¶Mrrince que c etoĩt la la reſidence de cet homme 
(©... celebre & propoſa de le viſiter:— Pai 
enfin Mu ſa ſtatue, repondit laconiquement Pilluſtre 
ſicur, oyageur. Les amis du Papa grand homme 
_ You tremblent que cette mortiſication ne ſdit le 
votre ¶ coup de la mort pour un vieillard auſſi fer- 


treß- able. Il en aura étè encore plus affect, quand 
le... WW! aura ſu que M. le Comte de Fatkenfiein 
| plus N roit honors d'une viſite de pres dune heure 
omme NM. le Baron de Haller à Berne, & il na pu 
> $'en- ignorer qu'ici M. de Buffon avoit eu ce meme 
qu'un honneur. Pour moi , qui ai remarquc dans 
*br&s, conduite de M. le Comte de Falkenſtein de- 
copie puis qu'il voyage, autant de prudence que 
I. Ce de bonté & d'affabilité, je ſuis bien curieux 
Pape, de ſavoir le motif. ſecret qua eu ce Prince 


ben agir ainſi envers M. de Voltaire, 4 


tre ce eté tant viſit en fa vie. 

e vous L'Auteur des Heures de Cythere 3 a | bien rat- 
Etaille ſon de vanter les plaifirs que le ſouvenir pro- 
ions cure. Ils ſont peur-trre auiſi vifs que ceux 


ſoit & qui naiſſent d'une imagination echauffee par 
pein- Wie deſir & animée par | Veſptrance. Si les uns 
ce 0 four empoiſonnes par les regrets , la crainte 


Cx) 
ton qui y a ſucceds, entre la brutale ivreſſe 
la voluptueuſe influence du Champagne 16-- 
.. Cetoit chez Landel, fameux traiteur, 
e ſe rafſembloient / tous les dimanches les 
r6billons , la Noue, Saurin, &c: &c. On ne 
it plus de ces afſemblees moitié de littèra- 
ee, moitié de debauche, où la bile sexha- 
ti cn plaiſanterie; les gens de Lettres main- 
nant ſont trop diviſes enttꝰ eux & le ſarcaſme 
mant qui ſe délayoit dans le vin mouſſeux, 
on genere en méchanceté noire avec Pencre qui 
trace dans le ſombre du cabinet. Jen re- 
ens à mes vètèrans qui racontolent les aven- 
res de leurs ſoupers comme les vieux mi- 
fires de Bellone narrent les batailles ow ils 
it pu Etre. Te ſouviens-tu , difoit l'un à fon 
Icien camarade, de la bonne mine du tra- 
que Crebillon, lorſque ſon fils lui fit cette 
aiſante replique? .... — laquelle? — Eh! 


— © hand voyant entrer ſon fils, avec ſa taille 
cd geant ; il nous difoit : Meffieurs, je vous 
Pai e eſente le plus long de mes ouvrages, & que 


gaillard lui répondit: ceſt vrai, mon pere, 

zis on vous le diſpute comme les autres 
de rire comme fi on y Etoit encore; puis 
| autre : — Et te rappelles-ta comme il 
t miſtifiè un jour que nous avions voulu 
us venger du ton un peu trop tranchant & 
cifif qu'il avoit pris? hors Crebillon qui nen 
t pas le moindre vent, chacun de nous re- 
t un billet imprimè, preciſement dans la 
me forme que ceux par leſquels on an- 
nce le combat du taureau: Tel jour on 
ttra a mort le grand Peccata, &c. Cxòbillon 


ment prendre le traitement, ſe determina 4 
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arriva, on ne lui dit pas le mot; 1 park l 
& ſon. ordinaire, on ne l'ecouta pas, on aps 
plaudiſſoit au moindre trait qui partoit de hall 
cun de nous, & tout ce qui fortic de.f | 
bouche <Etoit- regu avec indifference , 
avec Pair du mepris : il faut avouer — | | 
qu'il ayoit ce jour-la encore plus d' eſprit qu 
de coutume : enſin Crebillon ne ſachant com 
paroitre ne pas sen embarraſſer beaucoup: i | 
flanqua ſon aſſiete de deux ou trois bouteills 
ſe mit & boire en paix & a ne deſemparaſi | 
que quand on l'emporta chez lui... Le trail 
de Crebillon le fils, repart un troifieme , ef 
unique: quelle pilule amere il fit avaler f 
ce pauvre Sautin ? Celui-ci lui avoit em 
des odes de fa fagon qui ne valoient pas 
dabte ; il le va voir avant l'heure du feſt 
& lui demande ſon- avis... Mavyeiſes:, d 
teſtables, lui dit Crebillon, faire de pareili ,; 


drogues , c' eſt commettre un crime au premier ch 


contre notre Socidee, dont le bon god Jai le line, 
Je ſuis en conſcience oblige de les denoncer, & ure 
ce. que je vais faire aujourd'hui. Saurin vοον . 
qu'il eſſaieroit en vain de defendre- ſes mH 
heureux enfans, ſupplie fon ami-à mains join. 4 
tes de les lui rendre & de n'en point parler n 
Créhillon eſt inexorable & a la barbaric cell. 
voir ſans ceder, Saurin qui I'accompagnoit oici 
mettre à fes genoux ſar le Pont-neuf , pou :. 
qu il lui remit ſon manuſorit. Crebillon arri ava 
chez Landel; il ma rien de 2 preſſe quant 


de nous lire les odes & de faire un rôqui- 
ſuoire en forme, concluant à ce qu'elles fu 


( iy 
ous jugeons ſaivant fes tonclifions & Pextd 


it bien de Fennuf aux lecteurs & bien de 
auvaiſes affaires aux Libraires, fi ces ſortes 
e cauſes étoient ſotimiſes maintenant à de 


Hue nous fimes ce fimulacre de reception qu'on 

life à prefent aſſez ſouvent dans Pune des fal- 
au Louvre. Les diſcours Bien mũris dans le 
inet ne valent pas les impromptus qui fu- 


veertir en recipjendaire d' Académie, le ba- 
zurd qui nous ſervoit à boire.....” A propos 
eademie, comme Piron nous en en à dif 
belles à ce ſujet! Tout le monde fait par 
eur les bons mots que lui a infpiré certe 
aticre fèconde, ainfi que ceux dont il a 
cable Voltaire, mais on ignore peut-etre Te 
ss terrible de ces derniers * Voltaire en- 


„ 


I! vient de Sever une conteflatian pareille 
celle que le ſage Salomon a fi bien decidee. 
oici le fait. Une ſage-femme eſt appellte au- 
es d'une fetrime qui fe ſentoir preſſee par 
 avant=coureurs de Penfantemerit. Au meme 
ant que Ia matron arrive, effe Te ſent elle- 
eme attaquee yivement par les wemes dou- 
urs. Les deux femmes ddcbuchent enſenible. 


WT: 12cer6es & brälkes comme inchgrtes du jour, 
ution eft faite fur le champ On ee 


Wn prononcts lorſque nous nous ayiſames de 
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Une vieille domeſtique qui les aide Pune & Val 
tre, dans le trouble ou elle eſt , place les dew 
enfans ſux un meme oreiller ! 455 remarquali 
lequel des deux eſt à fa maltreſfe. Lun; viel 
à mourir ſur le champ; tous deux ſont male 
Chacune des deux meres reclame 1enfant q 
reſte vivant. Cette diſpute occafionne un pra 
ces qui me parolt plus. eue LY lnger qus cM 
lui de Salomon. 2 
Dans un ouvrage qui 2 pour gives & Po 
titre, Des recherches ſur la preparation que 
Romains donnoient à la chaur dont ils e ſe 
voient pour leurs conſtructions „& ſur la cc 
ſition & Pemploi de leurs mortiers , M. de 
Faye a riſque une opinion qui trouve des col 
tradicteurs. Il avance, en . de Va 
torité de Pline , que les colonnes du periftik 
du labyrinthe d'Egypte étoient factices, 
quil, en Etoit de meme des pierres Enorm 
qu on remarquoit dans la conſtruction de @ 
labyrinthe. » Si les Egyptiens avoient poly 
y cet art, dit à ce ſujet M. PAbbe Aubert, 
» Yen ſeroient ſervis pour la compotition | i 


v ces coloſſes, de ces ſphinx , de ces aiguille 5 
v qui deflines a ne porter aucun fardeau, Q 
» roiſſent mieux que les colonnes , devoir t C 
5 conſtruits d'après les principes dont on ve D 
” qu' ils aient eu connoifſance. Or on ne d 
» pas que ces obeliſques , que ces ſtatues o Mac 
v lofſales ſoient factices, car les carrieres « mps 
v elles ont été taillées ſubfiſtent encore. Mi ci 
v place, que ces maſſes enormes occupoientWhi : 1 
» quoique. recouverte de ſable , eſt encore iſ I/ 
„ conndiſſable; & fi M. de la Faye n. 
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voulu conſulter que des voyageurs inſtruits, 


ae 

eu tels que Pockoke, qui le dernier a viſits le 
revel, 12byrinthe , il auroit verifi6 aiſement les er- 
ven. :curs d'HErodote , celles de Pline & de tous 
nale ceux qui ont copié. » On reproche auſſi a 
at . de la Faye une erreur qu'il a partagee avec 


e Maréchal de Vauban, en ſoutenant que les 
olonnes du chœur de VEgliſe de Veſelai en 
zourgogne Etoient factices. E 

La police vient de faire arreter un homme 


n 4 
prog 
q 
i 


uc cs 


que ui ſe procuroit à peu de frais des jouiſſances 
ſe ien extraordinaires. Au moyen de quelques 


outeilles de vin, il engageoit des cochers de 
xcre a lui donner de toutes leurs forces, des 
es c oups de fouets qui faiſoient ruiſſeler le ſang. 
e Fette eſpece de fou eſt un cuiſinier; ſa peine 
n ſans doute un exil aux petites maiſons. 
es „Pai oublie de vous envoyer dans le temps un 
norme natrain que M. le Marquis de Pei fit im- 
de romptu à Vopera, en voyant Vattendriſſement 
poſſei ec lequel notre charmante Reine recevoit les 
ert, Mommages des ſpectateurs. 


tion 

guille Si le peuple peut eſperer 

au, Qu'il lui ſera permis de rire, 

our © Ce n'eſt que ſous Theureux empire 
on ya Des princes qui ſavent pleurer. 

ne e 


tues e Madame de *, marice depuis très- peu de 
eres Mmps, bailloit beaucoup avec ſon mari. Ce- 
ore. ¶ ci lui ayant demand fi elle $ennuyoit avec 
upoieui: Monfieur , repondit-elle , vous & moi nous 
xcore N faiſons qu'un, & je mennuie quand je ſuis 
> nave. II n'y a qu'une femme à qui il puiſſe 
"1 YOU Tome . F 
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echapper une faillie auſſi naive , * en mite 
temps auſſi ingènieuſe. 

Un marchand de cette capitale, forr 1 fon 
aiſe , Etoit marie depuis dix à douze ans ave 
une femme tres-douce & tres-aimable. Ce mar 
a tout-a-conp pris de l'ombrage ſans aucuty 
eſpece de fondement , il a emmene ſa femm 
a St. Cloud on il a une maiſon de campagne, 
& la, dans un acces de jalouſie, iI Ya tue 
coups de chandeliers , Pa enſuite ramente | 
Paris dans un fiacre. Ayant voulu lui faire te 
cevoir Vextreme-on&tion, le Pretre , Charg 
de cette fonction, veſt appergu que cer 
femme Etoit morte depuis plus de vingt=quart 
heures. II a fait fa depoſition. Le jardinier'd 
la maiſon de campagne en a fait une de ft 
core, qu'il avoit entendu cette 'malheureik 
faire des cris epouvantables. Le mart a'pris 
fuite , & fon frere qui Etoit aſſocié à ſon com 
merce, ſollicite en ce moment la grace, a 
preſentant ce meurtre comme. Peffer du pre 
mier mouyement d'un juſte reſſentiment. 


Vins pour le emu de N. de la Lande 


1! 1190 
De la ſphere roilde it not 0 Thiſtoire; 
A ſes calculs ſavans univers eſt ſoumis. 
Mais cherchant le bonheur qui vaut mieux que 
gloire, 
Pour jouir ſur la s, il reg fait des amis, 
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eme 
v. Paris, * 23 Aodt 1777. 
| by Ux M. Nieman $ veſt aviſe de diclumer . 
u journal de Paris contre Puſage des Corps, 
cure en effet tous les gens ſenſes & ᷑clairès ne ba- 
me ncent pas à regarder comme funeſte. Un tail- 
i 10 eur de cette ville, qui a Lair de ne pas en- 
57 endre raillerie & qui ſans doute eüt été un 
nee an ſanguinaire , ſi le fort Heut place ſur un 
renne, vient de faire aſſigner les auteurs du 
bar purnal pour qu' ils euſſent à retradter'ce ſen- 
0 47 iment. 11 ſeroit aſſez plaiſant que ceci donnar 
nau [ES proces. La communante des tailleurs 
FT ©: 22quera pas de prendre fait & cauſe en'fa- 
de eur des Corps. Les foſſoyeurs auroient de me- 
mew It des dommages & interets à demander à la 
851 aculté de medecine, ſi elle trouvoit le ſecret 
Fat _ diminuer le nombre des enterremens 
Je vous ai deja fait connoitre comment eſt la 

roſe de M. Fuel de Mèricourt, quand il eſt en 
olere. Il a ſuccombè dans la defenſe de ſes 
roits pour la conſervation de ſon journal. II 
eſt refugie en Angleterre où il fait le petit 
inguet & occupe les preſſes a» publier force 
ures contre notre gouvernement & contre des 
ens en place. Je vous parlerai de ſes ęerits 
ttifiers ou malheureuſement la calomnie net 
s colorce de ces fines plaiſanteries, de ce 
rnis agreable qui fait tout paſſe. 
Nous avons eu encore un ſuicide : il neſt 
5 plus Veffet du philoſophiſme que ceux qui 
t ſuivi la deroute des! HNillards, des Ouc- 
net, &c. &c. & auxquels ont _ lieu de 
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| engager une jeune fille tendre, innocente, i 
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tout temps les defordres de tout genre. M 
Baron Autrichien dont je vous parlois Fautn 
jour, n'a pas pris garde que la crainte de Pen- 
fer n'a preſque jamais été un frein ſuffifan 
pour les grandes paſſions , & il faut mettre d 
ce nombre Paffection violente qui detruit e 
nous cette premiere loi de la nature, Pamouy 
de la vie. Lhomme qui vient de ſe tuer eto 
un Capitaine des Gardes de la ville. La fant 
la fortune, une femme cherie , des enfans bie 
Eleves, des amis, des mœurs douces & honnd 
tes, tout ſembloit devoir le rendre heureux. | 
declare a ſa femme, il y a deux mois, qu'il 
quelques dettes & que pour la ſureté de f 
droits, elle doit ſe ſeparer de biens avec li 
La ſentence qui conſomme cette operation & 
2 peine prononcee quil ſc brule la cervelle. | 
laiſſe 120,000 livres de dettes contractees 
puis peu de temps, pour le jeu funeſte de 
belle, qui continue a ruiner ceux qui tente 
cette voie d augmenter leur fortune & a e 
chir quelques malotrus qui mont rien a perdit 
Vous navez peut- etre pas encore oublié e 
ticrement , Monſieur, Phiſtoire de Ligurie q 
je vous at racontee il y a quelque temps, 
y avez vu un de nos aimables routes emploſt 
les moyens les plus adroits de la ſeduction, pe 


genue , a lui procurer quelques momens de p 
fir. Car enfin, voila a quoi tout cela ſe redw 
La pauvre Ligurie a étè abandonnee par i 
amant:peu apres qu'il a en entrainèe dats 
carriere du vice. Il lui eſt reſtè des remord 


des diamans; ceux ci bientdt ont &t6-facril 
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aux beſoins : Ligurie ne pouvoit plus trouver 
de conſolation dans ſa vertu, puiſqu'elle n'ofoir 
ſe regarder ſans rougir : le goùt de la molleſſe 
de Poiſivets ne lui laiſſoĩt plus autre reſ- 
ſource que le trafic de ſes charmes. II a fallu 
recourir à la pretendue Biblis qui Etoit la vraie 
ſource de ſa miſere; le remede toit pis que le 
mal. Voila Ligurie qui, quinze jours avant, 
toit heureuſe dans la mèdiocritè, dont la vertu 
aiſoit la richeſſe, & dont le travail comme Pin- 
nocence, Etolent Veſperance & le bonheur d'une 
amille honnète qui avoit èprouvè des revers ; 
a voila, dis- je, un objet de honte & de me- 
Tris, le deſeſpoir de ſes parens qui rejettent 
oin deux les fruits du vice. En horteur a elle- 
neme, la voila enfin chez la Gourdan, proſti- 
ue à la brutalitè publique; & notre Duc s' ap- 
audit de ſes exploits galans! Ceci eft Fhiſtoire 
le ce qui ſe renouvelle tous les jours: des '&ve- 
zemens un peu plus rares & dont les conſequen- 
es ne ſont pas fi funeſtes , quoiquꝰ on y attache 
Gcralement plus d' ignominie encore, &' aſt le 
rocede tout=a-fait oppoſe. On voit des fem- 
es dont les charmes n'excitent plus les hom 
ages des amans, les attirer dans leurs filets par 
dreſſe, par intérèt, par ambition. Quelque- 
dis, des femmes de haute qualitè ont abuſe de 
unpunite attachée a leur rang, en s'expoſant 
Phorreur due aux crimes, aſin d' echapper au 
epris dont leur lubricité les rendoit dignes. 
ne grande Dame avoit pour uſage de ſe faire 
ener les hommes de tout etage qui fe preſen- 
dient 4 ſes yeux, lorſqu'elle concevoit deux 
c 1d6e favorable, & de les _ à la mort 
3 
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apres les avoir Epuiſcs à ſes plaifirs. Pourquij 
faut-il qu'une paſſion ſi douce , fi naturelle 
que!:Vamour ,”'d&genere ainſi & devierine 1 

ſource de forfaits les plus atroces | Laventurlf 
que le haſard vient de faire eclater & donth 
Marquiſe de *** a Ete la hEroine, n'a du mois 
rien eu de tragique. Un ſoldat du régimen 
de *** quitte fa garniſon ſans le conſentemen 
de ſes ſuperieurs & vient à Paris chez ſon Ce 
lonel , pour demander une place de bas-Officie 
qui ſe trouvoit vacante. Cette demarche lege 
lui devoit meriter la peine des deſerteurs; 
bontè de fon Colonel Etoit ſon eſpoir, & 
favoit que ce moyen Etoit le ſeul qui pit li 
reuſſir. Des qu'il entre dans Photel , la fem 
du Colonel Pappercoit & eſt frappee de fn 
air, de ſa taille, de fa figure. Notre fold 
Etoit forme en hercule & la Marquiſe eſt a 
trice. Un domeſtique vient au-devant du voy! 
geur & lui annonce que Mlle. Julie, premiet 
femme de Madame, deſire lui parler & Va 
tend dans la chambre ou on le conduit. Lanoti 
ſoldat trouve une jeune brunette aux yell 
vifs, dans un - deshahille plus que galant 
offrant par ſon attitude le tableau de la pli 
laſcive volupte. — Que voulez- vous, mon am 
que demandez-vous a Monſieur ? votre phyli 
nomie me plait & m'annonce que vous Eres 
bon ſujet;-Pai la confiance de Madame, je li 
tẽreſſerai en votre faveur & Monſieur ne 
peut rien'refuſer.... Le ſoldat raconte le m 
de ſon voyage; on lui promet le plus heurei 
ſucces. Aſſeyez- vous pres de moi, ch! ent: 
ment, vous eies un fort joli homme, Kaul er 
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urquh 4e dommage qu'une taille comme celle- la neui 
ture pas <£:< deècorèe de Punitorme...,. Mais il ne 
nne faut plus porter de ces vilains galons-la,/. ... + 
entun ch, bientot ils ſeront d'argent, . .. Le ſoldat 
lont ne ſe ſent pas d'aiſe & appergoit bien qu'il lui 
moin vient deux bonnes fortunes à la fois, Vous vous 
gimen doutez qu'une place qui soffroit elle- meme de 
temen i bonne grace a Paſſaut, fut bientòt priſe. Ce 
on G nctoit pas le cas d'un blocus, on mavoit- pas 
Office de temps a perdre, & les troupes en deux minu- 
legen tes emparerent de la ville & de la citadelle. 
eurs; Aprés avoir joui pendant une heure de ſa con- 
„duet, le ſoldat penſa à ſon affaire; il toit 
put HM important pour lui de reparoitre au corps des 


fem le lendemain. On le laiſſe ſeul; une demi- 


de heure apres on le vient chercher de la part 


e fol du Colonel: — Un tel, lui dit le Marquis; ma 


ft a femme s' eſt intereſſte pour vous, à la recom- 
u von mandation d'une fille en qui elle a conſiance & 
re mien ma engagé, non-ſeulement à vous pardonner 
& u indiſcretion de votre démarche, mais encore 
La non! vous accorder la grace qui en a été objet. 
x yen Ne perdez pas un inſtant pour rejoindre, j ecris 
alant au Major pour qu'il trouve un pretexte A votre 
1a p abſence, mais je ne puis tolerer qu'elle ſoit plus 
ion am longuc. ... Le ſoldat partoit apres setre exhale 
, phyio en actions de graces; le Marquis le rappelle..; — 
ores Mon ami, attendez un inſtant, vous ſerez yous- 
jel meme le porteur de mes ordres, & pendant 
r ne due mon ſecrètaire les expedie, je veux vous 
le motif preſenter a votre bienfaitrice, paſſons chez 
eure Madame... Le Colonel & le nouveau ſergent 
eh! u entrent dans “appartement de la Marquiſe qui 
au en cncore en déshabille * Des que le 
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ſoldat Vappercoit, il lui ſaute au cou: M 
chere Julie, que je vous ai d' obligation.. I 
trouble de la Marquiſe a cette algarade auroi 
bien ſuffi pour deffiller les yeux d'un mari phy 
aveugle encore que le Colonel; les circonſtan- 
ces ſe multiplierent pour Peclairer. La verits 
ble Julie, celle qui ayoit prets fa chambre, 
ſon nom & ſon tablier vient à entrer. Le Mar 
quis la queſtionne & elle a la foibleſſe de tou 
avouer. Le pauvre mart a balance long - tem 
fur le parti qu'il avoit a prendre: Pexemph 
de quelques milliers de ſes confreres Pa deter. 
mins , & il s'eſt refigne a ſon ſort. On m'afſun 
meme que la reeommandation de cette chaſk 
Epouſe a encore beaucoup d'influence ſar fot 
eſprit. | 
On vient de me raconter Phiftoire des amonn 
de M. de St. Lamb... avec Madame la Mar 
quiſe d'Qub.... Cette malheureuſe victime di 
deſpotiſme paternel eſt peinte avec des cow 
leurs trop belles pour ne pas me pardonne 
mon indiſcretion. La Marquiſe aimoir de 
M. de St. Lamb... au premier moment on fon 
cœur a Et6 ſuſceptible d amour. Cette paſſion! 
acquis de la violence a proportion des obſl 
cles qu'elle a rencontres. Entrainte à Vauts 
pour contracter un autre hymen que celui di- 
quel dependoit le bonheur de fa vie, nom 
heroine prononca le oui fatal avec une rep 
gnance qu'elle eut la force de ſurmonter. 9 
douleur apres cette funeſte ceremonie fut e1 
treme; une fermetè noble y ſucceda. Beaucou} 
de gens fans doute déſapprouveront le pati 
qu'elle ſuggera à Madame d' Aub... Si des cer n 
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eurs auſteres Ecartent les circonſtances qui la 


* endent excuſable, ſa conduĩte vis-a-vis d'un 
auto mari peu digne d'elle doit lui faire trouver 
i p Uo à leurs yeux. Le lendemain meme de ſon 
nftannariage , la nouvelle Marquiſe fait aſſembler fa 
„eri famille & declare que FEtat de fon cœur & 
mbre eon averſion pour Fepoux qu'elle Pa forete de 
> Mar. prendre ne lui permetrent point de vivre ee © 
le ton lui dans l'intimitè attachee a leur union; qu'elle 


ime M. de St. L.. & Paimera jufquwau tom 
beau, & que ſes parens apres Pavoir ſacriſièe, 


deter, ont plus d' autre moyen de reparer en quelque 
Yall orte l'excès de leur barbarie qu*en ſecondant 
cha eflorts pour cacher a ſon mari, un ſecret 


vil ne penetreroit qu' aux depens de ſon re- 
205 , &c. &c. Enfin , apres de longs diſcours, 
rme toujours trop foible contre nne paſſion 
ien affermie, la famille promet a la nouvelle 
aride tout ce qu'elle deſire. La premiere nuit 
un enfant, c'eſt tout ce que le devoir a 
btenu d' elle pour ſon Epoux , le cœur Pa em- 
orte pour le reſte, & depuis quinze ans, une 
iaiſon qui eũt EtE reſpeclable ſans le ſerment 
Tue la force a arrache a la Marquiſe, au pied 


3 ob autcls , l'attache fous le voile du myſtere 
aut M. de St. Lamb... Le Marquis &Ouh... eſt 
elui d- oncur & diſſipateur; accablè de créanciers, il 
nom <<, il y a quelque temps, renferme dans une 
e repe troite priſon; ſa malheureuſe Epouſe Yen eſt 
"er. f ouvrir les portes, a decouvert le dela- 


rement de fa fortune, a ſu qu'il devoit 

50, livres, & a ſur le champ forme le 

rojet de le libèrer. Engager ſes biens, 'raſ- 

embler des ſecours de toutes my & dans fa 
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propre famille, ſe reduire enſin 4 Vindigence 
& rendre a ſon. mari Phonneur & la liberté, 
ont EE P atfaire de huit jours pour la Marquiſe 
Ce trait eſt du nombre de ceux qui font n 
gretter les apothèoſes du paganiſme. Le ha- 
ſard a rècompenſè cette belle action, & di- 
verſes faveurs de la fortune ont retabli Paiſance 
dans la maiſon de Madame d'Oub.... mais ce 
qui doit: etre bien plus precieux a ſes yeux, 
c'eſt Veſtime:dont elle jouira ſans ceſſe , malgrd 
ſes foibleſſes, dans le cœur de tous ceux qui ſz 
vent apprécier les hommes. 

Le jeune Comte de Mailly étant à Chantil- 
ly, a fait ces jours derniers avec ſon Gouver 
neur la partie de s'aller baigner. Ils n' ont point 
reparu, & le lendemain on a trouvè leurs deu 
cadavres. Les chaleurs qui viennent de ſurvenir 
ont occaſionnè beaucoup d'accidens de cette 
nature. 

Ce couplet-ci ne ſera pas applaudi par les 
femmes , car ſur ce chapitre elles 1 ne ſont pa 
ſinceres. = 


1 Le our d'une femme 
Se tourne a tout vent, 
Son amour l'enflamme 
Et non ſon amant. 

Ne compte ſur elle 
Ni ſur ſes ſoupirs; 
Quand elle eſt fidelle, 

Cieſt a ſes plaiſirs. 

Et apres tout, n'eſt-ce pas 1a la morale de tot 

le genre humain ? es 
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VERS — 4 Mane 0 frer du N, 3 & 
on entree en Provence. 


ence 
erte, 
juile, 
tt 
> ha- 
& di- 
ſance 
us ce 


Le voila ce beau ciel que ron peint ſans nuage 2 
Ces plaines, ces coteaux couronnes d'orangers , 
Cet cternel printemps, ce peuple de bergers 

Aux ſons du tambourin folatrant: ſous Yombrage z- 
D'un regard bienfaiſant parcourez ce rivage; 


7eux, | 
nalgre Ces lieux, jeune heros, qu'on dit ſi fortunes, 
lui la- Ne reſſemblent a cette image T 


Qu'au moment ou vous y venez, 

Mais la peinture fabuleuſe 

De ces bois parfumes, de ce ſejour charmant 
Où tout tient du delire & de Fenchantement , 

Vous a peint la Provence encore moins heureuſe | 
Qu'clle ne Veſt en yous-yoyant, 


antil- 
OUVer 
| point 
s deut 
vent 
e cette 


De FVerſailles, le 26 Aoitt 1777. 


par les 


n M. Necker avoit paru arrete dans fon ſyſ- 


me reformateur , mais il ravoit ſemblé re- | 
ulcer que pour mieux ſauter. Les Receveurs | 
les domaines & bois ſont ſupprimés, & cette | 
artic ſera en régie pour le Roi. La ferme 
es poſtes eſt auſſi remiſe en regie; a cette 
bccalion , les Fermiers genèraux ont recu la 
romeſſe qu'au moins pendant la duree de leur 
ail ils n'ëprouveront point la rEforme. Les 
eceveurs generaux de finances tiennent bon, 
nals je doute qu'ils puiſſent eviter le coup 

ic leur ſuppreſſion ; fi M. Necker parvient a 
es vues, ce neſt qu'à force de hardieſſe &. 
F 6 


e de toil 
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de courage, & que par la confiance extreme, 
que M. de Maurepas lui accorde, car de tout 
autre part, le Directeur eſt tracaſſè & chi- 
cane autant que poſſible. Il a preſſenti der- 
nièrement quelques Membres du Parlement fur 
un nouvel emprunt qu'il voudroit faire, mais 
ces Meſſieurs lui ont repondu ſechement: « Nous 
„ n'enregiſtrerons rien de ce genre, a moins 
» que ce ne ſoit pour 'extinction d'une dette 
» plus onereuſfe que celle a contracter. » — En 
ce cas, Meſſieurs, je tacherat d' emprunter fans 
votre concours. Le Directeur des tinances n eſ 
pas peu embarraſſe de faire face. Auſſi il èco- 
nomiſe juſques ſur les plus petites choſes. 1 
s' eſt oppoſe au voyage de Trianon que la Reine 
avoit projettè, & il commence actuellement 
a precher contre celui de Fontainebleau. 


faut avouer que ce ſyſteme parcimonieux ſou- p 
vent utile pour un pauvre ou pour un petit Wh © 
Etat, weft rien moins que convenable pour Ce. 
un Royaume comme le notre. Nous avons ! 


ſous M. de Silhouette la parcimonie la pla 0 
exceſſive, & on en a bientot Eprouve tous le Wl e 
inconveniens. | pot 

Le 24, veille de la fete du Roi, notre jeu © 
Reine a ſurpris tres-agreablement ſon auguſ ” © 
Epoux , par des divertiſſemens auxquels il = 
Sattendoit pas. Hier S. M. a donne au petit” 
Trianon une fete encore plus brillante que 
la precedente. Le Parc repreſentoit une foire 
Les Dames de la Cour Etoient des marchat- 
des, la Reine tenoit un cafe comme limo 
nadiere. II y avoit des theatres & des parade 
ca & la, Les avenues du chateau Etoient bot 
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ts des boutiques de marehands de Paris qu'on 
2voit engages 4 venir, a chacun deſquels on a 
pays quatre louis pour ſes faux frais. En de- 
pit de M. Necker, cette fete a colite plus de 
quatre cens mille livres, & on en depenſera 
bien d'autres a Choiſy, ou la Cour va le 9 


mais 
Nous WW pour peu de temps, & ou la Reine ſe propoſe 
noim ae donner pluſieurs divertiſſemens. Si, comme 


dette on le pretend, le voyage de Fontainebleau refte 
EA WH tn pprime , je prévois que la Cour fera de petits 
r fans voyages, dont la depenſe ſurpaſſera de beau- 
well coup la dépenſe ordinaire du voyage de Fon- 


eco-dainebleau, qu'il fuffifoit d'examiner & de 
ſes. I rogler. l | fy 

Reine Il faut avouer que nous tEconomiſons admi- 
ement WT rablcment. Je vous faiſois remarquer dernicre- 
au. nent, combien le Parlement avoit été com- 
* ſou-plaiſant & courtiſan depuis un an; il vient 
| petit de donner une nouvelle marque de condeſ- 


cendance, en enregiſtrant mème ſans mot dire 
Pe&mprunt ſur I Hoôtel-de-ville de Paris, quoi- 


ons Vil | 
a plu i due Meſficurs euſſent dir tout haut, qu'ils n'en- 
ous le egiſtreroiĩent rien de ce genre. II eſt vrai que 


pour les determiner , M. Necker a dit: à que 
d' emprunter ſur nous - memes a Pexemple 
» des Anglois, Etoit le ſeul moyen de rèta- 
» blir le credit national; que, cet emprunt 
» rempli , comme il alloit Petre en vingt- 
» quatre heures, dèmontreroit aux Etrangers 
» que la confiance neſt point perdue parmi 
nous, & ſeroit un appat pour attirer. en 
France Pargent des Etrangers. » Le vrai de 
ces belles paroles, c'eſt qu'il falloit au mo- 
ment de Pargent comptant pour rembourſer 
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les places ſupprimèes, & qu'on n'avoit pn 
d'autres ee pour trouver des millions, 


= 
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Af De Paris, le 30 Aol tho 


* 
— 1 


TAI a vous parler dun phenomene qui met 
tous les eſprits en mouvement. Le Sr, Azema, 
Pun de nos apothicaires les plus eſtimès, vien 
d'annoncer la vente du Cabinet de curioſus 
qu'il tient du fameux Geoffroi ſon predecel 
ſeur. On y voit trois clous de charrette qui 
ſont partie fer, & partie argent. En voici Thib 
| toire. Un particulier ſe prefente un jour chez 
5 M. Geoffroi & lui annonce qu'il poſſede k 
ſecret de la tranſmutation du fer en argent 

M. Geoffroi paroit douter; Vinconnu offre den 
faire Vepreuve ſous les yeux du {avant & des 
temoins qu'il appellera. On apporte trois grands 
clous; Phomme au ſecret en jette un dans fa 
liqueur , un moment après il ſe trouve con- 
verti en argent; il plonge les deux autres i 
moitiè ſeulement & il les retire moitie gent 
& moitie fer, attirable a Vaimant; j'ai eu k 
: curioſitè de voir ces cloux & je les ai ſob 
gneuſement examines : I'un m'a paru vraiment 
argent du c0te de la tete, & fer par le reſte; 
autre argent par la pointe & fer par, la tete, 
Lautre tout argent. On crie ici à la pierre Philo. 
ſophale, les Journaliſtes memes annoncent qua 
pres cet exemple, il n eſt plus permis de douter 
de la poſſibilitè de cette decouverte , & cepetr 
dant moi, je doute encore, 19. parce que je n 
pas vuPexperience & que M. Geoffroi ne Pa con: 
fignee dans aucun de ſes ouvrages : elle toil 
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afſez ſinguliere pour attirer toute ſon atten- 
tion, & Vexciter à quelque travail, peut-etre 
meme, Sil avoit ets convaincu, n'auroit-il pas 
laiſſè echapper un tel ſeeret qu'on ne lui com- 
muniquoit pas avec le ſeul deſſein de l'amuſer 


It pa 
Iliom. 


1777. 


ui met un inſtant; 20. parce que quand meme j aurois 
zema, ¶ ¶ <t: preſent a Topèration & quand M. Geoffroi 
viem en auroit atteſtè la verite, je croirois toujours 
rioſu etre la dupe de quelque illuſion, d'un eſca- 


2decel WW motage ſubtil, d'une charlatanerie quelconque. 


tte que vous rapporterai a ce ſujet deux anecdotes 
di Phil BY 21 crocs : elles ſont precieuſes pour ceux aux- 
r che: quels la recherche de la pierre philoſophale 
ede E donneroit la demangeaiſon de ſouffler. Un 


argen. homme vint un jour fe preſenter devant le 
re den Regent qui, comme vous le ſavez, etoit un 
& des peu entiche du gout de Talchymie, & lui an- 
grand nonce qu'il poſſedoit le ſecret de la tranſmu- 


dans a 
e Con- 
utres 1 


tation du fer en cuivre. Le Prince le renyoie 
a TAcademie des Sciences. Linconnu ſupplie 
S. A. R. de ne pas Vexpoſer a la jalouſie des 


 argent WF {2vans & aux tours qu'ils lui joueroient fans 
i eu (oute, pour le perdre. — © Les yeux de Thom- 
ai ſoi: me le plus ordinaire ſuffiroient pour s aſſurer 
raiment e d'un fait auſſi ſimple; les votres, Monſet- 
> reſte v gneur, eclaires des lumieres de la ſaine chy- 
la tete mie, & diriges par des connoiflances pro- 
e philo- v fondes, ſeront des jugesinfaillibles, ſi V. A. R. 
ent quay” daigne me permettre de faire expèrience 


> douter WF» ſous ſes yeux... . „ Sur le champ, le Chy- 
x cepetr i miſte trempe dans une liqueur qu'il avoit ap- 
e je ni portée, une lame de couteau qu'on lui pre- 
Ta con: ſente. Apres y avoir ſejourne quelque temps, 
lle croit gelle ſemble entièrement changèe en cuivre. 
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Toute la cour eſt temoin de ce prodige : le 
Regent etonne donne un privilege a cet hom- 
me: il forme un Etablifſement pour lequel de 
toutes parts on lui prodigue des ſecours; bien 
rot il diſparoĩt avec des ſommes conſidèrables 
qu'on lui a confièes. On decouvre que fa l. 
queur n'etoit que de Vacide vitrlolique forte- 
ment impregne de cuivre. Un pretendu Alchy. 
miſte ſe preſente, il y a quelque temps, che: 
M. le Preſident de Roſambo, lui dit avec aſ. 
ſurance qu'il a le ſecret de faire de Por, & 
lui propoſe de le lui vendre pour cinquante 
mille ecus. Le Preſident s'engage a remettre 
cette ſomme, apres avoir verifie le procede, 
Le ſoi-diſant philoſophe indique une longue 
recette de drogues communes, Pune del 
quelles étoit de la terre de Judee. On fait 
operation, on la recommence dix fois , & 
toujours on trouve au fond du creuſet un 
culot d'or qui produit cent fois au-dela des 
avances qu'on a faites. Les cinquante mille 
ecus ſont comptes & le Marchand de ſecret 
diſparoit. Pendant quelques jours encore apres 
ſon depart, on travaille avec le meme ſucces Ine 
& le Preſident avoit retire le quart du prix de Nde 
fon acquiſition. Un obſtacle ſe prefente tout - N aui 
4-coup ; on avoit epuiſe toute la terre de Ju- tag 
dee qui ſe trouvoit chez les Apothicaires des Neſp 
environs. On decouvre enfin que cette terre Met: 
Etoit de la poudre d'or veritable , meſquee pat Wi 
un procede particulier & que des emiſfaires de Ngrar 
PAlchymiſte avoient donnee a vendre ſous le 
nom de terre de Jude à tous les Droguiſtes du 


quartier, en y fixant un vil prix. Ces exem- Whihi 
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: le ples doivent bien engager les curieux, les 


LOM- amateurs des arts & ſur tout ceux qui ont la 
| de manie des choſes extraordinaires, a ſe tenir 
Diens {ur leurs gardes. .. | 

ables Lanecdote ſuivante peut ſeryir a Thiſtoire 
ſa l- des gens de lettres qui font parler deux dans 
orte. le temps preſent. — Une Dame diſtinguee de 


chy- 
chez 
c al. 
„ & 
Uante 
1ettre 


cette ville, auſſi recommandable par ſes qua- 
lites perſonnelles & par ſes talens que par la 
famille a laquelle elle tient, a ete ſeduite par 
un jeune homme qui 'Pa determinee à quitter 
ſes parens, ſon mari, ſes foyers & A fuir avec 
lui dans un pays Etranger. L'indigence, & les 


cede. Wl remords ont ètè la peine de la malheureuſe vic- 
gue time d'une folle paſſion. II falloit remedier a 
del. rune; on s'etourdit ſur les remords. Le ſtyx 
n fait I {epare la vertu du crime; quand on a paſle 
„& te fleuve, on ne peut plus revenir ſur ſes 
et un pas. Un Seigneur millionnaire, deja connu par 
a des les ſecours qu'il a donnes à un illuftre tranſ- 
mille Wi fuge , a été touche de la ſituation du couple 


ſecret WF adultere. II a fourni des fonds pour Tetabli(- 


apres ſement d'un magaſin de modes. Une belle fem- 
ſucces ¶ me devoit achalander le magaſin, une elegante 
ix de ¶ de Paris avoir ſans doute le goũt fin & delicat, 
+ tout" qui eſt l'ame de ce commerce; de tels avan- 
de Ju- ¶ tages promettoient les plus grands ſucces :-ces 
es des eſpèrances ont &te degues. Les ſoins & les 
e terre details d'une boutique Etoient trop Etrangers 
ice pat I une Dame du bon ton, accoutumee aux 
tres de Wzrands airs, aux adorations & à Toiſivete, Le 
ſous le bbienfaiteur congoit une nouvelle idee : la belle 


ſtes du Netrangere Etoit muſicienne; dans le pays qu'elle 
exem Wibitoit, cet art eſt fétè & recompenſe : on 
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lui procure des ecolieres, on forme des con, 
certs a ſon profit; les memes motifs font en; 
core echouer ce moyen de fortune. Enfig, 
quelqu'un obſerve qu'en France Tuſage: des 
femmes eſt de ne prendre aucune peine & 


que le travail eſt le lot de Thomme .auqug 


elles appartiennent comme les jouiſſances ſont 
le leur: on cherche à quoi le compagnon de 
la dame pouvoit Etre bon: on reconnoit qui 
a de leſprit & de la facilite, ſur-tout un goù 
prodigieux pour ecrire,, on le fait ecrivain 
hebdomadaire : ſes productions ſont accueil 
lies & cela durera tant que cela pourra. 

Si les Grands ne dedaignent pas les ſons 
d'un chalumeau qui les celebre, Villuſtre C 
therine aura, agree la verſion frangoiſe recem- 
ment publièe de hymne que M. de Vareloy 
a faite en ſon honneur. M. Chalumeau, ay 
teur de cette traduction, paroit penetre pour 
cette grande Princeſſe de la meme admiration 
& du mème enthouſiaſme qui ont inſpire, l 
texte: vous jugerez de ſon travail par cette 
ſtrophe priſe au haſard : “ La renommee 2 
„ ſeme le nom de Catherine avec tout Teclat 
„ de Theroiſme. Ses cent voix le publient l 
„ la terre. La terre le revere & le place parm 
„ les noms que la ſageſſe a le plus admires, 
„ que la victoire a le plus chantes; la puiſlance 
„ qu'elle $'eſt- creee a ſaiſi les peuples du 
„ ſubit eronnement , elle a eleve ſon empiꝶ 
„ ſur les nations qui le mepriſoient , avec | 
„ force dont une montagne clanc6e du ſei 
„ des gouffres enflammes s'eleye ſur les col 
„ lines qu'elle couvre de ſon Enorme baſe, Elk 
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„ra ports de Vobſcurite au jour de la gloireg 
,, ayec la ſplendeur dont une jeune Princeſſe 
,, paſſe du palais de ſes peres ſur un trone 
,, puiſſant ou elle devient Pidole de la recon- 
,, noiflance & de Tadmiration. Heros qui fu - 
„tes la grandeur & les delices de Phumanite, 
,, recevez le nom de Catherine: qu'il ſoit 
„ place parmi les votres. Heros, dont le ſie- 
„cle de Catherine s'illuſtre, je cite ſon regne 
,, 4 votre tribunal : prononcez ſi je cede au 


,> genie de ſes actions ow a celui d'un vain + 


,, enthouſiaſme. ,, M. de Varelow a indique 
pluſieurs des traits qui immortaliſeront Cathe- 
rine II. L'un de ceux qui ſelon moi lui font 
le plus d honneur, c'eſt le vaſte projet de ren- 
dre ſon pays Tetat le plus commergant & con- 
ſequemment bientòt le plus riche , non-ſeule- 
lement de Europe, mais peut-etre de Vunivers. 
» La mer Caſpienne, nous dit M. Chalumeau 
„ dans une note, eſt appelee par ſa poſition len- 
„ trepot du commerce de TVorient & de foc- 
„ cident, du nord & du midi: les grands 
„ fleuves qu'elle regoit par. ces quatre points, 
„& qui, par le moyen de quelques canaux, 
„peuvent la lier avec les mers Mediterrances, 
„ avolent indique a Catherine ce qu elle de ; 
„ Voit entreprendre pour la proſperite de fa 
„nation & le bonheur du globe, &c. &c. „ 

Les calembours ſont de toute antiquitè: Ciceron 
les aimoit aſſex & Sten permettoit devant le Senat 
& le peuple romain : Ces paroles, Monſieur, 


ſont de M. la Harpe , qui les a. conſignees 


dans une de ſes feuilles periodiques. Elles ſer- 


vent dépigraphe au frontiſpice d un pamphlet 
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tions critiques ſur ſon Journal , par David... « ſon 
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intitulè: Lettre d M. de la Harpe, ou Obſers 


ami. Ce frontiſpice eſt orns d'une vignette oj 
le Roi David eſt repreſente pingant de la har. 
pe. C'eſt dommage , dit Pauteur du Journal de 
Paris, qu'il ne fache pas tirer parti de ce ſuperbe 
inſtrument. En effet, cette brochure eſt aſſe 
mediocre, & en verite, M. la Harpe merite 
quelque choſe de mieux. Ce n'eſt pas que Dx 
vid ne critique fouvent a propos. Je ne vou 
C'terai qu'un petit nombre de ſes obſervations, 
„ Article premier. Phraſes d la la Hupe. 
„Les idees que M. Mercier met dans la boucl 
„ de Moliere , ne ſont pas moins etranges que ſu 
„ Expreſſions.... Autrefois un Medecin ignare 
„ diſoit : le cœur qui eſt d droite, & le foie qui 
„ eſt 2 gauche. Aujourd'hui ua ſavant Acade- 
„ micien dit: les idées qui ſont dans la boucke, 
„ Ou placera-t-il les expreſſions? .. dans Fimas 
„ gination ſans doute..... Parlez- lui de votre 
in ſurpriſe, il repondra : i eſt vrai, jadis c. 
„ folt autrement , mais depuis nous avons changi 
„ tout cela. J. aimerois d me repreſenter un groupe 

„ dans lequel la ſtatue de M. Rouſſeau ſeroit cou- 
= — par les mains d'un enfant que ſa mere 
„ ſouleveroit juſqu d lui, tandis qu'il ſouriroit 6 
„ une autre femme qui allaiteroit le ſien, & peut 
„ etre L'entourerois- je encore d'un chaur d'enfans 
„ qui c amuſeroient d tous les jeux de leur age... 
„Je crains que Iidee de ce chef-d'ceuvre ne 
„ ſoit tres-obſcure ſi vous ne avez pas-mieut 
„ congue qu'exprimee,... à quoi ſe rapporte 
„ le qu il ſouriroit & le Gon. Il reſt pas aiſè de 
„ Sapperceyoir que le qu'il ſignifie M. Rovf 
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„ u, & le fien, ſon enfant, Pour moi qui 
. ne ſuis pas à beaucoup pres auſſi ſcientifique 
„que vous, Jaimerois a me repreſenter la 
„ ſtatue d'un enfant trouvè du ſenar litteraire 
„de Paris, entouree de gens de goùt, qui 
,, dechireroient en ſouriant, tous les ouyra- 
„ges de cette meme ſtatue qu'on verroit ver- 
„ſer encore des pleurs de rage & de deſeſ- 
„ poir ... Quel groupe intereflant! Un ſculp- 
„ teur habile pourroit exercer ſon talent, & 
„le genre different de chaque figure forme - 
,, roit un enſemble digne du ciſeau dun Pi- 
„ gale ,... &c. &c. „ Le bon David fait en- 
ſuite la revue de quelques jugemens pronon- 
ces par M. la Harpe : par exemple, le fameux 
critique dit que M. de St. Ange avoit mal reuſſt 
4 traduire le vers d Homere qui peint le Pontife ſe 
retirant en ſilence le long du rivage : IL vA SILEN= 
TIEUX PRES DE LA MER: BRUYANTE. M. L. H. 
propoſoit de ſubſtituer celui-ci + II va; triſte G 
muet pres de la mer bruyante : on lui obſerve 


qu'en analyſant la traduQion du meme. mor- 


ceau par M. de la Mothe , il avoit dit: M. de 
la Mothe traduit auſſi : MORNE ET PENSIF, 
IL SUIT LE RIVAGE DE LA MER ECU- 
MANT E. | 75 o 

Il y a dans le grec : 11 alloit en ſilence le 
long du rivage de la mer bruyante ; ſoit qu Ho- 
mere ait penſe ou non au contraſte du filence de ce 
vieillard avec le bruit des flots , il falloit Fexpri- 
mer, & le tradufleur le ſupprime!.,. * Enten 
„ dons- nous, s'ecrie David... je ne ris plus. 
» Perdez-· vous la memoire? Vous jouez- vous 
„du public ? ... I faut Etre d'un ſang bien 
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„ froid pour vous pardonner de telles ind 
„ Cences , pour ne pas vous accabler ſoy 
„ Fenorme poids de la cruelle fatyre : Quy 
„ ego... „ Ven reſte Ia, Monſieur , & je ne 
ferai point la critique de la critique des crit 
ques du fameux critique: Voici le compli 
ment qui termine la lettre: © Point de ran 
„ cune, cher ami, je ne fais que vous ren- 
„ dre 1a pareille.... Allez tranquillement pa{ 
„ ſer quelques heures de meridienne dans vo- 
„ tre fauteil academique : allez jouir du re. 
„pos que vous & vos confreres goũtez ay 
„ ſein de la molleſſe: ſiegez tous, membre 
-» Tune illuſtre Compagnie, a rombre des lav 
;, riers & des. palmes qui couro::nent vos te 
„ tes ſuperbes. FA 

On imprime en Hollande une grande com 
pilation „ intitulee : Memoires ſecrets pour ſervi 
4 | hiſtoire de la republique des Lettres en Franc, 
depuis 1762 juſqu*d nos jours, ou Journal diu 
obſervateur , contenant les analyſes des pieces & 
thedtre qui ont paru dans cet intervalle : les rel 
tions des aſfemblees litreraires ; les notices des ls 
vres nouveaux clandeſtins, prohibes ; les piecu 
fugitives rares ou manuſerites , en proſe ou en vers; 
les vaudevilles ſur Ia cour ; les anecdotes & * 
mots; les eloges des ſavans , des artiſtes, 
hommes de lettres, morts , be, par M. de W 
mont. Il en paroit d6jA-huit volumes, qui ſoit 
ici d'une rarete extreme , le Gouvernemet 
ayant fait ſaifir tous les ballots qu'on a ren 
d'en introduire en France: deux volumes qu 
leur ſervent de ſuite ont pour titre: L 
ſervateur Anglois, ou Correſpondance ſecrete em 


| CY 


1 
inde ſilord Alleye & Milord Allear , Ceſt-a-dire ; 
ſou tre Milord Tout yeux & Milord Tout oreille. 
Quai | e dernier ouvrage eſt mieux ecrir; on y re- 
je e arque la meme malignite , mais il renferme 
crit uelques bonnes vues. Comme les bons mots 


promptus peignent ceux auxquels ils echap- 
ent, je vous en tranſexirai quelques - uns d aſ- 
: piquans & de peu connus. | 


at pak „ Nille. Gauſſin a eu les amans les plus il- 
1s vo- luſtres, mais elle a toujours ſacrifice Finterer 
du te au plaifir. On lui reprochoit un jour ſon 
tez al extreme facilite : que voulez· vous, repondit- 
>2mbres elle, cela leur fait tant de plaiſir & ul men 
es law conte ſi peu. Le grand Crebillon etoit alle un 
vos th jour chez le Roi, S. M. le recut avec bon- 

te, & dans le courant de la converſation; 
e com Vous dtes Vieux, lui dit Je Roi, vous ave. 
r ſervi plus de quatre-vingts. ans. — Non, Sire, re- 
France, pondit-il , c'eſt mon. extrait baptiſtaire qui les a. » 
ol Cu cet, chez ce celebre tragique le feu du 
reces 4 


enie ne $eſt Eteint qu avec le flambeau de 
vie. nr 
A roccaſion des reformes qui furent faites 
n 1763,, M. le Marquis de Souyre obſerva, 
en ven on auroit dit commencer par celle d'un ſa- 
rement lequel? = le Bapteme ; — Pourguoi ? 
uel rapport entre lui & ce dont il eſt queſtion ? — 
Bach et ue tout n*auroit pas été par compere & par 
mmere. * 5 
rnemenſ 7 elle horreur que j'aie des diffamations ; 
ne puis me diſpenſer de vous donner un 
mes qu chantfllon de celizs que les Memoires ſecrets 
Lor terment contre beaucoup de perſonnages 
rete em onus. Le heros du paſſage que je vais tranſ- 


R 
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crire eſt un homme peu eſtime & malheurif 
ſement il exiſte pluſieurs exemples de tui 
de cette nature, ce qui enhardit ma plum 
» Le Chevalier De... eſt un excellent com 
„ dien: il y a quelques annees qu'etant il 
tourne a Rouen ou il avoit un tailleur p 
creancier , celui-ci le rencontre, Fabork i 
lui demande fa dette. Le Chevalier le 
garde avec indignation , lui baragouine . 
Pallemand, au point d'en impoſer à «if 
homme qui lui demande pardon & sen will 
Le Chevalier continue ſon role de B 
allemand, $'introduit chez un Conſeiller ; 
Parlement, ſeduit fa fille & lui fait une 
fant, lui promettant de Vepouſer. La g 
ſeſſe reconnue, le Conſeiller eſt oblige 
conſentir au mariage. Dans cet interval. 
le Chevalier fait ecrire par un de ſes aw 
de Paris au pere, qu'il ait a ſe defer dull 
certain Baron Allemand qui n'eſt autre cho 
on D***, Etonnement du Conſeiller q 
e met en garde. Les couches ſe foat ſoul 
dement , & ſous quelque pretexte on 
voie le pretendant. Celui ci continue ſes 
ſiduites aupres de la fille qui veut à tout 
force Vepouſer ; dans cet intervalle il ſe pt 
ſente un parti qu'on propoſe au pere: 
accepte, mais ne peut determiner fa f 
D*** tient bon, ſe prèſente toujours po 
tenir {a parole & fait acriver lettres il 
lettres qui confirment que C'eſt un imp 
» teur, qu'on craigne tout de lui, quils 
» homme a deshonorer une fille & a le pl 
» blier ; qu'il faut econduire un pat 


. 
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lui declare, qu'il lui donnera dix mille francs. 
vil veut ſe defaſter,, tenir le ſecret & laiſ- 


bien la propoſition: dix mille francs à un 
ur paß nomme comme lui! bref, on lui en offre 
boriW trente qu'il accepte, & il deloge , &c. &c, u 
L'Obſervateur Hollandois entre dans des de- 
Wi! qu'on lit fans, ennui ſur les differens or · 
| res de V'Etat. Les prerogativgs du Clerge rem · 
igſent un chapitre tres dong: voici, Varticle,, 
Lon gratuit. « Un privilege. ineſtimable que, 
cet ordre a conſerve, C'eſt celui de ſe ru · 


& accorder librement tout ce qu'il, paie a. 
5. M. Quoique ces principes tres-ablupdes, 
ne ſoient pas reconnus par le Gouverne- 
nent, il lui laiſſe cette vaine ombre de fran - 
aller N chiſe, puiſque non - ſeulement il doit acquieſ- 
cer à la demande que lui font les Commil- 
ſaires du Roi , mais quand on juge le beſoin, 
neceſſaire, on Faſſemble extraordinairement 


un , nir tous les cingq ans pour le don gratuit 3 
La (ar i! pretend ne pouvoir etre taxe par le 
bin Roi, ne deyoir,etre greye d'aucun impdt ,, - 
e 


; a tou & on le preſſure de nouyeau.. Malgre cela, 

il ſe Pp les autres ordres ſont jaloux comme de rai-, 

Pa ſon, de voir le Clerge ſe maintenir auſſi 
a 1 


bien. Et ſur quel titre eſt yeritablement fon- 
dee cette diſtinction odieuſe? Les Pretres 
ne peuvent remonter à cet egard aux loix 
fondamentales du Royaume, puiſqu ils nen 
reconnoiſſent point, qui ils prechent conti- 
nuellement la ſoumiſſion aveugle, aux or- 


dres du Monarque & veulent donner aux 
Tome V. | n 


erat 4 prix dargent. Le pere le tire a part, ; 


— 


ſer faire le mariage de ſa fille. II eloigne | 


—— — . ⏑ — 
- 
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» ſujets ſa volonte pour ſeule & unique lj 
» leur argument puiffant , c'eſt que leurs hier, 
„ ſont ſacres, mot qu'on tourne contr'eux., 
» Ces biens ne doivent donc pas etre en 
„ ployes a des uſages mondains, frivoles, 
„ honteux, criminels. Il ne faut point quu 
„ Prelat applique les revenus de ſon Evechi 
» a fatisfaire fa ſenſualite & ſes paſſions, } 
» Elever fa famille, a vivre dans la mollefs 
» & le luxe, a intriguer, a cabaler & que 
„ quefois a afficher le ſcandale & Pinfamiz 
» S'ls font facres, quelle meilleure deftinatia 
» peuventals avoir que &etre appliques a 
» ſoulagement de Etat, Ceft-a-dire , non & 
» quelques pauvres individus , de quelques it 
v milles honteuſes, mais du Royaume entier, 
» a la conſervation duquel le Souyerain ef 
» chargé de veiller? c'eſt, perfuade de cg 
» maximes, qu'un Miniftre Eclaire & intrepid 
„ (M. de Machault) avoit fait rendre pat 
„ S. M., une loi qui obligeoit le Clerge 
„ donner la declaration de ſes biens. Son but 
» Etoit non- ſeulement de ſavoir au juſte | 


» totalire de ſes revenus (ce qu'il eſt f rie 
» d*eclaircir' quand le Miniſtere le voudr BP dar 
„ mais de lui faire faire un acte de ſou” bru 
» fion qui humiliat fon orgueil, en aſſimi N coi 
„aux autres ſujets. C'etoit en outre un oi ©; 
„ d'equitè, en ce que depuis long temps lon 
» ſecond ordre du Clergè crie fur la repay” * ur 
» tion inegale des decimes par laquelle 1 gran 
» ecraſe , les Prelats ne ſupportant pas, la y 
„ beaucoup pres, la charge qu'ils devroien 5 , 


v avdir. Cette agreſſion du Miniftre des tina 
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ces rejouiſſoit Paris & donnoit lieu a de bons 

„ mots dont je ne puis mempecher de vous 
1 rapporter un de. Fontenelle: d etoĩt queſtion 
» de remettre- ſon opera de Heil & Pulie. 
» Les directeurs ètant venus le conſulter a 
» Toccaſion dune marche de prtres de Jupi - 
» ter, il leur rèpondit: Meſfreu?s', je Wentefids 
v rien 4 la choregraphie  & fur + taus 4 colle la 3 


1 i dre er-vous 4 l. de Machautt\'c"aft f qui fe 
MY |} mile aujourd ui de faire ' danſer ie Clengu. Le 
ame Clerge ne danſa point; il reprèſenta; M eu- 
ati da, il traĩna en longueur & mancewven' ſi 


» bien, que le Miniſtre fut diſgraci&, & ſes 
» ſucceſſeurs n'oſerent reprendre Vattaque. Les 
gens eclaires eſperent que tot ou tard on y 
» reviendra.. » Le chapitre de la finance n'eſt 


ntier, 4 9 * F 

in of pas moins curieux que celui de FEglife!: on 
c trouve le portrait tres-reſfemblant de quel. 
pte ues traitans, d'autres y ſont peints avec les 


couleurs de la calomnie”: je vous citeraĩ celui 
lu fameux B... qui vient de mourir inſolva- 


\n bu ble. « B. . ., fils dun laquais de M. de Ferioly 
ite IP Ambaſſadeur a la Porte, ayant Feſprit d in- 
t u 'rigue au ſupreme degre ; „  Vailleurs L 
udn d ambition, ou plutòt curieux de fair 
dum bruit & 40 de lui la * I 
lat etoit directeur des aides à la Rochelle. Cer 
che emploi honnète & Jucratif lui deplut par 
ps WP n obſcurité. II le quitta, en parrant 1] dit, 
pen un de ſes amis, qu'il fallöit qu'il fit une 
e il el grande körper It fur & 
yas , | la veille d'eprouver ce dernier ſort, Charge 
froien de la direction des bleds pour la fourniture 
» de la Provence, il affama les Bordelois & 


G 2 
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»-tandis qu'oh frappoit une midaille d'or dang 
„la premiere Provinceipour-eterniſer ce bien 
fait, le Parlement de Guyenne lui faiſoit ſon 
„ procès. Il ſeroit trop dong d' entrer dans les 
„détails de toutes Jes manœuvres pour cap- 
„ ter la bienveillance de la Marquiſe de Pom 


| 


» paddur , dw-Controleur general Machault () Hoit 
n & celle du Monarque meme de qui il: vou 
»\ Fhonneur d'etre connu & qui Laime bean- 
„ coup. Rien ne lui coũte quand il sagit de . rc 
» reufhr: & de slattirer les regards de ſon m 
„ maitre. Vous ne, ſauriez nombrer les, mil.. de 
» lions que cet homme à gagnes & manges, les 
» Le Roi ayant trouve un lieu: dans la fore Wh, 4c 
», de. Sennars propre pour un rendez-vous de & 
„ Chaſſe, le courtifan delice achete le terrain da 
„ y fait bätir un pavi on admirable, conm de 
v ſous le nom de Havillon du Noi & ſacrifice i lie 
» fortune pour avoir honneur. diy recevau ce 
„ S. M. & de ly voir manger une pèche. u 24: 
un deſtin bizarre digne d'un. pateil homme N. 
y lorſqu' il jouiſſoit du bonheur de poſleder ſoi hon 
Aenne rer 
Sor _ 2182 a2 20191 it TY 11. nir 
*(*) M. de Mackault' avoit perdu une levrette qu'il. a pein 


molt beaucoup, le Sr. Bouret en fait chercher une ee. 
ment lemblable: II 14 tecuve; Id ptend ches Yui II enſu 
faire un manequin qufil revet dune famarre ¶ ornemeuſ par 

gue eee Controleur general comme gardh mes 
des ſceaux. Il habitue cette chienne à careſſer ce fiir men, 
cre, à ne manger qu apres lui bir rendu hbrhmage g 

Ouand il la juge aſſer bien dreſſte, il la mene avec u 1 9] 
niſtre & ſaute à ſon cou au point que celui-ct crit. qu ple, 
cet ſon chien., On ſent combien un hotame capable dune ſuffra 
cofiſtante auſſi minutieuſe & aliſſi recherthèe doit rel | 
Zaprüb des Fandel 2905017 gl 90 oh Prem 
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„ maitre à ſa maiſon:de-campagneJ\ſes-crban- 
» ciers ſaiſiſſoiont ſes meubles à Paris »+! , 
Fatiguè des. differens portraits que la paſ- 
fon a. traces du Chancelier, Maupeou, peut- 
re en verre · vous avec plaiſir un deſſinè de 
Ja main de T OHeruataur Hollandois; il me pa- 
roit plus impartial que les autres; an rope 
vous que :Pauteur' écrit en 17711 
„ M. le Chancelier eſt un — ri. 
, ron cinquante - c ans, d'une taille très- 
, moyenne. Ses ennemis le trouvent affreus 
de viſage, parce que la haine enlaidit tous 
„ les objets de cette paſhan. Il ne ma point 
dèplu: ſes yeux mème annontent du feu 
& de Veſprit': il a quelque choſe de ſèevere 
dans la phyſionomie que ceux - là qualiſient 
de \mechancete, IH eſt dun temperament” bi- 
lieux; il a ſouvent le teint jaune & verda 
ce qui la fait appeller plaltamment la Bi. 
garade, par le Marechal Duc de Briſſac. 
M. de Maupeou qui connoit!trops bien des 
hommes, le monde & la Cour pour igno- 
rer de quelle conſequence il ente preve- 
mir par la figure, a pris le Nn n fo 
peindre le viſage de blanc; & d'y mettre 
„ ud enſuite une legere couche de rouge, non 
nenen par une envie ay; de plaire aux fem=- 
ne gui mes, mais. par lo motif mlus noble de com- 
e Tu mencer ainſi à Fexterieur une fetluftion | 
ey qu'opere mieux enſuite | 1a langue dorée, 
t an e car il parle tres-bien : il eſt inſinuant, ſour 
croit. da ple, & jaloux de captiyer generalement les 
able Dy: ſuffrages. On rapporte que: lorſqu il fur fait 
Rr 5 "Wy Premier Preſident , il demanda 8 un homme 
3 
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„ forcè de sexpliquer il lui avoua iquiod | 


„ fagon de penſer à mon egurd. II devint dom 


„ tranſpir᷑. Le parti oppoſe au miniſtere g 


. 
; 
} 
| 


„ trauvoit. II Etoit à la veille d'etre inis au 


— 
2 N man he 
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„ lais ; celui-ci Sen excuſa quelque temps; 


I 
S Wi 


— 
- 


„ trouvoit haut, dur, inabordable : Me 
„ que. cela ? rèpondit· il; ila cnangeront bientit d 


2 9 
— 92 * 


- 
— 


„ affable; prevenant : le moindre' clerc qui 
„ rencontroit, -eprouvoit les regards benin 
„ de ſa phyſionomie riante. Malheuteuſemen 
„ dans le poſte »delicat qu'il occupoit, il t 
„ pu captiver auſſi fucilement la bienvei- 
½ lance de ſa compagnie. Devore d'une an 
35 bition ſourde qui le faiſoir aſpirer à bd 
„ ver inceſſamment, il geſt trouvè force d 
„ ſe li vrer à des manceuvres dont le ſecret x 


-Q. 


„ eſt prèvalu pour le rendre criminel a 
„ yeux du Parlement. Ceſt alors que par u 
„ retour de politique adroite, il 'a tqurnt 
„ond avantage la poſition critique ci 


„Mercuriales: ili entendre au Duc de Cho 
„ ſeul, Miniſtre tout puiſſant alors, quiibbo 
„ perdu, sil ne le tiroit promptement qu u 
„ vais pas oh ſon dèvouementà la Cour 
„Voit jetté. C eit ink qu'il fut fait- Chun 
„ lier: on ui à reprochè depuis ſowing! 
„i tude envers ſon bienfaiteur. N Oblige 
„ choiſir entre les deux cabales qui diviſoie 
„ les courtiſans, il a préfèrè de ſe ranger 
„ cõtè qu'il jugeoit devoir hemporter. II 8e 
„ liè de la facon la plus intime avec Madan 


» li Comteſſe du Barry. Trop philoſophe pu... 
celier-{ 


» Saderyir a Teriquerte de ſa place, puck 
| 1 


(| 
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„dans toute fa gravitè, il a -quitte ſan "ac- 
coũtrement magiſtral; ( ) il s'eſt mèlè par- 
mi le cercle aimable qui folatroit autour dg 
cette beauté, il s eſt prètè à leurs jeux & 
„ diſputoit avec Zamore (?*) à qui Famuſe- 


" frivolitè, il cachoit la profondeur d'une 
vengeance lente & reflechie. Apres avoir 
\ culbuts le ſeul homme qui pouvoit traver- 
„ ſer ſon projet, il Ta fait eclorre. Emule de 
Richelieu, il a brave: avec un courage in- 
" vincible tous les dangers qu'il devoit crain- 
\ dre. Les obſtacles ſe dont, comme par en- 
chantement, applanis devant lui. En moins 
* \ dun an „ il a regenere la magiſtrature en- 
„ tiere du Royaume. Et quels moy ens puiſ- 
is i fans a- t- il mis en ure pour operer cet 
„ ouvrage effrayant? un ſeul, la corruption. 
„Ce Miniſtre habile ne pälit point ſur des 
,, ouvrages de motale, de philoſophie, de 
„ legiſlation, de politique; mais il lit ſans ceſſe 
» dans le grand livre du monde : il ne voit 


„ Veloppe , ne le penetre juſques-dans les re» 
„plis les plus caches. Il a trouvè que le 
y Royaume etoit rempli Games viles & mer- 
» cenaires qu'il paitriroĩt a fon gre z & le ſuc- 
„ces rapide a juſtiſiè la juſteſſe de ſes vues, 
» toujours guidees par les motifs: in variables 


8 — * . . w © — n 1 : 5 4 
T * Fr — ry » ” * 


( Le Chancelier de France eſt toujours en fimarre. 
10 **) Le petit negre de Madame du Barry, On a vu plu- 
beurs fois cet enfant prendre a ry 8 my _ 
celier-& gen affubler. 
6 4 


| roit davantage. Sous cette apparence. de 


» pas un homme qu'il ne le ſonde, ne le dé - 
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5 des hommes d'Etat en France”, Ie bien p 
„ blie & le maintien de Pautorite/ Royale, ] 
„ lul reſte maintenant a conſolider ſont, 
„ fice, hüti à la hate fur un ſable mouvamt 
„ & auquel il faut donner des fonctions di. 
„ rables. „ | | 

Du reſte, M. de Maupeou eſt très aims 
„ ble dans fa vie privee, ou il a ſur- tout cet 
„ aifance/ qu'il met juſques dans les affaires 
„publiques; il poſſede a merveille Part de | 
„ diſfimulation: il a des maſques de toute ef; 
„ pece,; & en change tour a tour au beſoin 
„Il ſeſt très-careſſant, il tutoie volontiers, 
„ & n'a rien de la morgue de Vetat où il 
„ toujours vecu. Je vous ai dit comme il ayoit 
„ 'deroge a Vetiquette ſevere de ſa place. VU 
„ Chancelier aqtrefois'etoit une eſpece tour 
„ qu'on fuyoit ainſi qu'un animal ſauvage 
„Celui- ci eſt beaucoup: plus traitable : il in- 
„ pire par ſon aſpect le rire & Fenjouement; 
„ il ſe livre a la ſociete en veritable homme 
js du monde. Le matin, il intrigue comme u 
„ courtiſan, il court en homme deſceuvre, i 
„ iſe trouve par- tout. Le ſoir, il fait fa pats 
„tie, il aſſiſte aux fètes, il donne à ſoupet 
„lil y admet des femmes & leur dit des choſe 
„ agreables. Ceſt un petit maitre en ſimarte 
„Son hötel que j ai parcouru, ſe reſſent d: 
„la legéreté & des graces du maitre. J'y d 
„ trouve des ameublemens elegans ; des bou- 
„ doirs delicieux , ou la courtiſanne la plus re 
„cherchèe dans ſes golits ne ſeroit pas de- 
„ Plac&e. Sa table eſt ſervie avec autant de 
„ delicatefſe que de ſomptuoſitè, mais il el 


(153) 
- fort ſobre ſur les pbaĩſirs de ce ainſt 

e fur les autres'auxquels-fa:complexiva) 
„ foible & valstudinaire ne-luipermer pay ds 
" ſe livrer. Cependant, depuis:quitheft:Je chef 
„ ſupreme de la juſtice, il ſe porte: beaugouſ 


6 mieux * nne ebene 


dt 9 en. 21d „ mονι 
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On eſt portè avec une curioſitꝭ ſingu- 
liere pour voir le niauſolte en- marbre d 
feu M. le Dauphin & de feue Madame la 
Dauphine, qui doit ètre placè dans le cheeur 
de la Cathèdrale de Sens où ils ont te tous 
deux inhumes. On a admire ſur- tout deux ftas 
tues de grandeur naturelle: qui ſont le Temps 
& l|'Hymen; ce dernier eſt dune beaute dont 
rien n'approche. .Ceſt une grace, unt ſou- 
pleſſe, une neuetè qui reſſemble partfaitement 
a la nature. On auroit ſeulenient deſirè dy 
voir les portraits des deux auguſtes :epoux y 
ne fut · ce qu en medaillon.” On y remarque 
deux urnes qui ſont cenſees renfermer les 
cendres ; ce ſont des antiques: qui ont :ets 
priles ha le cabinet ny Roi. zmuof 159 9lim 

7 1801. 92 @195iG/q, sa 2. zrSionivory 
| \Nouveau -arojik de Finange. 270 2b 

„ erg ieee 193 nid 8791 

» It y a vingt millions d hommes en Fran; 

„dont un million: à Paris. Or, i je trouve 
a —— dans! a Capitale ſeulement trente- 


* 


fix millions par an, cela fera au totdl eſept 


cent vingt millions de / re venuannue] ;xe qui 
eſt. fort. homn@te» M. D%% anert/arhuisxegs} 
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mais ib eſt tres-liberal du -bien-'d'autrub:cieg 
fait d impoſitions, il faut aller bride en main 
& garder une poire pour la ſoif. Cet auteur, 
des plus ſimples, ne veut que deux ſones 
d impoſitions, Ia taille reelle & un droit de fin- 
chiſe. Plus ſumple encore que lui dans mon plan 
incomparable , avec la ſeule taille reelle je pre- 
tends en, au .meme but. Elle fera Tun: 

que impdt, & par excellence, la pierre phi- 
loſophale financiere, cherche depuis ſi long 
temps par les faiſeurs de projets. » q l 
v Toutes perſonnes, de quelque ſexe, age, 
qualitès & conditions qu'elles ſoĩent, entrant 
ou ſortant; aux barrieres de Paris, de grande, 
de moyenne ou de petite taille, ſeront rojſees 
& paieront à raiſon de deux ſous. par pied, 
faiſant bien douze ſous la toiſe, droit, com- 
me l'on voit, très · modique. Or en ne ſup- 
poſant tous les ſujers du Roi, un portam 


autre, que de cing pieds de 1 cela fen 


dien dix ſous par tète. „ 

„ Daprès ce ſimple ' calcul , dw: mile 
Chabitans dont Paris eſt peupls „en ſuppo- 
ſant qu'il nen ſorte & rentre que deux cen 
mille par jour, y compris les ètrangers, les 
provinciaux & les plaideurs de tout pays & 
de toute eſpece} à dix ſous par tete, cel 
fera bien cent mille livres par jour, qui v# 
lem trente· ſi millions par an. ⸗- 

» Or, en, — ies Provinces, fs 
1 les memes principes, les dix: neuf mi- 
lions &habitans reſtant, rèunis au million de 
badauts }-feronr un revenu anmnel d environ 
ſept cens millions pour ſubvenir aux depenſes 


Cys) 
de Etat; & tous les * du Roi ſans diſ- 
tinction ſeront meſurts à la memè toife; fi 


la nobleſſe penſe Etre de moitie plus grande 
que la roture, il lui ſera libre de payer le 


cet 6gard ;. liberte- entiere. » * 

„ Mais, me dira- t- on peut · tre, (car en 
fait de ſyſtèẽme il faut repondre à tout) une 
foule de porte-faix ', de batteurs de pavè, 
grands, bien batis , forts ,: robuſtes,, dont la 
taille ſera mieux conditionnèe que la bourſe. 
ne ſe trouvant point en Etat de payer, qu'en 
ferez · vous? v 

» C'eſt ou je vous attendois , Meffieurs 
les critiques, la toiſe eft toute prete. Ces 
drdles ont pres de fix pieds : tant mieux, 
jen ferai des ſoldats. Voila nos campagnes 
dchargees de tirer a la milice & nos armees 
recrutees a douze ſous la toiſe. A ce comp- 
te, une armee de cent mille hommes de fix 
pieds ne coùteroit au Roi qu'une ſoixantaine 
de mille livres, ce qui neſt pas cher: c'eſt 
ha excellence, le fin, le ſuperfin de mon 
ſyſteme; que Von convienge de bonne · foi 


„ le gaue rien n'eſt ſi ſimple ni de plus facile exé- 
ys & Wcution : un. ſergent a chaque barriere ,: une 
„ cela Wſtoiſe a la main, en fera Vaffaire. » Ce mer- 
ui va oeilleux projet, Monſieur, eſt tire dun ro- 


man nouveau ou regae beaucoup de gaite , 
& qui a pour titre: ä u 
es heros * 2 | 


double & meme le triple, point de gene a 


( aw Y 
= Ms WAV 7 ©? 23 zun 
40 TE O ., * re 
304 T7 305 37 5 9 se ˖ 
Si les attrairs dune Déeſſe | 
4 Vous ont ravi la liberte, Warn n ee 
1 5 Jeunes mortels, craignez ſans ceſſe 
Ou fa pudeur ou ſa fierte. 1 
Quand la decence inexorable 5 
Au trepas condamne Aeon, © | 
' "L/amour'qui Pa rendu coupable ''* © 
_  Sollicite en vain ſon pardon, *' 


| Dans un bocage ſolitaire 
x Le plus fortune des ruiffeaux 
1 : Routoit une onde toujours claire 
Parmi les fleurs & les roſeaux. 
| Au bord, une grotte tranquille 
A Vabri des yeux indiſcrets, 
Chaque jour offroit un aſyle 

A la Deeffe des Forets, 


Le doux murmure du feuillage 

Annongoit le declin du jour, 

Lorſqu Actèon fur le rivage 

Accourut guide par l'amour. 

Loin des ſoupgons & des alarmes 
Diane, en ce fatal inſtant, ky & | | 
Abandonnoit aux flots ſes charmes; 5 

E Tor de NT Oe ON” ys 


Des Pena la ſuite folatre 
Nageoit , partageoit ſes eEbats; 
L'onde agitoit leurs ſeins Calbatre ; 
Les flots bouillonnoient ſous leurs bras, 


4 k 


(147): 
On et vu ce groupe champetre 
Imiter les jeux du'Zephir + * * © > op hold 
In ſe montroit pour” dilparoltre, uz £1 2.4 
Et ſe cachoit pour Weile, bg nc 

* 11307 NO 313 

Tantdt dans ſa paiſible W 9 | 
Diane ſuit Pheureux ruifſeau;z 1 Eo 
Tant6t remontant vers la fource j © 
Elle rompt le courant de Peau. 
Les flots aſſembles ſous a tete, 14 BL 4 
Veulent 4 Penvi la preſſer 200 
Et l'onde que fa main rejette 101 42 
Revient encor la n, | 


| ws 


Actèon __ deja ns: 

Dun trait que Famour a lance ; © - 

Mais entre Veſpoir & la crainte j 

Un moment il eſt balance, *+ © ft 
Le poiſon ſecret'Gifſinue” 7 100 
Sous Vappat trompeur du plaiſtr; ad 
La raiſon eſt bientòt vaincue, 

Lorſquelte combat le defir, 


Dans un voluptueux filence 
Ses yeux devorent mille appas; 


Tout-a-coup dans Vonde il Vilas” . 


Et la mort vole fur ſes pas. 197 us "I 


Au bruit qu'il fait, chaque napte $1» ad 


Court ſe. cacher dans les roſeaux; 99 I) 


— $4 amn, Dae 
Diane conſuſe, effrayee , (OL ZIG il 


Se precipite ſous les eaux,” 0 
„mia an 2100-1 nn [x 


A Tinſtant la jeune immortelle 
Reparoit d'un ai νοαte e wr 
Un leger mdge#aitour-Felley; © 5655 1) 


0 15 8. * 
Vient former un voile azure, - 
| Lorſqu'elle a vu du temeraire . 
Et la jeuneſſe & la beauté 1 
Son regard devient moins ſevere, 
Et ſon coeur eſt moins irrité. 


Par la pitic Diane ( mue 

Ecoute un ſentiment plus doux; 
Ses Nymphes soffrent a ſa vue ; 
Et la pitiè cede au courroux. 1 
Avant de frapper la victime, 

Ces mots temoignent ſon regret : 
Infortun ! pourquoi ſon crime 

Na- t-il pas ets plus ſecret? 


Jouet d'une ardeur inſenſée, 
Acteon traverſe les flots; 

Il vient: la Deefſe offenſts 

A amour adreſſe ces mots 
Vois ton ouvrage, Dieu perfide 
Qu'a ma voix, cet audacieux 


Prenne les traits d'un daim timide! 


Elle dit & s'envole aux Cieux, 


L'amour fuit ; une horreur ſubite 
D'ARteon glace tous les ſens; 

Il veut crier; ſa voix imite 

Dun daim les cris & les accens, 
Il cherche encor des yeux Diane; 
Il veut Vimplorer , mais ſoudain , 
Sur la ſurface diaphane 

n Fappercoit3 il voit un . 


Sa noble gene . 
It cede au poids de la douleur; 


** 
' = 
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I tremble, il hüfte, il frifſonge, - 7 +1, 
Et s'6tonne de fa-frayeur,; {1h 
De aimable objet qui le lamms.- | > 
Il ne perd pas le-ſouyenir; - 4 
Le deſtin ne lui laiſſe un ame, 0 85 
Que pour aimer & pour ſouffrir. | 


Fatale erreur, malheurepx;maſtre ? 

O nuit! tu vis ſes chiens ſanglans 
Lenvironner, le meconnoitre,.. + .- 77 
Dechizer ſes membres. ſanglans,,, of fs 
Des echos plaintifs des montagnes 

Diane apprit ſon triſte ſort, 

Et Seloigna de ſes compagnes 

Pour donner des pleurs à ſa mort. 


De Paris, le + Septembre 1777: 
u © If 
UNE ferame.. ſortie pour aller ſe luigner 
au commencement de cet éëté, ne _— 
plus. On fit des recherches, on tira de Vea 
un cadavre ſèminin, & quoique defigure we 
crut le reconnoitre: on Fenterra ſous le nom 
de la femme qui ſe trouvoit perdue. Lhom- 
me veuf vient de mourir ſans enfans; une 
femme ſe preſente. & ſe pretend la __ 
elle reclame en cette. qualite Veffet. q un 
mutuel par contrat de mariage. Elle eft — 
lement changee que perſonne ne la recon- 
noit. On voit quelle vient d'avoir la petite 
verole, Rien met plus difficile a. juger que 
cette cauſe, dont nos tribunaux vont retentir. 
Il Sagit dune fortune conſiderable ſur laquelle 
des collateraux avides avoient djd jettè les 


1 


— — 
— 


(16 
yeux. La mort de cette femme qui reparci 
ſemble conſtatèe par les regiſtres de ſepultun 
& les témoins qui les ont ſouſerits, Cepen 
dant beaucoup dhonnetes gens ne doùten 
point que celle qui ſe auen ne . la w. 
ritable. 


ANECDOTES.” velle 
M. le Marquis de Souvrè etoit un my ſeþ Ur 


gneurs les plus heureux en bons mots, en Roch 
reparties ingènieuſes, de la Cour de Louis XV 


Il entra un jour dans Pappartement du Roi, [ 
ou Sa Majeſte étoit en difterend avec un 4 

ſes courtiſans ſur un coup de piquet. Le plus Un 
grand ſilence regnoit dans Faſſemblèe qui etoit Tro 


nombreuſe. Dès que le Roi-appergut M. de Lau 
Souvre , il Tappella en lui diſant: Vous voll Ea 
arrive d propos; vous allex juger un coup ſing Ces 
lier ſur lequel nous ne ſommes pas d accord. = Wi Yenoi 
Vous avez tort, Sire, repond M. de Souvre. = E U 
Comment ! reprend le Roi, & vous ne ſave A 
pas encore de quoi il Sagit. Eh, qu'aiye beſoin Mef 
den ere inſtruit, secrie le Marquis, 1 gur 
toit Pas evident que Votre Majeſte 4 tort ; tou D'ur 
ces Meſſieurs ne Vauraient- ils nas dit cent fois! De 
Ils feroient ues un W Le Roi pays El 
fur le champ. 2 4549 101009 Wl sccrie 

Le Comte dne prerendoit ſe -connoltn Aj 
parfaitement en tableaux. De qui eſt ce Chit? Will Que je 
lui demanda un jour le Roi, en lui montrant Al 
un ſuperbe morceau qui reprẽſentoit Note Le 
Seigneur ſur la eroix: . . Yotre:Majeſtt-ve Al 
rire , rëpondit e Comta; '& Sf anafer d mb Ri 
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dipens | = Mais enfin parle done; d — 
tre Pattribuex-vous 2 — EN Sire i. eſt figne ; 
& le nom eſt offert aux yeux de your” le nts. - | 
* connoiſſances me ſont inuriles en cette occa- 

fon , il faudroit que je fuſſe aveugle pour ne pas 
lire d'une lieue IN RI. Jugez comme toute la 
Cour ſe prit à rire. Cet exemple ſe renou- 
yelle tous les at's fous mille formes mg 
rentes. — | 

Une aventure FR Firont; avec le Commilaire 
Rochebrune' a Net e le _ da conte ſuivant. 


28 100 400 


LE 210 "BACHIQUE: , 


' 7 . vp dy 


Un beau matin.,..,. non pas, ctoĩt un an. : 
Trois amateurs , favoir, deux de mulique, _ 2 


Lautre de vers, regagooieht teur mangl 5701180 
En fredonnant une chanſon bachique. * 
Ces trois Meſſieuts de Beaune & de "Mu 20 


venoient d enluminer Jeurs figures vermeilles : 
Et tous les trois, au fond de leurs bouteiles 
Avoient oublié leur raiſon. | 
Mefſieurs du guet, gens de ſiniſtre augure, | 
Sur leur chemin par le diable amenes ; A 
Dun qui va 18, rompirent la meſure q 
De la chanſon de nos trois avines. 
Eh, parbleu, qui va la, toi · meme! 
Fecrie en chancelant, "Monſieur Remifafol z 
Apprens, figure ae "endl rank 
Que je ſais la muſique en becarre, en bemol 
Alte 1a!'leur cria le_maitre, 
Le chef d eſcouade gentend; * ·%— 231 
Alte la? — vs te faire paltre, 27 
Ri poſta Tauteur trébucllant. 


10A 
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An, vous vous mutinez ! dit archer en- colere, 
Voyons vos mains, voyons. Cordes d entrer en jeu, 


Et le Trio degriſe tant ſoit peu, 

Fut conduit chez un commiſſaire. 

Ma Robe, allens, il faut verbaliſer, 

Dit celui ci, faiſons un peu jaſer 

Ces tapageurs. Alors, d'un ton ſevere, 
Il s'adreſſe a TVauteur : on portiez- vous vos pas? 
» Quels ſont vos noms, vos ſurnoms, vos-Etats, n 
Des fils nen ze fois 26 vere; n 

Repond Vauteur, — Comment des fils ingrats? 
Oui, oui, des fils ingrats. » Ecrivez, Retortille, 
„Que ledit tapageur, au mepris de la loi 
» Refuſe de repondre & ſe moque de moi. 


Toi, dit-il au ſecond, c'a quelle eſt ta famille? 


— Lulli, Campra, Rameau, Pergoleſe, Mouret, 
Deſtouches, Monfigni „Broſſard, Gretry , Flocquet, 
Geliote, Philidor, — Quelle impudence extreme, 
Cria Thomme au rabat, Ecrivez, marquez. bien, „ 
Que ce coquin, ſans doute, eſt un magicien. 
Toi, quel es-tu, dit-il, en parlant au rroifieme, 
Parles. — Jadis, trois, hélas je ne ſuis plus, 
Dit celui-ci..... Monſieur, ſans diſcours ſuperflus 
Faites, reprit Vauteur, la piece juridique, _ 
Je vais la mettre en vers, & Monſieur en muſique; 
Monſieur la chantera, — Quel diable! ou fommes- 
naus 2. 

Dit le Robin, & n'eſi-ce point un fonge?.,.. 
Non, je ſuis eveille, ce n'eſt point un menſonge.... 

Que diable.... mais... J comment vous nommer 

 —_— 

On me nomme Piron, — Quoi, dit le Committe 
Vous Eres ce genie. . . Eclaire,,., qu'on revere--: 
Cer eſprit,,., cet auteur eo. qui fait tant rire 6 


— 


508 2 2008 
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Quoi, © c'eſt vous ah. pardon, je ſuis. .;, j'6tois.;;; ; 


„„ dani or hit 25 
cours à la cave & monte nous du vin. 


Vous vous rafraichirez;, — Volontiets, on Sattahle. 
Buvons un coup. Parbleu, Monfteur Piron de Nd 
je ſuis charme, mais d'un charme .. . incroyable,, 

De vous connoitre. Un coup? Jamais je ne dis, non: 

Dit Tauteur. — Savez- vous, pourſuit le Commiſſaire 

Oue dai certain neveu qui fait auſſi des vers? 


. J Vous ferez connoiſſance, ainſi que je Leſpere, 84 
T Il fait des mots... ſur qui. Yon met fes Vers. 1 
Oh ceſt....ceft un petit Voltaire. 

q Un genie ,,un homme à talent. 
| Tel, que vous me voyez,. pourtant 

C'eſt mon neveu, la plus drole de tete. „ 
4 Je le crois bien, dit froidemens; I' aut eur 


et Tel que vous me voyer, Monkeve ; 295 ens 
ae ed: une „e RE cos 4 03 


ie, 
20 Aton, dab tu ano ts zasmmos N 
„5 N e AM. Nc EA. -A 
90 On vous damng comme herstique , * 
* On vous damne bien autreoment. 
Pour votre plan conomique ad 1091091 
* Fruit du genie & du talent; | 5 
— Mals ne perdes pas ehperance, iſh K 
| Allez toujours, enn 
En reformant notre finance; © © ©! 
Al On ne peut manguer ſon ſalut 
* Quand on fate celui de la Frince, | _ 7 
' wy om no 9% 2 A 
ire, enge nt san aher d 
L0G. „ ot Bong h tin , bene H eb 1208 
afin „mod avi le e Ati ad ailag 21 41 
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on 2 18 8 abc 7 its! 2 io 0 


5. Paris, & 20 Err 77 


M. Cunless; auteur del a romance 44 
teon, a traduit en vers, Gu plutòt imite m 
conte tire de Roland furieuæ, & qu'il a int 
tule-: Te r o n & mung 


La modefte vertu regwoit ſans pruderie; 
Plus ſages qu aujourdhui; Aeiae lger esse, aches 
Les amans jouiſſoĩent & ne Fen-vantoient pas, 
D'une belle ofoit-on ſoupgonner Vinnocence", / 
De loyaux 'Chevaliers sarmoient pour ſa defenſe; 
Et l'amour ſatisfait d'une ſi noble ardeur;” *'* 
De ſes myrtes cheris couronnoit le vaiaqueur. 
Dans ces temps de franchiſe, on voyoit une belle 
Courir dix ans d onde &. revenis pucells ; 

Et comment en douter? un monde corrompu 


Re fuſoit-il alets de ctoſre · I la vertu) 


Tel eſt le debut du conte doht la fable ef 
enticrement d&YAriofte. Lucrecè de vient ſubi- 
rement Epriſe ᷑ un jeune Chevalier qu eller ren 
contre. Ce charhiant guertiet fe. trouve fete 
point propre à calmer ſes feux”: il ne tarde 
pas à le declarer A Lucrece. and: 


* 
* 


— 


© + + 4 + + Avec. un coeur Hg 12 15 -9 
Sous ma cuiraſſe eft un corps feminin 


Malgre mon ſexe on me vit des Fenfance 
Des Sarraſias reprimer Parrogance ; 

Sceur de Renaud, fille du grand Aimon, 
Pucelle enfin, Bradamaate eſt mon nom, 


. 


CY: - | 
Vous pouvez bien vous former une idée 
u deſeſpoir de Tamante paſſionnee.. \ . als 


Qui fait un pas dans Tamoureuſe plage 
Sy plait d'abord & n'en veut plus ſortir. 

El. on heureux, on sy plait davantage; 

Ne Ieſt-on pas, on Sobſtine a ſouffrir, 

Malheur à nous quand de cette manie 

Nous Eprouvons les acces dangereux = 

Va ſeul objet tient notre ame afletyie, Rd 
Un ſeul penchant abſorbe tous nos vun. 
Les vains regrets, active jaloufie, © 
Et des ſoucts Veffatm toujours nombreux - 
Viennent en foule erablir leur empire 

Au fond d'un coeur qui fe trouble & We 
De ce cahos nait Tavide vautour, 

Que depuis peu la gent meraphyſique 

Dans ſon langage qu jargon platonique 

A ſurnomme le moral de Tamour. 1 
Moral affreux! vautour inſatiable} _ | 

I! fe nourrit de nos pleurs, de nos maux: 0 
Des jeux, des ris, deſtructeur implacable, 
Il ne produit que q horribles fleaux, 
Nerfs agaces, vapeurs, melancolie, 
Conſomption, maraſme , frenefie 

Tous les poiſons qui minent la ſanté, 
Tous les chagrins qui ſont hair la 2 
Sont les enfans de ſa malignite. . 
Par lui, du teint la fraicheur eſt. rernie 
II fait languir Tardente volupte z ; 4 

I! fait pleurer la naive gaitẽ i 

Il prete un _maſque a la tendre folie, 

Er des fagons 3 a Vingenuite, . 


— 5 7088 


Lucrece veut que Wine rhphibs 


. C166. 
les habits de ſon ſexe: N my 4 
elle, & ſeyet ſi jole 


1 * 


Qu'en vous voyant je pie. vous hann. 1; 


9 


Le remede n'opere pas; bientöt ir Sn 
preſente un plus efficace pour les_tourmen 
qu'endure” Tamoureuſe Lucrece. Bradamam 
a-un frere qui a avec elle une refſemblang 
parfaite : il a-appris de ſa ſœur, le feu d 


vorant quelle a inſpire, & il ſe propoſe & 2h 
travailler a Teteindre. if part pour executer La 
ce beau projet: Lucrece trompee. par les Place 
parences, regoit Richardet & partage avec i raſe 
{a couche. Figure · vous la ſurpriſe de cette & on 
tendre amante lorſqu' elle end . ne 
ſoupirera plus vainement, A 
* Vou: 
. « . Suis-je bien Eveillte 3 f ah. 5 Suiv1 
Par un vain ſonge, amour, mabuſes- tuꝰ 
Pardonne au trouble ou mon bonheur me plonge! Lar 
Oui, Bradamante, oui, jen crois tes ſermens, enjam 
Et ton ardeur & tes emportemens. de Top 
Non, cher amant, non tu n'es pas un ſonge. en ton 
lei, lecteur, elle ne parle plus: * 5 veuve 
Mais les ſoupirs dune charmante drehen. 169 1 VEUX 
De cent baiſers le murmure confus \ aol act donno 
Et du plaiſir les cris interrompus, es ac 
Sont les accens, de Theureuſe Lucrece; +: : 4 by particy 
Et la pudeur ſoumiſe a la tendreſſe WP” [ecout 
N'a pas le tenips Coppoſer ſes reſus. Pour ii 
reſte : 
Argan, pere de Lucrece avoit vu Brad oon ri 
mante & elle avoit ſuggere des vues impures I leſque! 
au vieux libertin; il ne peut reſiſter aux:£0u Whjalouſ 


( 167 ) 
u le dèvorent; il et e daller A. In 
hambre de fa falle.1'' 


„ . : o ? 
1 4 j 4 


|... « Ih part, arrive, touche | 1 
D'abord ralcove & puis Vheureuſe couche 
Ou nos amans s embraſſent endormis. 

Sous les rideaux de la couche gentille, 
Brüloient encor les reſtes d'un flambeau; _ 
Argan approche, & croit pres de {a tile, 
Voir Bradamante !. .. . il trouve... . un Jouvenceau, 


La colere, la fureur, la rage prennent hk 
place des ſentimens phis doux qui avoient em- 
braſe le cœur d Argan. A la fin, il pardonne 
& on arrive au denouement, Les amans 


- + . « Sont unis par un nceud ſolemnel. 
Vous devinez, lecteur, qu'un fruit precoce 
Suivra de pres les fetes de la noce. 


UVannee derniere, un b qui wee 
enjamber d'une loge a autre aux quatriemes 
de opera, perdit Pequilibre & bientòt la vie, 
en tombant dans le parterre. Il a laiſſe une 
veuve aſſez jolie dont la main eſt Pobjet des 
veux de pluſieurs pretendans. L'un deux lui 
donnoit le bras ces jours derniers, un autre 
les acoſte & demande un inſtant d'entretien 
particulier a la veuve qui avance deux pas pour 
lecouter. II lui fait des reproches aſſez vifs 

bour inquieter par ſes geſtes Vecuyer qui étoit 

ede à quelque diſtance. Celui-ci approche, 
ade ſon rival tire de ſa poche deux piſtolets avec 
ures leſquels il efſaie d'immoler deux victimes à ſa 
lau ialouſie. Les deux coups manquent, on arrète 
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le furieux & on le traine en priſon: La g 
taſtrophe de cette aventure ne ſera pas agriy 
ble pour lui, & ce qui pourroit lui arriyg 
de plus heureux 2 "letoit' err mis à Thopin 
des fous. 

Un bon notaire de Patis qui Hine beay 
coup les femmes & qui n'a aucun titre 
leur plaire , pas mEme celui que donne un 
main libèrale, cherchoit la ſociete de celle 
qu'une modique retribution rend complaiſan 
jo” Vous ſavez qu'elles ſont ici en grand now 

re & qu'il y a dans cette capitale une quan 
tite de magaſins où Ven vend du plaiſir & d 
regrets cuiſans à tout prix. Un jour mon yiew 
gaillard appergoit une aſſez jolie femme à un 
fenetre qu'il croit ſuſpecte; il monte. Peura 
s *amuſer ici, en payant? dit · il, en ſe preſentan 

à la Dame. Celle- ci, ſans ſe deconcerter |: 
Fair aſſeoir. A un ſigne qu'elle donne, la ſer 
vante va chercher le mari, il paroit, — Mon- 
fieur, paſſez dans mon cabinet, c'eſt moi qui 
fait les honneurs ici... Le pauvre notaire voi Que 
qu'il $'eft abuſe & tremble pour la ſin de 1+ r 
venture. — Paſſez donc, Monſieur, lui ditk Que 
' mari, en le pouſſant bruſquement; dans une Elle 
autre piece... . II faut bien Sy reſoudre; E Ou 
notaire obèit: la on lui fait, au moyen de Mai: 
quelques menaces, ſigner un billet de mill WF Des 
ecus au porteur; il part fort content encore I Lag 
d'en etre quitte pour un engagement conte : 
lequel il eſpere bien proteſter. Arrive-chez lu; Amo 
ſa femme lui preſente ſon billet & lui en de: Meg 
mande le paiement ſur le champ. — Je ne Tous 


puis, Monſieur, lui Gt-elle, vous donner u Av: 
inſtant Tome 
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nſtant de repit; ce eſt qu ce prix que je 
puis oublier les ſottiſes que vous faites jour- 
ellement. Il eſt trop foiĩble encore pour la pa- 
jence que Jai de. les endurer ... Si quelqu un 
jamais Ete ſurpris, ce fut le notaire , de voir 
et effet entre les mains de ſa moitié, à la- 
nelle la jolie & honnete femme l'avoit en- 
/oye ſur le champ. La crainte de Feclat ; Pha- 
tude peut-Ctre- de ceder, la honte, le defir 
effacer les traces de ſa faute, Pemporterent 
r ſon avarice & le bon vieux paya fans sa- 
uſer ce qu'il deſtinoĩt à ſe procurer mille 
elicieux momens. Quel deſeſpoir de conſu- 
et ainſi ce qui .auroit ſuffi pour vingt an- 
zcs de plaifirs ! on dit que cette aventure 
a rendu ſage par economie , quoique fa fem- 
e a ce prix hut auroit vraiſemblement tout 
ermis. RY UW aig cog e 
STA ES... ¹¹¹ 
Que Tindifférence a d'appas?: 
Apres une courſe 'penible, 

Que j'aime A dormir dans ſes bras ? 
Elle neſt pas Vimage horrible 

Ou du néant ou du trepas , 

Mais le ſommeil ,d'un coeur ſenſible ; 
Des ſonges le grelot paiſible 


Lagite & ne le trouble pas. 


_ 


Amour , dans quelle nuit-epaiſſe . 
Megaroit ton flambeau trompeur! 
Tous mes ſens. de la meme-iyreſle 


Avoient reſpiré la vapeut.. Y, 
lone J. H 


| CHSEY /- 
Eclipſe par ta vive flamme 
Tout autre feu Saffoibliſſoit; 
La vertu mouroit dans mon ame; 
Lamitié meme y languiſſoit. 


O, toi qui du flambeau ceëleſte 
Ignoras long-temps la clarte , 

Si jamais le bandeau funeſte , 
Peut de tes yeux étre 'Ecarte , 
Les premiers traits de la lumiere 
Ne brillent que pour teblouir; 


Mais bientor de la terre entiere 


Un nouveau ſens te fait jouir. 
Tel & plus malheureux encore, 
Dans la nuit plonge comme toi , 
Je craignois Peclat de Vaurore z 


Mais le jour $eft leve ſur moi, 


La liberté qui m'eſt rendue 
Commence ma feéli cite; 
Dune paix long - temps inconnue 
Je goũte la tranquiltize : 

La nature offerte a ma vue 

A plus d'eclat & de beauté: 
L'univers a plus d'etendue ; 

Er dans cet aſyle enchame 
chaque objet a mon ame emue 


Cauſe'un tranſport de volupre, 1 


Que je goũte un plaige wile 
A parcourir d'un ceil tranquille 


Les attraits qui m'avoient charme 


Dans le calme qui me confole, 


Je dis, en voyatit mon idole: 


Voila mon tyran defarme! - * + 


— 
4 
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si de ſa douce indifference. | 
Mon coeur vouloit jamais ſortir, 
plein d'une ſage defiance, 
je fuirois au premier ſoupir. 

Tel echappe de Veſclavage 

Un ſerin revoyant ſa cage, 

Oſe en becqueter les barreaux; 
Appergoit-il ſous le treillage | 
Des grains trompeurs ou des gluaux, 
Par ſ:s ennuis devenu ſage 

[1 fuit de perfides rameaux. 


De Paris, le 23 Septembre 19577, 


M. Frangois de Neufchateau avec infiniment 
eſprit, une facilite a faire de jolis vers, qui 
eſt manifeſtee des ſa tendre jeuneſſe, & tou- 
es les qualites propres a ſe faire cherir dans 
a ſociètè, a eu le malheur de ne reuflir a rien 
e ce qu'il a entrepris. M. Linguet vous a inſ- 
ruit de ſes aventures du barreau , & il vous 
porte peu de ſayoir s'il en a fait une hiſ- 
dre fidele; depuis fa retraite de cette,carriere 
rageuſe , les contradiftions ſemblent avoir 
oulu renaitre a chaque inſtant ſous ſes pas. 
a epouſe une femme charmante, il Vado- 
dit, une mort prematuree la lui a enlevee; 
e gout du plaifir Va entraine pendant ſon 
euvage ; il lui en a coute ſa ſante & ſa for- 
ne: un nouveau lien pourtant ſe preparoit 
dur lui: au moment mEme ou il deyoit ſe 
rrmer d'une maniere indiſſoluble, la perte de 
s dons precieux de la nature & du ſort ons 
kige qu'il renongat à une * dont il n'e- 
2 
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toit pas digne. Ce malheureux jeune homme) ent 
eſtimable a beaucoup degards & auquel Matyr. 
n'a a reprocher aucun des vices de coeur i que 
communs meme parmi les gens eſtimes & con- Te 
ſideres, a cru devoir ſe ſouſtraire aux regt rag< 
de tous ſes ſemblables. II a pris le parti &Miprine 
paſſer dans les colonies & s'eſt rendu a Bous 
deaux pour $'embarquer. L'idèe lui eſt venyWſpzrei!! 
de s' eſſayer à Voubli des hommes, en fai ur m- 
courir le bruit de ſa mort : il a envoye ele 
meme a ſes amis, une piece de vers dont e arodi 
etoit Vobjet & que precedoit Yhiſtorique d ons 
cataſtrophe tragique dont il les prioit de H MMit re 
pandre qu'il avoit ete la victime. M. Lingus plies « 
a ete le ſeul qui eut cette condeſcendance po crol 
un ami que le deſeſpoir egaroit. Enfin , inc e ball 
tain de ce qu'il a a faire, tourmente par les eurs 
grets que lui arrache la ſociete dont il faiſoi omed 
Fornement , eclaire peut-Etre par quelqus aiſant 
rayons d'une philoſophie tardive , M. F veſti 
cois de Neufchateau rougit de ſes EgaremenWF" 1 
ortrait 


& louant la difcretion de ceux de ſes amis qu 
ſe ſont refuſes au dernier ſervice qu'il leurs 
demande, il deſavouera bientot Vannonce & 
ia mort. " 

On prepare au grand Opera Amide & 
M. Gluck: Jai aſſiſtè a Pune des repetitions8 
je doute que les ennemis de cet homme adm 
rable ne ſoient pas terraſſes par cet ouvra 
ſublime. Il y a developpe à la fois la connolk 
ſance la plus profonde du coeur humain & | 
talens du muſicien homme de genie. D'un aum 
cote Gretry fait la muſique d'une piece com 
que, intitulee : Midas, qu'on donnera inceſlan 
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nent ſur le theatre italien : elle renferme une 
tyre ſanglante de PAcademie royale de mu- 
ique & des membres qui la compoſent. | 

Je ne vous ai point rendu compte de la 


me, 
1 on 
ur f 


* Tragèdie de Gabrielle de Vergi ; elle ètoit im- 
: cine long temps avant la repreſentation & 


ous Etoit ſans doute connue. Au ſurplus, une 
Warcille horreur auroit repandu trop de noir 
ur ma correſpondance. Quelques mots de Ga- 
ielle de Paſſy vous egayeront peut-etre. Cette 
jarodie a eu peu de ſucces, parce que nous 
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nt rendu difficiles. II y a vraiment de tres- 
blies choſes dans cette folie d'imagination , & 
e crois qu'elle nous auroit rappelle les heureu- 
s faillies qui ont fair ſouyent etouffer les ſpec- 
ateurs a force de rire & d'etre preſſéès à la 


laiſante que les premieres ſcenes. Fayel eſt 
veſti en un anatomiſte nomme Coutel, Couci 
n un grenadier ſans ſouci, &c. &c: Voila le 
ortrait de Coutel. | 


Air : T on humeur eſt Catherine, 


Lorſqu'il tettoit ſa nourrice 

On pretend qu'il la mordoit ; 
Pour jeu, pour tout exercice 
A la lutte il excelloit ; 

Il y faiſoit des miracles 

Et ce brave jouvenceau 
Naimoit de tous nos ſpectacles 


Que le combat du taureau, | 2 
f . H 3 4 _ 
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yons en ce genre de grands hommes qui nous 


omedie italienne, ſi toute la piece etoit auſſi 
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Air: Si vous aviex connu M. de Catingt, 


Chez ſes meilleurs amis, on craint ſa belle humem 
En jouant avec vous, ſon ſouris vous fait peur; 

Sa voix vous fait trembler en vous parlant tout by 
Sil vous touche la main, il vous diſloque un in 


le ne vous parierai point des traits de cri 
que contre la piece de M. du Belloi : ils fo 
très· rares, quoique le pàrodiſte eut beau ja 
Mais les Journaux ne manqueront pas de 
tendre fur cette futile production, il me ſul 
donc de vous avoir annoncee & de vous trat 
crire ce joli couplet que chante le jaloux, 


Air: Le connois-tu, ma chere Eleonore? 5 
Vn doux ſourire, une careſſe m#me, * 
Prouvent ſouvent notre honneur offenſe, 

Par fois on gronde un epoux que Pon aime, 
© Celui qu'on trompe eft toujours careſſc. 

Le plaiſant & le ridicule ſe touchent & J. 
pres; il eſt done tout naturel que de Gabi ler c 
de Paſſy jen vienne, ſans chercher de tui RN. 
tion, à une lettre de M. Boudin qui eſt 6 Plum 
nombre de ces bonnes gens, qui croient fn 41: 
lement ce qu'on leur conte & qui voiĩent toll leur 
ce qu'ils croient. M. Boudin très-· brave hom rend 
d'ailleurs, certifie dans cette lettre que M. lab le co 
Aubert a eu la complaiſance d'inſèrer dans Pre! 
feuilles, qu'il a apperęu un jour un oiſeau q relle 
fe debattoit ſur un arbre, la tete inclinee E | 

0 


le pied d un autre arbre. Cette ſcene dura p 


( 175 ) 


* 


au denouement T'oiſeau part comme un trait & 
genfonce juſqu'a mi corps dans la gueule d'un 
gros crapaud qui. par une force ſympathique. 
attractive... mirlifique, Favoit ainſi attire pour 
le gober. Ce fait ne vous paroitra pas, Mon- 
ſieur, plus difficile a. expliquer que le ſuivant. 
Un homme de campagne a aſſurè à M. Boudin 
qui le croit dur comme fer, qu'une couleuvre 
a &t6 ainſi attirèe de deſſus un arbre fort haut 
par un crapaud qui ſe tenoit au pit d. Vous 
mavouerez qu'on pourteit ailement ajgutet 
bien des gros volumes à ceux qui. ont eto deja 
faits pour tranſmettre à la poſterite des obſer - 
vations de cette nature. * alc 
EPITAPHE D'UN. RUFEYU R:.: 
Sni 25h 7-10-4409 3382 

Ci git dont tout Vemploi. joſqulau dernier ſoupir" -'. 
Fut d'aller a la cave & puis den re var. þ * 
1777. 
Tar TEN DOIS, Monſieur, pour vous par» 
ler des tableaux expoſès au Louvxe, que les 
Raphael , & les Aveugles qui ont exerc leurs 
plumes ſur ce ſujet les années dernieres, 
maient mis a portèe daſſaiſonnet du ſel de 
leur malignite , le compte que ;avois a vous 
rendre, Je ne dois ètre vis-à vis de vous que 
le courtier de l'eſprit des autres, & mon pro: 
pre jugement eſt ſans doute ce qui vous inte- 
reſle le moins: Le ſallon de cetie annee u 
fair eclorre qu'une tres-minge & très chetive 
brochure, intitulee :; ue dane Denali 
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ae 14 ang, Je me ſouviens qui cet age i 
voyois tout en beau; le Ciel ne me'paroit 
plus ſi pur, les plaiſirs de toute eſpece n 
ſemblent moins vifs; & ce qu'il y à de pi, 
je trouve beaucoup moins de femmes jolles 
Il en eſt de meme des productions des -arts; 
quoique la Demoiſelle de 14 ans lache fy 
temps a autre ſon petit ſarcaſme, je lui u 
r encore de trop admirer. 
Vous ſaurez ꝙabord qu'avant de parvenit 
ce depot prèeieux on les Artiſtes qui ont le 
3 exclukf d'avoir du mèrite, *placent 
en general ce que le beſoin de manger bien 
plus que l'amour de la gloire, les a engages? 
fare dans le cours de deux ans, on traverſe 
une grande cour. Dans les quatre coins de 
cette cour on a place des figures en marbre, 
deſtinees #-orner le Muſeum, la grande pile 
rie qu'on: prepare dans Tancien palais de nos 
Rois, pour y expoſer aux regards du public 
les richeſſes de la Couronne en tableaux & 
curioſites de ce genre. Les quatre ſtatues en 
queſtion font fort mediocres' & C'eſt Waller 
mauvais .augure pour Petar actuel des beaut- 
arts parmi nous; car la ſeulpture eſt ſans con- 
tredit celui qui a atteint dans notre ècole, 
plus haut degré de perfection. Le Deſcartes de 
M. Pajou eſt auſſi mauvais que ſa ſtatue de 
M. de Buffon, de laquelle on pourroit à peine 
faire un bon buſte; le Chancelier de I Hopital, 
par M. Gois, eſt: paſſable, mais on voit que 
nos Sculpteurs ont encore beſoin d etudier les 
ouvrages des anciens pour apprendre Fart de 
plier * les eroffss , aufh ce qu ils fon 
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de mieux, ſont les figures nues: Jen excepte 
toujours le Buſſon, & je veux en venir a une 
Diane de M. 1 ae & a une autre cent 


fois plus jolie de M. Houdon, qui n'ont pas 
etè miſes au ſallon, parce qu'on a craint ſans 
doute de renouveller Vaventure de la Venus aux 
belles feſſes du parc de Verſailles, qu'un jeune 
Garde -· du Corps a defloree. Ceci me ramene 
à la Demoiſelle de 14 ans, dont j'oubliois la 
brochure qui me em 

Le premier tableau qui Va frappee eſt le 
portrait de notre auguſte Monarque : elle a 
remarque qu'il n'etoit pas du tout reſſemblant. 
Le Peintre ſans doute a ete ebloui par la ma- 
jeſte du modele , ou peut-etre a- t. il cru que 
cette reſſemblance Etoit ſuperflue , puiſque 
image qu'il avoit a rendre eſt gravee dans 
tous les cœurs. La teinte de camayeu que no- 
tre juge adoleſcent reproche a M. Brenet eſt 
un defaut commun a preſque tous nos Pein- 
tres. Les uns adoptent le violet, d autres le 
bleu, d'autres la couleur d' olive, quelques- 
uns, & c'eſt le pis, ſont gris & jaune. Pai tou- 
jours demandè pourquoi ce defaut etoit ſi fre- 
quent & je rai jamais obtenu que cette re- 
ponſe peu ſatisfaiſante. Les jeunes Artiſtes s ac- 
coutument à voir la nature comme leurs mar- 
tres Ia voient, ce n'eſt point elle qu'ils con- 
ſultent; on les accoutume a ſuivre aveugle- 
ment les lecons & les exemples des Peintres; 
dont ils ſont èleves. Ceſt ainfi que les enfans 
bien conſtituès de  parens qui begaient , be- 
gaient a leur tour, & que tous les defaurs, 
ks vices meme ſe perpetuent dans les families. 
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Voila pourquoi les Peintres qui fe forment dan 
Fattelier des Vernets, des Halle, peingront 
gris & toujours a travers un brouillard , ceu 
qui ſuivent les Brenets, les Fragonards , memg 
les Greuſes, ſeront voues au bleu, au violet, 
2 Tolivatre: voila pourquoi les Peintres le 
plus mediocres de Tecole flamande ſont encorg 
excellens coloriſtes en ce moment ou. cetts 
ecole eſt entièrement dechue. Au reſte, Mon 
Geur, avec de grands talens on fait rendre ces 
defauts ſupportables & les faire meme oublier; 
vous n'en douterez pas en apprenant qu'on les 
reproche aux Vernets , aux Fragonards , aur 
Greuſes. Je ne ſaurois vous exprimer à que 
degre j ai ere-penetre d admiration en voyan 
le tableau de ce dernier qui a pour ſujet h 
Malcedifion paternelle. C'eſt un poëme Ecxit e 
vers brulans. 

Revenons encore au pamphlet dont je m 
carte ſans ceſſe. On y gliſſe ſur un certain e» 
voto de M. Doyen qui eſt bien le plus abſurd 
& le plus deteſtable des tableaux qu'on puill 
deſtiner a orner le cloitre dune Capuciniere 
Vous rappellez- vous, Monſieur, Videe dun 
barbouilleur qui avoit a peindre le ſacrifice 
&Abraham ? Il avoit donne un piſtolet pout 
arme au bon Patriarche & il ayoit repreſents 
un Ange qui piſſoit dans le baflinet au moment 
ou Abraham alloit tirer ſur ſon fils, pour lim. 
moler. Le tableau de M. Doyen n'a pas meme 
le mérite d'un ridicule qui fait rire. On y vol 
un homme dont le pied s'eſt embarraſſè dans 
Tetrier de ſon cheval, & dans les nuages tro 
Saints & Saintes qu'il a inyoques lancent W 
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rayon de lumiere a la fayeur duqysl ilechappe 
zu danger qui le menagoit. 18 

Voici. le, jugement de la. Demotfells' te 
quatorze ans ſur, les tableaux de M. Vernet. 
» La tempete la fit fremir „ elle ſs repoſa de» 
» licieuſement dans la contemplation. de ſon. 
» calme : elle ſourit à FF ſujet gu, calembour 
» un Seigneur, à qui, bon fait ire; * Ver 
» ret eſt un homme. fille” ant 3 10 e ls pi 
„ & le beau temps. E vit ayes. pl |; al fix. les. Aus 
» tres tableaux du mẽme maftre, 1 a5 
» percevoir un voile griſatre qu on lui repro- 
» choit , & elle _reconnut. quil Stoit toujours 

» le Dieu de ſon genre. Je crojs , dit: elle, voir 
Y la nature elle: mãne dans. une chambers. ao noifen n 
Elle fut ètonnéę d entendre dire A; des gens 
qui regardoient le portrait d une jolie femme 
elle eſt effrayamee,; * elle ne concevoit Pas c abend 
ce qu'un viſage gracieur pouvoit avoir. def- 
frayant ; mais comme on repetoit, beaucoup 
ce mot, elle comprit que e stoit une hyperbole 
trouvee par quelgue joli homme, epic par, ce peu 
ple perroquet, pour exprimer que le Hortrait etait 
June reſſemblance tres-frappante. La. petite per- 
ſonne prononce enfin ſur le ſallon, que 1 

n'eſt pas du grand genre, .& ne merite Pas, tour · a- 
fait des lauriers, on lui doit au moins des fleurs,, 
& pour laifler, le lecteur ſur la. bonne bou- 
che, elle termine ſon jugement par ua calem- 
bour. Ces fleurs dont elle veut qu'on couroane 
les artiſtes qui ſe ſont diſtingues,, on les trou- 
Vera dans les tableaux de Mlle, Vallayer, de 
Ms. Bellenge & van n 10 Pezatnes 
agreables. en ce genre. un tl 
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n est Tate de trouver de bons ogg » i 
ecrits, dans ce langage corrompu qu'on nom! Wi » i 
me patois, & qui regne dans les provinces 1 
kloignées de la capitalè. Vous entendez; Mon! „ 
fieur, qu'en diſant cela, je ne genéraliſe pas „t 
le mot patois autant que vous pouvez le fate, : 
fi vous nommez ainfi tout ce qui n'eft pa; il » | 
langue mere. Le fangage du ſentiment nadopre t 
pas de cho dans les expreſſions, ainſi la Wi » 1 
chanſons amour & de poefies de diverſe; i » & 
eſpeces, ont ere compoſces dans tous les j 
tois poſlibles; ces ouvrages & les catèchiſmes = v 
font peut ètre la ſeule exception a la rege d 
Le patois languedocien eft parmi nous, celui Wi » P 
898 le plus de jolies choſes, fruit de p 
imagination exaltèe & de la vivacite nat: Wi » n 
relle qui tiennent au caractere de ces peu ” ce 
ples: Goudouli eſt le poëte le plus celebre de Bil » d: 
ces 'contrees , mais 115 n'eſt pas le ſeul dont » Ia 
les ouvrages meritent une place dans les bm 
bliotheques. Voici Fextrait d'une lettre de Wi le 
Montauban qui amonce un rival à cet agree 1 
ble ecrivain.' u Je feuilletois dernièremem h brill 
» bibliotheque poudreuſe dun vieux genti I garr 
„ homme mon voiſtn & mon «mi. Parmi une dans 
» foule de livres que je parcourus, je tus fe p: 
» rout entier un _recuetl de poëſſes langueo : ch 
„ Ciennes qui n'avoient pas vu le Jour depuis Wl #i!!e: 
„ plus de cent aus, peut etre. Les feuilles, plus 
» par une longue habitude . toient tellemem Wi quan 
„ collès Pun a Tautre qu'il fallut employer E I font 
» fer & eau pour les feparer:* Les petits pos. ne ſe 
» mes qu'ils renfermoient , me parurent 4.5 
eur 


» meilleurs que nous ayons en idiòme patos 
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y ils reſpirent une” dotice fenfibilits' & une 
„ imagination gracteuſe Leut ſtyle eſt '6gale-> 
» ment cloigne du nèologiſme bizarre de Gou- 
„ douli & de la ſèchereſſe de Daſtros. Lau- 
» teur qui n'eſt pas nommè, me ſemble an- 
» terieur à ces poetes plus celebres que ce- 
» lebres. Je ne ſaurois au juſte aſſigner le 
„temps od il a vecu! Je me propoſe de con- 
» ſulter la deſſus quetques ſa vans Beneèdictins, 
„& je communiquera! au public leurs con- 
» jectures & les miennes. En attendant, je 
» vous envoie la traduction de la fin dune 
» de ces pieces, qui a pour titre: Abis a las 
» Poulidos, Ceſta-dire , avis aux belles. Ce 
” poeme charmant; que pluſieurs auteurs ont 
„mis A contribition fans en rien dire, eſt 
» compoſe de neuf ſtances morales. Voici les 
» deux dernieres: on remarquera” que notre 
„langue frangoiſe, ſi claire ; ſi ſage, fi riche 
» meme , ne peut rendre qu'imparfaitement 

» les gentillefles languedociennes. » | 
„Vous avez vu la roſe des jardins: elle 
brille comme vous. Le matin, le papillon bi- 
garrè & le zephir parfumè oublient leurs alles 
dans ſon ſein, Le ſoir , quand cette belle fleur 
le panche & languit, flétrie & deſſèchèe, te 
zephir & le papillon s'envolent, & portent 
ailleurs leurs volages careſſes. Le roſier weſt 
plus environnè d'admirateurs; on le .ded-igne 
quand il n'a plus de fleurs. La roſe & le roſier 
font votre image, imprudentes fillettes qui 
ne ſongez qu'à plaire aux vję.tl , 
» Voyez au contraire Futile amandier : a 
leur primanniere enchante nos regards. Bien- 
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tot elle tombe & fait place aux fruits. Eh! ter 
c'eſt alors qu on le ſoigne avec plus de zele, Ji 
qu'on l viſite plus ſouvent. Devenez ſembla- {be 
ble à Vamandier ;' preparez les fruits de la fai- rav 
ſon dans le temps des fleurs de la jeuneſſe, h j 
aſin qu'on vous recherche encore quand le de 
ſoir ſera venu, quand le printemps aura paſſe,,, mot 
Des lettres = Rouen mandent un &yene- yeri 
ment fort tragique. Un marchand de Paris avoit & d 
une fille de boutique très - jolie dont il de vin il b 
amoureux. Il lui fit des propoſitions qu'elle truit 
rejetta. Furieux, il congut ,' pour sen ven. mar 
ger , rabominable projet de mettre furtive- Wl rail: 
ment quelques uns de ſes. effets dans la caſſete con- 
de cette fille, & de la dènoncer à la. juſtice, moi, 
Ia malheureuſe fut condamange a etre, fougttee forn 
& marquèe, & larret fut execute. Elle ſe re- ſa n 
tira en province pour y cacher ſon, infortune. 2 
Arrivèe a Rouen, un marchand la prit pour i 
veiller à ſon commerce. Après deux ans, la mort 
femme du marchand vint a mourir. Cet hom- ouv! 
me, fatisfait de la douceur, de intelligence, fait 
& de Phonnetete de cette fille, lui propoſa zes 
de'lepouſer. Elle y conſentit. 11s. vecurent ceau 
pendant dix ou onze aus dans la plus parfaite qu'il 
union, & donnerent le jour à pluſieurs en- inſtr 
fans. Cette femme jouiſſoit generalement, de Cipe: 
la plus haute eſtime.qu'elle devoit a ſa bonne art 
conduite,, lorſquę le haſard conduiſit a Rouen Font 
le marchand de Paris, qui la reconnut, & qui brou 
Favoit fait fletrir ſi injuſtement. Ses deſirs ou . On 
plutor fa rage ſe renouvellerent, Je ne; fais diſco 
quel demon lui inſpira un deſſein encore plus mort 
atroce que le premier. 11 demanda au mati pat I Ai 
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&crit un rendez vous qui lui fat accordé, & 
Ja il lui rèvèla que la femme qu'il avoir epows 
ſee, ayoit ete fa domeſtique à Paris, qu'elle 
Favoit vole, & qu'elle avoit ètè flétrie par 
la juſtice. Le mari noſe croire un pareil fait 
de retour chez lui, il prend un piſtolet, fait 
monter ſa femme dans une chambre ſeparee, 
yerifie aiſement ce qu'il venoit &apprendre ; 
& deſeſpere davoir'ete trompe ſi cruellemenr; 
il brüle la cervelle a ſa femme. La juſtice inſ- 
truite de ce meurtre, a voulu pourſuivre le 
marchand de Rouen, mais ayant expoſe ſes 
raiſons, il a obtenu des lettres de grace. La 
conduite du marchand de Paris nen eſt 
moins atroce, quoiqu'il ait pour ſon ſalut la 
forme des loix & un jugement public contre 
fa malheureuſe & innocente victinie. 

On attribue au P. Griffet les AMemoires pour 
ſervir à Uhiſloire de Louis, Dauphin de. France, 
mort d Fontainebleau le 20 Decembre 1765. Cet 
ouvrage fait tres-bien connoitre le Prince, le 
fait aimer , & le fait regretter. Par les ouvra- 
zes de lui dont on nous rapporte des mor- 
ceaux, on ne peut $S'empecher de convenir 
qu'il y ayoit en France peu d' hommes auf 
inſtruits que lui. II avoit approfondi les prin» 
cipes de la legiflation', de la morale & de 
lart de gouverner. Le recit de la bataille de 
Fontenoi, adrefle à Madame la Dauphine, 
prouve qu'il etoit un ecrivain tres-diftingus.. 
On ne peut retenir ſes larmes en liſant les 
diſcours qu'on rapporte de ce Prince à la 
mort de M. de Chambord, & dans le temps 
qu'il perdit M. le Duc de Bourgogne. Le Dau- 
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phin Etoit inconſolable de la perte de ce fils, ns 


& ce qu'il en diſoit long-temps apres prouye * 5 
qu'il avoit beaucoup de peine a Toublier, f 


Depuis les memoires, il a encore paru une A 
vie afſez Eetendue de ce Prince: on y trouve ail 
beaucoup d anecdotes concernant le Dauphin en 
& pluſieurs de ſes ouvrages dont le P. Grit. = 
fer n'a point parle. On y remarque ſur-tout 59 
une relation de ſa maladie & de ſa mort, ff 
ecrite de la propre main de ſon auguſte yeuye, - 
On ne peut, en liſant ce morceau , ſe defen- 3 
dre d'un vif attendriſſement. 1. 

Je ne vous parle point de tous les ouvra- * 
ges qui ont concouru pour le prix d'eloquence * 
a Académie Frangoiſe. Vous ſavez que le 10 f 
ſujet propoſe etoit-Veloge de VHopital. Cel es 
le diſcours de M. PAbbe Remi qui a obtenu Neun 
le prix. Un ſtile ſec & froid, le caractere du * 
Chancelier peu approfondi , peu developpe, * 
C'eſt tout ſimplement Thiſtoire abregee. du . 
Chancelier. M. le Marquis de Condorcet vient unn 
de faire imprimer un diſcours ſur. le meme Wot 
ſujet. Son exceſſive longueur Ia fait rejetter tems 
du concours. Il a du moins le merite dayoir * 
bien fait connoitre le Chanceher, Il rend 4e vi 
compte de ſes; demarches , il explique ſes in- ny 
tentions, & en cela, il eſt beaucoup plus {a beneß 
tisfaiſant que tous ceux qui ont paru ſur le done 
meme ſujet. Mais il gen faut bien qu'il me- 3 
rite, ſelon moi, les eloges qu'on lui a pro de,; (a 
digus s dans de certains Journaux. En general, i. Ae 
ſon ſtile eft lourd & plein de pretentions a force { 
la philoſophie, a Venergie, &c. Les ccrivains Wi. 5 


d aujourd hui s ĩimaginent apparemment ſe met: 
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tre au-deflus de leurs contemporains; lor{ 
qu'ils prononcent avec emphaſe les mots de 
philoſophie, de vertu, de genis, de tolerance, 
dhumanite, &c. II y a dans ce diſcours des 


* morceaux remarquables, ſur-tout la compa- 
55 raiſon de deux Miniſtres diſgracies dont Pun 
big eſt vertueux & wont Vautre ne Feſt pas; a 
nk: ce dernier, dit PAuteur,,  ne'reſte qu un orgueil 
mn que perſonne ne daigne plus - flatter & des mipris 
i, % n plus le pouvoir de punir, Cc. Mais plu- 
Y WW fieurs traits, quelques morceaux ne font point 
ig un excellent ouvrage. n ©Y0209 mu 28202 
| Le ſpeQacle de la nation, celui qui rèunit 
1 Wi tous les moyens par leſquels les hiſtrions ſa- 
1 vent exciter la curioſitè & Vaffluence'; & no- 
0 ne grand. opera enfin, qui, par la richeſſe 
a des dècorations doit ètonner & charmer les 
Fs yeux, qui par des danſes laſcives appelle les 
Vieux libertins, qui par Tattrait de la mu 
* enchante à la fois les amateurs & amuſe les 
n connoiſſeurs, en fourniffant la matiere de diſ- 
— ſertations qui ne finiſſent pas; cet Etabliſſe- 
| ment, dis-je, © menace ruine depuis longs 
* temps; pluſieurs entrepreneurs y ont mal fait 
Wo leurs affaires & de ce nombre eſt: le corps 
en de vile de Paris. La fource de la decadence 
* {une entrepriſe qui ſemble promettre de gros 
le benefices eſt, que Pautorite de la cabale Fems 
F , Wot ſur celle des chefs. Ceux- ci ont à come 
— mander à une troupe qui domine par empire 
a des ſens, au moyen duquel les membres qui 
1 ; la compoſent font certains de fe concilier la 


force & Fautoritè. On a toujours vu une jo- 
le danſeuſe, une chanteuſe de tournure agrèa⸗ 


* 
| : 


— 1 
Pr >" fm. 
- s. - << — LIES — * 
3 2 


— — — — 
K 


——— e ] Ae, © 


— HS 
* * — 
F 


136123 


— 
o 


'; 

7 
© 
8 

| 
* 
5 
3 
. 
| 
; þ 
bw 
5 
* 


i 
1 
"I" 


( 286.) 


ble, faire la loi où ne devroit régnetr que 1, 
golit des arts & où un jugement impartial 
peut ſeul choiſir ce qui eſt propre à plain 
au public. Vous ne ſauriez avoir didèes de 
tracaſſeries auxquelles s expoſe un homme qui 
ſe charge de la direction de notre opera & 
conſequemment du peu d'eſpoir permis au (ps. 
culateur hardi qui le conſidere comme yt 
objet de fortune. Les obſtacles n'ont pas en- 
peche que des gens entreprenaus & peut ste 
prèſomptueux aient dirige leurs calculs de mir 
cote. Aucun encore n'a rèuſſi: M. de Viſme e vid 
eſpere &tre plus heureux. Ceſt un financier i con 
qui vient de faire avec la ville de Paris un plus 
traite par lequel il s engage a conduire ce ſpec: Wl reté 
tacle a ſes rifques ,.perils: & fortune. Pour rent 
rete de cette obligation, il a:d&poſe 550,000 dere 
vres, & tres-inceſſamment ſon regae , con effet 
mencera. II donnera taus les, dimanches m on; 
opera frangois -: ce ſera le jour des Rama; foire 
des Lulli, des Canpra, &c. On abandonn; din 
cette muſique aux; boutiquiers & artiſans qui 

ne peuvent aller au ſpectacle pendant la { Fr 
maine. Les mardi, des bouſſons italiens quot 
fait venir à grands frais nous regaleront & 
leurs farces : les jeudis un concert & des bal 
lets: les vendredis toute la muſique noi 
velle : les Gluck, les Piecini, &c;' &c. paro 
tront ſur la ſcene; ce ſera le beau jou 
M. de Viſmes ſollicite vivement la © reunion 
de opera · comique a ſon entrepriſe; il el 
tres · douteux qu'il obtienne. 
Il eſt inconcevable que dans la ville di 
monde ou ſans contredit la police eſt le nie 


err 2a mm 


( 187 ) 

faite, il ne ſe paſſe point année qui ne ſoit 
marquee par un incendie conſiderable. Dans 
Ja nuit du 22 au 23 de ce mois, un confi- 
ſeur de la foire St. Ovide alla avec ſa fem- 
me à Vun des ſpectacles nocturnes qui y at- 
tirent toutes les filles & les filoux. La ſer- 
vante voulut s' amuſer de fon core & fe laiſſa 
entrainer par des jeunes gens qui la menerent 
au cafe, Pendant ce temps, deux petits en- 
fans qui reſterent ſeuls dans la boutique y 
mirent le feu dont ils furent les premieres 
victimes. La foire St. Ovide eſt entièrement 
conſtruite de planches qui briiterent avec la 
plus grande rapidite & Vincendie ne fut ar- 
rete que par les grandes rues qui la ſepa- 
rent. Cet èvènement cauſe une perte conſi- 
derable à beaucoup de marchands dont les 
effets ont ètè rèduits en cendres ou pillès: il 
donnera lieu ſans doute à Tabolition de cette 
foire qui comme pluſieurs autres offre plus 
dinconvèniens que d avantages. 


EPITRE AUX INSURGENS. 
n i of $35 7 

Parlez donc, Meſſieurs de. Boſton, 4 
Se peut-il qu'au fiecle où nous. eren 
Du monde troublant union 
Vous vous donniez les airs dtre hommes | 
On pretend que plus d'une fois , | 
Vous avez refuſe de lire _— 
Les billets doux que George trois 
Eut la bonté de vous ecrire ; 
Il me paroit, mes doux amis, 
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Que vous n'avez jamais appris 
La politefſe Europeenne , 
Et que jamais Vair de Paris 
Ne fit couler dans vos eſprits 
Cette tolerance Chretienne 
Dont vous ignorez tout le prix. 
Pour moi, je vous vois avec peine 
Afficher malgre les plaiſans 
Cette brutalitè Romaine 
Qui vous vieillit de deux mille ans. 
Raiſonnons un peu, je vous prie, 
Quel droit avez- vous plus que nous 
A cette liberté cherie, 
Dont vous paroiſſez ſi jaloux? 
Dun pied leger la tyrannie 


A parcouru tout I'Univers ; 


Ce monſtre ſous des noms divers 
Ecraſe I Europe aflervie > 
Et vous, Peuple injuſte & mutin, 


Sans Pape, ſans Rois & ſans Reines, 
Vous danſeriez au bruit des chaines 


Qui peſent ſur le genre humain! 


Et vous, d'un fi bel equilibre 


Derangeant le plan régulier, 
Vous auriez le front d'etre libre 
A la barbe du monde entier! 
L'Europe demande vengeance, 
Armez-vous, . heros d'albion ! 
Rome reſſuſcite a Boſton ; 
Etouffez-la des ſon enfance, 
Dans ſes derniers retranchemens 
Forcez la liberte tremblante 


Qui toujours plus intereflante 
Se feroit de nouveaux amans, 


M. 
porte 
avan 
vie d 
vaqu 
ce, « 
mage 
pu-lu 
Paris 
on ne 
ſemet 
dans 
la gui 
ſer to 
pour 
pour 
youd 
regi x 
deroit 
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Quelle expire & que ſon nom meme 
Preſqu'ignore chez nos neveux 

Ne ſoit qu'un vain mot a leurs yeux - 
Et ſon exiſtence un probleme, 


De Verſailles , le 29 Septembre 1777 


M. de St. Germain nous a quittés, il n'em- 
porte pas nos regrets, mais un traitement fort 
avantageux. Vingt mille livres de penfion ſa 
vie durant, vingt autres mille juſqu'a ce quiil 
vaque pour lui un gouvernement de provin- 
ce, & 150 mille une fois payes pour dedom- 
magement des depenſes que ſon miniſtere a 
pu-lui occaſionner. Le logement a Tarſenal de 
Paris eſt laiſſè auſſi a cet Ex -Miniſtre, ainſt 
on ne peut remercier quelqu'un plus gracieu- 
ſement. Le Prince de Montbarrey eſt entre 
dans toutes les fonctions du département de 
la guerre, mais un parti qui voudroit ſubyer- 
ſer tout le ſyKeme moderne militaire, cabale 
pour deplacer ce nouveau Miniſtre, & meme 
pour faire ſupprimer entierement ſa place. II 
youdroit que le departement de la guerre fut 
regi par une eſpece de commiſhon que prèſi - 
deroit un Intendant. n 

Des perſonnes de conſideration ſe ſont em- 
ployes aupres de M. Necker pour obtenir la 
delivrance du Sieur Peliſſery, detenu depuis 
quelques mois a la Baſtille pour avoir critique 
dans une brochure les operations de ce Di- 
recteur des finances. Celui-ci $'eft enfin laifſe 
flechir , mais M. Peliſſery, dont Vimagination 
elt exaltee , ſe regarde comme une victime 
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ſacrifice au bien public, &-prefere la capi. 
vite a la liberté an à la condition de 
ne plus ecrire. 


De Paris, le 4 Oftobre 1755 


Mitte exemples demontrent que le talent 
des bretailleurs les plus conſommes , le cede 
au courage d'un homme qui a une bonne 
cauſe a defendre & une inſulte grave à ven 
ger. Un de nos habiles dans Fart de Veſcri 
me, nomme. Le Jai, vient d'eprouver au 
depens de ſa vie la verite de cette aſſertion, 
Un jeune homme de dix-huit ans eut le mal- 
heur de ſe trouver avec lui; Le Jai le ba 
dine & finit par Vinſulter : ſuivant la loi 
impoſce aux maitres en fait d armes, il refule Wau; 
enſuite de ſe battre, le jeune homme in» Cette 
ſiſte; la reſiſtance de Le Jai qui lui repre» cunt 
ſente ſa ſuperiorite ſur lui dans Tart de fe, ie ci 
crime, en oppoſition a ſon age, lui paroit Wmen( 
une nouvelle inſulte: enfin ils ſe battent; Mceja 
le jeune homme a regu huit coups d'epee Wjoui 
qui le mettent en danger de la vie, mais | au m 
a la ſatisfaction d'avoir purge la ſociete dun le fr. 
homme qui faiſoit metier & gloire d'etre un quel 
tueur d'hommes, deur 

Je vous ai entretenu des ſucces de M. abb le ſe 
de I'Epee dans Vart d'apprendre a parler & Wtortu 
meme a entendre, aux ſourds & muets de Le 
naiſſance. Lun des 'Lleves qui lui font le plus autre 
d'honneur eſt un enfant qui a été trouve i l B. 
y a. trois ans dans la foret de Compiegne . Ler- 
Cet infortunè prive de Puſage des Sous Tens UW quil 
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"pti- u moyen deſquels on communique ſes idées 
1 de Wi: on prend part à celles des autres, avoit 


ait comprendre vaguement qu'il appartenoit 
une famille opulente. Le haſard a procure 
ur ſon état des notions qui ont été depuis 
e temps Tobjet de recherches infructueuſes. 
ne femme qui alloit par curioſitè viſiter les 
leves de Vabbe de I'Epee a reconnu cet en- 
ant pour Etre le fils unique d'une Madame So- 
lar de Clermont en Beauvoiſis. Cette mere 
lenaturèe stant trouvee veuve & a la tere 
{une groſſe fortune, avoit voulu ſe debar- 
raſſer d'un enfant dont les infirmites lui etoient 
a charge. Elle Pavoit conduit & abandonn& 
dans Vendroit le plus eEpais de la foret, & 
ayoit publiè, en feignant une vive douleur, 
qu'un accident funeſte le lui avoit enleve; 
Cette Dame eſt morte depuis un an, & le 


pre: jeune homme , de malheureux orphelin qu'il 
rel. te croyoit, va recueillir une ſucoeſſion im- 

aroit menſe, dont d'avides collateraux $'etoient 

ent; deja empares. Un avantage dont il n'evt pas 

epee WF joui aupres d'une mere qui le deteſtoit , ni 

/ a milieu des richeſſes qui Pattendoient , c'eſt 
un 


le fruit des lecons de Vabbe de VEpee,, aux- 
quelles il s'eſt livre avec d autant plus dar- 
deur , qu'elles lui Etoient preſentees comme 
le ſeul moyen qu'il eùt pour combattre Vig- 
fortune. | | | 
Le Payſan perverti , les Gynographes & les 


plus WY autres productions ſingulieres du Sr. Retif de 
en Bretonne „ qu'on appelle ici Homme de 
— Lettres, le Compo ſiteur par excellence, parce 


quil a ete- prote , compoſiteur d Imprimerie, 
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ſonne ne ſe fait jamais a ſoi-meme Vapplics 
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ont fourni plus d'un article aux fJournay 
Cette raiſon m'a empeche de vous en ft 
Tanalyſe, Cet auteur cependant mérite hie 
une petite place dans notre correſpondancy 
Livrè à Vimpulſzon de ſon imagination, {ay 
ordre dans ſes idées, il les preſente fan 
golr & ſans choix, mais il a Vavantage di 
voir un faire, une maniere a lui, & cost 
des tableaux vrais de ce qui ſe paſſe jou 
nellement dans les claſſes inferieures de 1 
fociete. Sil ne ſe trouvoit quelquefois de 
peintures obſcenes melees dans ſes compoſy 
tions, on pourroit les regarder comme dex 
traites de morale, bien plus utiles que d 
declamations & des raiſonnemens dont pes 


tion. Le nouvel ouvrage qui vient de ſorit 
de la plume feconde de M. de la Bretonne 
renferme une douzaine dhiftoriettes qu'il af 
fure etre vraies, ce qui peut fort bien ei 
Le cadre qu'il a choiſi eſt neuf. Un homme 


de quarante ans ſe refuſe pendant long temps Y /- - 
aux vues d'une jeune perſonne qui veut I dan 
pouſer. Celle-ci veut prouver par pluſieus ext! 


aventures dont elle lui fait le recit, que de trai 
ſemblables alliances ſont heureuſes; le pre» WP mai 
mier ſe defend par le meme moyen; cepen- Wi © |. 
dant ils s'aiment fortement tous deux, & le tous 
roman finit comme il convient , par le WP crai 
union. « Quarante ans, dit Pauteur, eſt Page Vint 
» ou les agreables doivent faire retraite; il a t 
» eſt trop tard alors pour ſe livrer aux tron- qua 
» peuſes amorces d'une inclination; mais ii oi. 
v eſt encore temps de prendre la qualité re Wi e 
„ pectable 
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pectable de pere de famille. Peut tre meme 
, eſt-ce Vage le plus propre à rendre hei- 
| reuſe une jeune Epouſe- : Thomme eſt fi 
fou dans ſon printemps! à trente ans il a 
> fi peu d'indulgence! ſa grande force le rend 
> dur pour lui-mEeme & pour les Autres: 
mais à quarante ans, il voit tout ſous un 
juſte point de vue; ſa maniere d aimer eſt 
plus tendre; Feducation qu'il donnera a ſes 
enfans ſera plus experimentale & plus ſage. » 
e nextrairai plus de ce roman, intitulè le 
uadragenaite, qu un trait que Hauteur met 
ur le compte d'un gouverneur de dortoir de 
icetre. « Un brutal ſe fiant ſur la piete du 
perſonnage lui donna un ſoutfiet, Fuſier ſui- 
vit a la lettre Ie precepte de IEvangile & 
preſenta l'autre joue. Le brutal eut l impu- 
> dence de redoubler: Fuſier nimita pas ce 
capucin qui roſſa d importance le. temeraire 
qui Vavoit frappè, en lui diſant ; j'ai fait 
ce qu'ordonne la Religion; j obtis' 4! preſent d 
la nature :, une telle conduite n toit pas 
dans ſes principes; mais comme il Etoit 
extremement. fort, il ſaiſit le frappeur, le 
traina droit à la -riviere , Fenleva d'une 
main comme pour Je prècipiter, & le tiat 
a la hauteur de ſa tète. Alors Fimprudeat 
tout honteux & commencant peut- etre à 
craindre le denouement de aventure, en 
vint aux excuſes. Fuſier le poſa doucement 
a terre, en lui diſant ces paroles remar- 
quables. — Croyez-yous , Monſieur, qu on 
doive etre fort content de ſoi-mème & 


Seſtimer beaucoup, quand on craint autant 
Teme V. 1 
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„que vous le faites, que les autres ne ng 
» reſſemblent? » 

Lees critiques. commencent 2 ſe, mettre g 
train ſur notre ſallon de tableaux. Deux no 
veaux pamphlets a ce ſujet ont vu le jou 
Pun eſt intitule : Les cableaux du. Louvre d 
n'y a pas le ſens commun, hiſtaire vel 


cette episraphe. 


Or, maintenant, veillez, graves auteurs, 
Mordez vos doigts, ramez comme corſaires, 
Pour meriter ſemblables protecteurs 

Ou pour trouver de pareils adverfaires. 


J. B. Rouſſea, 


Te vous extrairai quelque choſe de ce 
brochure aſſez plaifanre. 

M'onſieur, Madame & Mademoiſelle * 
lentin, bons bourgeois de la rue St, Deny 
vont voir les tableaux du Louvre. 4 Ali att 
cela eſt beau, cria Madame Valentin, @ 
» plus loin qu'elle 'appergut des coulem 
» que de bleu! que de verd! que de ro 
» tiens, mon mari, ce payſage! ma fille; 
» portrait! la belle tète ! le beau point 
'» vue, la bonne figure! & les cadres don 
u comme ils font bien dores! ah, que a 
„ eft beau, diſentals, & tous trois reſeg 
» en extaſe ſur Veſcalier. „ Arrives en ha 
ils font la rencontre Pun gaſcon qui 2 
doit depuis deux heures que ſa complaiſant nt 
à expliquer les tableaux aux curieux lui 
Tat un diner. 4 II entend Madame Valeni 
„ qui revenoit de fa ſyncope. II n'y 4 1 
-» conime ce fallon, diſoit- elle; c'eſt un 
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2 raiſon , dit le gaſcon, C'eſt le paradis, 
car on a bien de la peine a y monter, „ 
e gaſcon offre ſon livre & ſon bras; voila 
connoiſſance faite. « A peine avoit-on fait 
quelques pas dans la falle, que le Cheva- 
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lentin, votre livre en a menti, je connois 
mieux le Roi que lui; il ne reſſemble point 
du tout à cela. Eh, tenez, je vois quel - 
qu'un qui nous en dira ſon avis: cet mon 
couſin Llabbè Michel avec ſon eleve. Ceſt 


* un ſavant lui, & qui s connoit | abor- 
e dons-le, vous allez voir. On joiguit Pabbe 
Michel; tout le monde fut charmé de la 
e rencontre. M. Valentin prouvoit au Che- 
Den valier qu'il - connoiſſoit un homme de me- 
u e rite; Vabbe trouvoit Toccaſion de perorer ; 
in, ( Madame Valentin avoit un courtiſan de 
len plus; le jeune de Verville donnoit la main 
rouge 2 une jolie- perſonne” qui la recevoit avec 
le, plaiſir, & le gaſcon diſoĩt tout bas: on 
oint ne ſe ſéparera pas fans boire un coup. 
done Apres les complimens ordinaires, on revint 
1e au portrait du Roĩ & Fon decida qu'il etoit 
refed dien peint, mais peu reſſemblant; ce qui 
bau deplut ſur-tout au jeune homme, ce fut 


de voir ſon Prince iſolè au milieu de la 
pompe royale: tous les momens de ſa vie 
ſont ſi interefſans! ne pouvoit · on en choiſir 
un? oui, dit M. Valentin, le peindre, par 
exemple, au milieu de ſes bons amis? Au 


I 2 


ais enchante! c'eſt le paradis! — Madame 


lier les arreta tout court devant un grand 
tableau: Voila le Roi. Non, dit M. Va- 


milieu de ſes bons amis, reprit le Cheva-. 
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„lier, comme vous y allez; il auroit fal 
» mettre toute la France dans le tableau 
Les perſonnages de la brochure critiquen 
aſſez ſeverement les ouvrages de nos pein 
tres modernes. Les jugemens qu'ils porten 
font en general aſſez bien fondes , mais i 
doivent vous intèreſſer peu, parce que you 
n'etes pas à portee de les apprècier. Je ng 
bornerai donc a vous tranſcrire Particle du 
de nos artiſtes, dont la grande reputation e| 
certainement parvenue-juſqu'a vous. '« Le g 
» con aſſura que dans ſes voyages il a 
„ eſſuyè pluſieurs tempetes, & que celle & 
» M. Vernet le feroit trembler, ſi on pow 
» voit Etre de ſon pays & avoir peur; Table 
„ Michel cita quelques vers des tempes 
» dHomere & de Virgile, & Ton y troun 
» un air de reſſemblance avec le tableau} 
„ bref on conclut que M. Vernet Etoit þ 
» plus grand peintre du ſiecle. Ceci me ps 
» roit fort, dit Verville , & merite que 
» qu'adouciflement, M. Vernet , Jen col 

u viens, ſaiſit & rend bien la nature, maj 
» la nature froide & inanimee : jamais un 
» paſſion emve, jamais un grand mouvemes 
„n'a fait le ſujet de ſes tableaux. Pour moj 
» Je penſe que les flots : ſouleves ſont 
» aiſes a peindre qu'un homme en colem 
» d'après cela, je dis de cet artiſte, 
„ excelle dans ſon genre, mais que ce gel 
» reſt pas celui du genie. „» Enfin, le m 
chand de la rue St. Denis laiſſe tombet f 
lunettes; elles ſe caſſent, on va diner & 

giſcon fait ſi bien qu'on le met de la pan 
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fall ette plaiſanterie agrèable & un peu cauſ- 
au, ique, me paroit digne de faire ſuite aux 
quencies de Raphaël des annees dernieres. , 
pein L' homme ifolt ſera toujours Foriginal de Phom- 

: vivant en ſociete', & la copie n aura jamais 


 degrs d interet & de vigueur du modele. C'eſt 
"ar cette phraſe que M. d Arnaud termine Te- 


vou fe: 
je A oge de la vie de province & de ceux qui 
du abitent les ſejours eloignes des cites corrom- 


ues, qui ſert d' introduction a une nouvelle 
anecdote intitulee Germeuil. Elle fait ſuite aux 
preuves du ſentiment 5 vous y trouverez la 
neme chaleur, une morale pure miſe en ac- 
jon, & beaucoup plus de vraie philoſophie 
que dans les ouvrages des pretendus philo- 
ophes. ; 


roun e er. 

len WEPITRE A MADAME VESTRIS, 
oit | | 5 0 

ne N Sur ſon ſucces dans Gabrielle de Vergy. 

ques . | 


ar quels ſecrets, Veſtris, ſais-tu fi bien ſaiſir 
Tout l'enſemble d'un caractere? 

hacun de tes regards, un feul geſte, un ſoupir, 
Peint Gabrielle route entiere, | 9 5 
Je lis, ſur ton front abattu, b 

es deſtins, ſes douleurs, ſon amour, ſa vertu. 

pue ta langueur eſt noble, & profonde & touchante! 
voix nous attendrit, ta beauté nous enchante. 
ais ou prends- tu, dis moi, ce long fremiflement, 
e ſanglot progreſſif, ce terrible delire, 

pu te jette I'aſpet du coeur de ton amant? 

e le vois par tes yeux. Ah! c'eſt dags ce moment 
e tan coour expiraut le eri qui me dechire, 
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Tout Paris qui te plaint, & fremie & tCadmire, groſſ 
Apres un tel triomphe ou matteindras-tu pas? nome 
Ou plut6t quel ſucces manque encore à ta gloire) dinai 
Jouis de tes lauriers. Tu viens de faire un pas y po 
Inſcrit par Melpomene au temple de mémoire, 


Tes palmes cependant ont pour toi peu Cappaz, » fai 


I Auteur fut ton ami, tu pleuras ſon ttẽpas. » les 


Il t'ouvrit mille fois ſon coeur ſenfible & tendre, » ter 
Ak! j'aime tes talens, mais encor plus tes pleun, Wy» cn 
Quand je vois Pamitie , dans tes nobles doulem, WW» be! 
Poſer , en gemiſſant , tes lauriers ſur ſa ceadre, trou\ 


" SN 
EPIGRAMME.... que 
| LETS 1 f droie 
Un mien ami, gargon original, . _ que 
Las de languir dans un village étique, becil! 
Fit en grands vers, un long proces-yerbal La 
Pour demander un emploi moins modique, , ler ſi 
Verte legon lui vint par ce canal, * du C 
Menace meme „aux muſes $'il sapplique, : de Co 
D'&re cafle; fur cet ordre fatal, F | YOUS 
Il vient a moi, me montre ſa ſupplique, cet o 
Je lis la piece: elle n'etoit pas mal, rempe 
Le ſujet ſeul, lui dis- je, eſt profaique, conce 
Emplois, ecus & Fermier General, borne 
Tout cela n'eſt pas poetique, | | motif 
ee choiſi 
De Paris, le 7 Odlobre 1711 out ; 
Le ſavant naturaliſte dont je vous at df — 
parle, M. Boudin, paroit avoir pour opfer „ 
raſſembler tous les materiaux propres à f 
a Thiſtoire merveilleuſe des crapauds. Il | 4 ng 
dans une lettre qu'il vient de publier , du au 


pluie abondante de crapauds de differem 


(-199-) 
groſſeurs. 11 explique tres-facilement ce phe- 
nomene qui, à dire le vrai, eſt aſſeʒ extraor - 
linaire. « Les grenouilles & les crapauds de- 
» poſent dans des eaux marècageuſes, leur 
» frai en grande quantite. Ne peut. il pas ſe 
» faire que ce frai venant a Etre enlevè avec 
» les vapeurs que la terre exhale, reſte long- 
» temps expoſe aux rayons du ſoleil & qu'il 
» en ecloſe les reptiles que nous voyons tom- 
» ber avec la pluie. » Comment, Monſieur, 
trouvez-vous cette expreſſion, nous yoyons ? 
gil ne tenoit qu'à M. Boudin, on peut croire 
que les contes de vieilles femmes repren- 
droient la place des ſaines notions de phyſi- 
que qui les ont relegues parmi la gent im- 
becille. | 

La partialite des journaliſtes m'engage a al- 
ler (ur leurs briſèes, a Voccafion. de Veloge 
du Chancelier de I H6pital par M. le Marquis 
te Condorcet. Ten extrairai un morceau qui 
vous mettra a portèe de juger par vous- meme 
cet ouvrage, qui pour mille raiſons, auroit 
remporte le prix, $'il n'avoit ete exclus du 
concours. Sa longueur excede de beaucoup les 
bornes fixees par Académie, , yoila le ſeul 
motif de cette excluſion. Le trait que j'ai 
choiſi ma paru devoir vous interefler plus que 
tout autre, parce qu'il renferme des vues ge- 
nerales. C'eſt le tableau des devoirs d un Chan- 
celier de France. | | | 

» Chef de la magiſtrature, le Chancelier 
„ne doit jamais perdre de vue que les Magiſ- 
» trats ont ètè inſtituès pour le peuple, & 
„que, place a leur tète, il leur doit non de 

I 4 


_ - 


( 200") | 
„ defendre leurs pretentions , mais de leur af 
„ ſurer la liberte de remplir leurs devoirs, $ 
„ la crainte , la bafſefle , Vavidite, la partia. 
» lite corrompent la purete de leurs jugemens; 
„ 11 les Tribunaux font ſervir a leur propre 
„ ambition le pouvoir dont ils font armès pour 
„ la ſüretè publique; ſi l' eſprit du corps ètouffe 
» Peſprit- d'equitè; ſi Je zele de ſecte ou d- 
„ parti altere le zele de la juſtice ; ſi les Ma- 

„ giſtrats Sabaifſent juſqu'a ſe rendre les in. 
„ trumens des paſſions des hommes puiſlans 
„ Ou les complices de leurs intrigues z'$ils 
„ negligent leurs fonctions utiles pour /aſpiret 
„ à un ſimulacre de pouvoir qu'ils ne peu 
„vent obtenir qu'aux depens de la proſperite 
„ publique: qu'alors ils trouvent dans leur 
„ Chef, un cenſeur plus occupe de les eclai- 
„ rer que de les punir, plus redoutable par 
„ Tautoritè de ſes lumieres & de ſes exemples 
„ que par le pouvoir de fa place, & quiſz 
„ che que les reproches de Phomme puiſſant ne 
„ font qu'une injure, mais que ceux de hon „5 
„ me vertueux peuvent erre des legons utiles du 
un Conſervateur des loix, place entre la . 41 
„ tion & le Souverain, le Chancelier appartient iſ» ne 
„ à tous deux & n'appartient qu'à eux ſeuls! WW» pli 
» $1] ſe ſouvient qu'il peut avoir d'autres dee 
„teréts, d'autres liaiſons, il n'eſt qu'un traitre. WT” de 
„ Ceſt à lui de defendre auprès du Prince, e ma 
„ les droits du peuple que jamais les Rois n e tre. 
„ interet de violer : c'eſt a lui de defendre „ 
; les droits du Souverain contre tous Ceul 
„ qui youdroient exercer au nom de la m. 
„ tion un pouvoir qu elle ne leur a pas conbs. 
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- Ceft à lui d inyoquer hautement le nom 

„ de la juſtice au milieu des clameurs de 
a \ Pambition qui appelle la guerre, de Lavi- 

„ ditè qui demande qu'on lui livre le ſang du 

\. peuple , des faQtions qui combattent pour le 

„ deſpotiſme ou pour Tanarchie. | 

, Defenſeur du peuple qui ſouvent meme 

„ ſans connoitre ſon. nom, jouit de ſa ſageſſe 

„& de ſon courage, utile au Monarque dont 
A il defend Thonneur. & la conſcience, en 
combattant ſouvent ſes volontes, un Chan- 
,, Celier demeure en butte a tous les mechans : 
„ auſſi, tandis que toutes les autres places du 
miniſtere ont ètè rèvocables a la premiere 
volontè du Souverain, une loi ancienne a 
„voulu que celle de Chancelier ne put lui & etre 
„ Otee que par un jugement regulier , que 
„celui qui eſt charge du maintien des loix , 
„ ſoit protege par elles & que homme de la 
» nation ne fur pas livre ſans defenſe aux en- 
» nemis de la nation. 

» Legiſlateur enfin, le Chancelier ſentira 
„ que $11 doit maintenir FVexecution. des loix 
» fant qu'elles ſubſiſtent, il doit egalement 
vn en pas laiſſer ſubſiſter de mauvaiſes; que 
» plus il importe que les loix ſoient reſpec- 
» tees, plus il eſt efſentiel quiil n'y en ait que 
» de bonnes ; ; qu'enfin ſi C'eſt toujours un 
» mal de violer les loix, c'eſt ſouvent un 
» tres-grand bien de les reformer. 

„ Proſcrire toutes ces loix contraires à la 
» raiſon & a la nature, qu aucune puiſſance 
» Ne peut legitimer , & qu'on ne peut volon- 
» tairement tolerer ſans ſe rendre coupable, , 
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„ droit de la nature defend d'abſoudre ; mais 
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-, abolir toutes ces loix cruelles , qui ſeryen 
„ moins a donner de Phorreur pour le crime 
„ qu'a inſpirer pour les criminels une piti 
„ dangereuſe , & qui rendent les mœurs plus 
,» atroces, ſans rendre le crime moins fre. 
„ quent; abandonner au mepris public les a6 
„ tions ſecretes , dont les preuves obſcures, 
„ Incertaines , ne peuvent S'acquerir-que par 
„ la trahiſon & le ſcandale, ces actions que 
„la morale condamne, mais que la loi ne 
„ peut punir ſans expoſer a une oppreſſion 
„ arbitraire Phonneur & la ſarere des citoyens, 
» Veiller a ce qu'il n'y ait aucun droit des 

„ hommes qui puiſſe Etre viole ſans enfrein- 
„ dre une loi poſitive, aſin que le ſilence de 
» la loi ne mette pas à couvert celui que le 


„ Eviter plus ſoigneuſement encore les Toit 
„ inutiles , celles qui ſtatuent ſur des objety 
„ indifferens au bonheur public; car toute 
„loi qui neft pas nèceſſaire eſt un ace de 
„ tyrannie. 

„ Changer toutes ces inflitarions „qui met- 
„ tant la loi en contradiction avec les prin» 
„ Cipes de Thonneur ou des mœurs publs 
„ ques, forcent Thomme de bien de s'elever 
„ au-deflus des loix ; ſupprimer les loix an- 
„ Ciennes devenues contraires aux projuge 
»» & aux uſages aQuels ; car il ne faut point 
„ accoutumer le peuple "3 ſe faire un Jeu de 
„ tranſgrefler les loix (“). 


aurois 
Tour 


ene 


(*) » Ces loix, tomb6es en deſuctude , mais que les 
» Miniſtres de la juflice peuvent remettre en yiguers , e 


lervent 
lhomm 
(times 
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„ Craindre meme de publier des loix lorſ- 
, que des prejuges ou des factions pourroient 
ite , en empecher execution; car c'eſt un grand 
,, mal qu'une bonne loi qui n'eſt pas exècutèe. 
fre. „Regler les formalites qui aſſurent au ci- 


, toyen la jouiſſance de ſes droits; mais ne 
„point perdre de vue en les réglant, avec 
„ quelle habilete funeſte on peut trouver dans 
„ces formalites mème, des moyens ſurs dop- 
„primer & de depouiller le foible avec im- 
unite, 1 FE 'f 
,, Tels ſont les devoirs d'un Chancelier con- 
„ fidere comme Legiſlateur, juſqu'au moment 
, ou des circonſtances plus heureuſes lui per- 
, mettront de creer une juriſprudence nou- 
„ velle , degagee de ce vain fatras dont les 
, prejuges de vingt nations & de vingt fie- 
cles ont ſurcharge notre legiſlation, & d'e- 
, tablir ſur des principes puiſes dans la rai- 
, ſon ſeule, un ſyſteme de loix qui aſſure a 
, homme la jouiflance des avantages que lui 
, procure Vetat ſocial, en lui ôtant le moins 
qu'il eſt poſſible, des droits qu'il tient de la 
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prin nature. » 
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juges ariez-yous! — Jaime a vivre gargon..., 

poi Faurois pourtant un parti, — Dieu m'en garde! 


Tout doux ,- peut=erre il vous plaira. Chanſon, 
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lervent qu'a donner des armes aux méchans contre 
:nomme vertueux auquel Ion ne peut ſuppoſer que des 
ctimes imaginaires. | | | 
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— Quinze ans — Tant pis! — Fille d'eſprit: 
E Bavar de. 
— Sage... . Grimace, — Et belle. — Autre danger, 
— Grand nom: — Orgueil: — - Le coeur tendre 
. -— alouſie. 
— Des talens: — Trop, pour me faire enrager, 
— Et par-dela, cent mille Ecus,,., — J*Epouſe, - 


De Verſailles , le 1 1 Ogobre 1777, 


| 11 avoit FR envoye a IAcademie un Cope 
du Chancelier de IHopital qui, a cauſe des 
choſes hardies qu'il renferme, n'a pu etre a. 
mis au concours. It a ete imprimè, mais on 
n'en a tire qu'un tres-petit nombre d'exemphi- 


res qui ne ſe ſont point vendus. L'auteur le 


a diſtribues entre ſes amis particuliers & ils ont 
la prudence de ne les point communiquer, ll; 
pour epigraphe ces mots: Ce n'eſt point a 
efclaves a louer les grands hommes. L'auteur y 
parle en homme qui ne craint point de dire 
la verite ; il ecrit avec cette liberte qu'on de. 
vroit tolerer ſans doute, lorſqu'elle ne dege- 
nere point en licence. Il avance a la yerit 
beaucoup de principes haſardès qui n'ont poilt 
la ſanction publique, & on ne peut diffimuler 
que cet èloge eſt du nombre de ceux dont i 
prohibition double le mérite reel. On Tan- 
bue a un militaire (M. de Guibert) qui ni 
pas borne ſon talent a Ecrire ſur ſon art, 6 
quoiqu'il n'ait pas eu le ſucces dont on Pavol 
flatte dans tout ce qui eſt ſorti de fa plume, 
on ne peut du moins que lui ſavoir gre den 
ployer ſes loifirs a exercer ſon eſprit ſur des 
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objets utiles & agreables. Dans ce qu on con- 


noit de lui, ou du moins dans ce qu'on lui 
attribue, il y a des morceaux de force & de 
genie faits pour honorer Tame qui les a con- 
cus & la main qui les a traces. | 

M. de Guibert a ets trouver M. de Maure- 
pas pour deſavouer les bruits repandus, quiil 
etoit Iauteur de cet Eloge. Le Mentor tou- 
jours riant volontiers lui a rẽpondu: « Tant 
» mieux pour vous & pour votre tranguillite > f 
» vous ne I ave; pas fait, & tant pis pour votre 
» gloire ſi vous nen tes point LU auteur.” n 

M. Laujeon, Secreraire des commandemens 
de Monſeigneur le Duc de Bourbon, connu 
avantageuſement par pluſieurs choſes agrea- 
bles qu'il a donnees au public & a la ſociete, 
vient d'eprouyer ſur le theatre frangois un 
echec qui afflige ceux qui honorent es quali- 
res perſonnelles, qui-rejouit les litterateurs 
afliges de Empire, que les talens frivoles 
prennent dans la Republique des Lettres. Sa 
piece des Soubrettes ou I Inconſequent , eſt tom-» 
bee à plat. Ce drame en cinq actes & en proſe 
eſt un ouvrage de complaiſance fait pour reu- 
nir cinq roles de ſoubrettes que des femmes 
de la Cour de Madame la Ducheſſe de Bour- 
bon defiroient de jouer a Chantilli. Il a rem · 
pli le vœu de cette illuſtre Societe, mais le 
public peu indulgent ſur une piece de com- 
mande a juge a la rigueur, & en yerite on eſt 
oblige de convenir qu'il a bien ju gg. 

Jai deja obſervè, a Toccaſion de pluſieurs 
artiſtes & d'autres gens a talens, que les 
eloges qui dabord font des encouragemens 


| ( 206 ) 
utiles à leurs progres, deviennent ſouvent fe 
pece de charme qui les retient dans la medio 
critè; en ne les conſidèrant que comme dex 
moyens d' emulation, les applaudiſſemens ou 
tres ſont perdus pour les artiſtes qui ſont parve 
nus au plus haut degre dont ils ſont ſuſceptible, 
C'eſt a la verite une rècompenſe legitime qu'on 
accorde a ceux dont la ſuperiorite eſt recon. 
nue, mais quand ces applaudiſſemens ſont dons 
nes a Tartiſte mediocre & vouès pour jamais | 
la mediocrite , ils {ont un outrage pour cem 
qui font mieux; en ce cas meme, la morgue 
ne tarde pas a faire degenerer Phomme me- 
diocre du peu qu'il vaut. Diſons plus, Thahi 
tude de louer à Texces les gens mediocres 
gate le goũt des juges & fait tort a Part en g. 
neral. Ce ſont des reflexions qui ont affligè les 
amateurs raiſonnables de Tart dramatique, | 
Foccaſion des applaudiſſemens qu'on vient de 
prodiguer a Larive. La derniere fois qu'il a 
jouè, des juges ſ{everes mais equitables , lui ont 
criè lorſqu'il eſt venu annoncer Zaire le fa- 
medi ſuivant: n'y joueg pas. Des ſpectateui 
plus indulgens lui ont fait une eſpece d amende 
Nesdeabde on Ta fait venir ſur le theatre, on 
Pa choye & careſſè comme un enfant gate 4 
ui Ton veut faire oublier une humiliation 
qu'il a recue. Cette conduite fait plus d hon- 
neur à la bonte du cœur des gens qui Tont 
tenue, quelle n'en fait a leurs lumieres. L. 
Rive ſe croit le premier homme du monde 
qui a d'autant plus de mérite qu'il a denne- 
mis; Le Kain el enchante qu on prenne ainſi 
le change ſur ſon rival, parce que la diſtance 


( 

qui ſe trouve entre les deux eſt ſuſfiſamment 
connue, & ſi la Rive eſt un grand homme, 
/- Kain eſt un Dieu; enfin les acteurs novices 
ſe forment de leur art une idèe fauſſe en re; 
gardant la Rive comme un virtuoſe qui le poſe 
ſede a un haut degre : ceux qui ont le germe 
de talens ſuperieurs aux ſiens ſont ècartès de 
cette carriere, parce qu un acteur 'mediocre 
qui plait au public eſt un treſor pour la troupe 
comique. Il attire de argent & H alarme point 
la vanitè de ceux qui craignent ſans ceſſe Fe» 
leyation des rivaux propres a les faire dècheoit 
dans Veſprit des juges &c. &c. ' 

Il paroit une hiftoire des voyages de IEmpes+ 
reur, plus ſupportable que celle de M. du Cou/ 
drai, elle a pour titre: Monſieur le Comte de Falc- 
tenſlein ou Voyages de ¶ Empereur Joſeph IT en ſia- 
lie, en Boheme., en France, contenant un Precis des 
Etabliſſemens utiles faits depuis le regne de Marie · 
Thereſe, Quoique M. Mayer ne ſoit point encore 
homme appelle par ſes talens, a rediger de 
tels faſtes , il faut avouer cependant, qu'on 
peut le lire ſans ceſſer de ſe hᷣvrer à Finteret 
qu inſpire ſon ſujet. Les principaux traits que 
renferme cet ouvrage vous ſont deja connus. 

» On dit que le Roi demanda a Þ 
combien ſon voyage lui coutoit : — Cela ira 
« un million au plus," & f aurai fait beaucoup 
Gheureux : Le Roi doit Etre: Etonne : ( Ceſt 
M. Mayer qui parle) rien qu'un million pour 
un Empereur, & pour un ſi grand voyage & 
deaucoup d heureux ! tandis qu un voyage A 
Compiegne ou à Fontainebleau excede cette 
ſomme: on wa aſſuré, & je le crois, qu on 
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paſſoit à chacun de ces voyages, 49,000 liy 
pour corde & emballage : »' 

» L'Empereur paſſoit une riviere dans un 
ws trois payſannes y  etoient avec lui; i 
fut reconnu; la plus hardie vint a lai : — Mon 
ſeigneur , vous Etes le beau- frere de notre 
bon Roi? — Oui, mon amie. — Vous devrie: 
bien lui dire de nous rendre nos hommes qui 


ſont 1a bas ſur le batiau pour contrebande; ( 
ca nous rendroit joyeuſes. L'Empereur ſe ſt ies g. 
expliquerce jargon, & on lui apprit que les trois 0 
hommes eroient aux galeres a Breſt pour crime La 
de contrebande. S. M. I. leur promit ſa pro- Mil 
tection & ecrivit ſur ſes tablettes les nom . 
des payſans. » La Su 

» A ſon depart de Saumur, la reconnoil Vient 


ſance & Padmiration publiques  eclaterent par Par- tc 
les cris repetes de Vive le Roi, vive I Empe Et 4 
reur , vive la Reine | VEmpereur attendri epos 
dit a ſon tour: Vive le Peuple. v Qi 
A propos, rien de plus plaiſant que & qu 
viſite de M. le Chevalier du Coudrai a Tabbe ages 
Fontenai, auteur des affiches de Province. LL. 
Celui · ci a parlè des Anecdotes de I illuſtre Voys Neſt de 


geur de la maniere dont il convenoit, & a ter Hens 


mine cet article par une ironie que Pauteur 2 rons 
priſe a la lettre. Cette nouvelle production, a dit partie 
Tabbè, porte l' empreinte du genie de M. le Che ur pe 
valier du Coudrai. Le Chevalier a pris ceh L anne 
pour un éloge & a cru deyoir des remerc* WT ſon vi 
mens au journaliſte. II a été les lui faire = on n« 
occhi. Vous pouvez imaginer VFembarras de de tou 
Fabbe.., Quoi qu'il en ſoit, M. du Coudrai 3 dues.- 
obtenu une penſion, ce qui pour certains beois 
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gens eſt bien au · deſſus de la "= litteraire 
; ſouvent 2 454 N 


VERS ſur le 2 40 — en Suife. 


Le Voyageur qu'admire I'Helvetie, 
Ne vient-il point, aide de ſes vertus, 
Revendiquer certains Etats perdus, 
Grace aux ſoins de la tyrannie 2 | 
Les grands hommes toujours ont eu de grands projets, 
Cette ſageſſe conſommee , 
Lart de repandre a propos ſes bienfaits; 
Mille talens valent bien une armée. 
La Suiſſe avoit raiſon, ce Prince . 
Vient de juſtifier pleinement ſes frayeurs? 
Par-tout il a leve le tribut de Veſtime 
Et fait preter 3 à tous les cours. 


Qui pourra croire un trait que cite M. Mayer, 

& qui eſt bien ſuperflu pour prouver les avan- 
tages que retireront les peuples ſoumis à 
LL. MM, II., des <tablifſemens dont objet 
eſt de combattre Pigaorance ou languiflent les 
gens de la campagne. u Un payſan des envi- 
tons de Chartres avoit eu les doigts geles en 
partie, lors du froid exceſſif qui $'eft-fait ſen- 
tir pendant les mois de Janvier & Fevrier de 
lannee 1777 ; il Sadrefſe; à un chirurgien de 
ſon village. Cet homme luigropoſe un moyen, 
on ne le devineroit pas; e eſt Famputation 
de tous les doigts, quoiqu il ny en eut que quel- 
ques- uns que le froid eut attaques ; le villa- 
teois credule ſouſcrit avec docilite 4 or- 
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donnance de ſon eſculape , qui cependant: 
la modeſtie d avouer que le Marechal de Ten, 
droit, homme habilg & plein de dexterite, 
reuflira beaucoup mieux que lui. Le \delegus 


victime eſt amenèe; d' abord on fait poſer 
celui qui veut guerir, une de ſes mains fir 
Fenclume , & le Marechal, arme d'une hache, 
coupe d'un ſeul coup les cinq doigts; le pa 
tient place auſſi-tõt ſon autre main, & dun 
ſecond coup, les cinq autres doigts ſont abat 
tus , & voila le malade gueri. » 

L'eſprit philoſophique erend ſes ravages 
bien au-dela des murs de la Capitale. Void 
ce qu'on m'ecrit d une de nos principales villes 
de Province. « Avant hier, un pauvre m- 
„ nœuvre, d'une paroiſſe voiſine, a pris k 
»» parti de ſe pendre dans ſa chaumiere, es 
„ revenant de ſa journee.... La ſemaine der 
„ mere, un jeune homme de cette ville ya 
„ dans un abbaye de Premontres , a cing 
„ lieues d'ici: il y eſt bien recu, bien 1. 
„ gale, & le lendemain matin a ſon reveil, 
„ il s'ouvre la veine aux deux bras, & ki 
„ Vie le quitte avec fon ſang qui gecoule.... 
„ L'aventure la plus frappante à ere celle 
»» Tun Care de ce canton qui, vivant dans 
„une douce habitude avec fa niece, a tral 
„enfin cette ſecurite, en lui faiſant un es 
„ fant. Les foudres ecclefiaſtiques etoient pte | 
„ parces; il les a prèvenues en ſe donna dien 
„ la mort, après avoir determine ſa comp fecti 
„ gne a ſuivre ſon exemple. --» fort. 
y a au village de Charenton, pres % liber 
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paris, un hoſpice deſtinè à ceux qui n'ont pag 
perdu cette facultè precieuſe qui diſtingue 
homme des brutes, mais en qui elle a eprouve 
une telle revolution ,, que loin d'etre, un. flame 
beau propre a les conduire , elle les plonge 
dans des egaremens de toute eſpece; on vient 
dy renfermer & de vouer au regime des fous, 
un homme dont la tete s'eſt derangee par 
des aventures afſez ſingulieres. Un jour, une 
femme effrayce par un embarras qui, occupoit 
toute la rue, cherche un aſyle dans Verude 
d'un notaire : elle tenoit entre ſes bras un 
paquet qui paroifloit tre le principal objet 
de ſes inquiètudes. Les clercs du notaire la 
queſtionnent; elle leur avoue que c'eſt un 
enfant qu'elle va porter à Thoputal ou Von 
recoit ceux dont les parens par miſere ou par 
reſpect pour les prejuges , ne peuvent pren- 
dre ſoin. Deux de ces clercs qui avoient de 
la fortune congoiyent le projet de ſe charger 
de cet Etre malheureux. On le leur conſie ; 
ils le font nourrir & lui donnent une . educa- 
tion qui ſeconde les diſpoſitions heureuſes 
dont la nature Vavoit fayoriſe.. On apprend 
qu'il etoit le fils de la maitreſſe du Comte 
de V. .., ce Seigneur ſe croyant trahi, & 
aſſure qu'il n'6toit pas le pere de cet enfant, 
lui ayoit refuſe les ſoins genèreux qu'avoient 
recus de lui les autres fruits de ſes: amours. 
Le jeune batard- jouifloit avec ſecurite des 
bienfaits des deux hommes qui avoient af - 
fectionnè, lorſque le haſard Veclaira ſur ſon 
fort. Il apprit que ſa ſœur aveit, graces à la 
liberalite du Comte de V. .., fait un mariage 
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conſiderable ; on lui perſuada que ſes dem 
bienfaiteurs avoient regu une forte ſomm 
pour ſon education, & qu'il devoit leur ei 
demander compte; enfin il devint; ingrat, mais 
ce ne fut pas ſans efforts qu'il ſe rendit cou; 
pable de ce crime: le combat de la reconnoiſ 
ſance & de la haine pour ceux qu'il croyoit 
fauſſement les raviſſeurs de ſon bien ; peut- 
etre auſſi quelques mouvemens d'envie contre 
une ſceur dont Torigine etoit la meme que k 
ſienne, enfin la honte attachee parmi nous a 
malheur d etre ne ſans état, ont fait une fi 
vive impreſſion ſur lui, qu'il eſt devenu ab 
ſolument fou. 

Le ſallon eſt deja oubliè ici, & je me pro- 
poſois d'etre deux ans ſans vous en parler. l 
court une lettre d'un M. Feutry que je ne 
puis cependant me diſpenſer de vous tranh 
crire. Il eſt bon que vous ayez quelqu idee 
de la proſe & des vers de nos pedans' de 
College. « Je n'ai pu, Madame, fermer Lal 
» de la nuit par Timpreſſion profonde' qua faite 
» hier ſur mes ſens, le ſuperbe tableau de la 
» malediction paternelle. Ce poeme en 
» renferme une morale admirable & pratique, 
„ dl autant plus ſure de produire ſon effer, quelle 
» entre dans le caur' par Vorgane de la vue. Val 
» ole, Madame , Chercher a ſeconder la ous 
» ble attention de M. Greuſe, en offrant un 
» moyen de plus, de rendre facile à la me- 
» moire ce que cet ouvrage ſublime preſents 
= aux yeux, d lame & à Veſprit. Voici done 
» quelques vers que je viens d'ecrire à cette 
» occaſion, & que ce chef-d'auyre m'a dilits 
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„ai Phonneur de vous les adreſſer, comme 
„ un hommage dit à Fun des ow ** are 

» tiſtes de la — IR 15 T 2 

» Fuis, Scenic en vain ta mere 

„Tes ſoeurs & ma famille enticre, 

» Par leurs efforts & par leurs cris 

» Veulent retenir ma colere: 

» Monſtre! non tu mes plus mou file; - 

» Subis les maux que Jai predis:  _- | 

» Sors, tremble; il eſt un Dieu ſevere, .; 

„Bon, mais juſte; & les voeux d'un pere 

» Dans tous les temps, ſont accomplis. 

» Vas, Ah Je te maudis, » 


Je doute Rh ce bayardage game infniment 
M. Greuſe. La contenance dun homme ſenſi- 
ble & eclaire qui mèdite en ſilence devant 
ſon tableau, eſt certainement e il lui 
plait le plus. | 

Voici la ſubſtance un Ecrit nouveau qui 
a pour titre: Les Francois, juſtifies de leur lege- 
rete, « Le defaut ordinaire dont on accuſe. les 

» Frangois, Ceſt Pinconſtance & la legerete, 
„ tandis que cette nation n'eſt, changeante 
„ que dans les choſes ou. il eſt indifferent de 
» I&tre, & qu'au-contraire, elle eſt. la plus 
„ conſtante. dans, les yertus eſſentielles d'un 
» peuple. En effet, un des premiers devoirs 

v de tout peuple eſt de perſeyerer dans la 
1 premiere forme de ſon gouvernement. Or, 
» qui ſont ceux qui ont garde, plus conſtam- 
» ment que les Frangois. la forme de gou- 
» Vernement ſous laquelle ils s etoĩent da- 
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5, bord affocies? ſont-ce les:Hebreux qul, gen 
„ nuyant bientor-de: leur liberté, ont tejent 
„ avec autant d'impiètè que de folie, Dei 
„qui les gouvernoit, pour ſe ſoumettre 4 
„des Rois?.... ſont-ce les Romains qui, ſou 
,, haitant la libertè plutot qu'ils ne la con 
„ noiſſoient, ſe ſont fait gouverner par des 
„ Rois, par des Conſuls, par des Dictateum, 
„ par des Empereurs, & enfin par des ty. 
„ rans ?... ſomt-ce les Vènitiens qui, aimant 
„ & connoiſſant la liberté, ont erabli leut 
„ republique fur un ſable mouvant, mais qui 
„ont eu moins de peine a dompter les flos 
„ courroucès qu'à appaiſer les murmures dy 
„ meme peuple? Ils ont flotte long - temps en. 
„tre Variſtocratie & la dèmocratie: enfin les 
„ grands Font emporté, juſqu'a ce quil f 
5 prèſente Fenner, nouveau tribun qui bow 
„ leverſe tout... Je ne parlerai pas des An 
„ glois qui ont change la vraie race de leur 
„ Rois, qui ont quitte & abandonné tout4- 
» fait la religion de leurs peres ... oi done 
„„ ffouyera-t-on Pimmurtabitite & la conflance, 
» {t- ce reſt parmi'les' Frangois qui, confer 
2» vant leur liberté ſous un Roi, (car la ell 
5 la libertè oi la volomè d obèir eſt grande) 
„ wont ſouffert preſqu aucun change ment de 
„ puis tant de fiecles # toujours obeiffans 1 
„ Un ſeul Prince, le craignant comme leut 
* maitre, Phonorant comme leur pere, v0 
'»  meritent-ils de ſurpaſier les autres m- 


„ tions par la ſtabilite de leur Empire, co 
„ me ils les i prep par 10 een de 
„ leur obeiſſance? „ 


(arg) 


Lohympiade de Sacchini que nos Academi- 
ciens de I Academie. tres- peu academique de 
muſique , n'avoignt pas ole ſe charger de ren- 
ire, a fait une ſenſation très- peu vive aux 


lialiens. On n'a applaudi d'une maniere bien 


zrquee, que deux ou trois chœurs & un 
des air de bravoure; au refte, Vintrigue de cette 
zun, piece eſt miſerable „ le plan en eſt abſurde 


& le ſtyle toujours ee t * pas 


barbare. 


cuAN SON 


flots ; 
or Air: De Us Romance du Barbier de Seville; 
* Je ſuis aimé de Ia charmante Roſe , a 
TW Avec plaifir elle Ecoute mes yoeux: 
how Mais ſa raiſon fans pitié pour mes voeux * 47 
wo Tremble toujours Caccorder quelque choſe. 

oo Moi, fur le champ, mon maintien je compoſe; 


Je ſuis de Toeil , Valbatre de ſon ſein; 
Ceſt peu de voir, je le touche ſoudain, / 
Hola, dion, ne proces yo * choſe. 


, $1153 1 


Un doux baiſer qu voler je IVEY | 
Semble aſſurer un bien delicieuxy ; 


t de. Mais fi ma main ſe gliſſe en d autres neun; 

on 1 Elle me dit. ne fais pas e r 11 
eut 6 

be Daller died ieh ann . 

5m Je ne crains plus d'exciter fon courroux ; 

com-: 4 demi-nuds je preſſe ſes gendoun c | 


Hola, méchant, ne paves; yas: n. 
IS 


| . js | | 0 160) 
| 4 be e[NISHT 1 *OQNR 7? « wel NL e! 
LN F 5. Fontainclean, 1 1 15 Odobre 177 able 
54 | "1-4 vin eme 
14 41 tis gelt eee rien eFeaus de tous Helle. 
* ide & arrangemens auxquels on gi M. 
. tend, mais il ne peut tarder d'y en avoir, “ 
; | wy en juger par les mouvemens & la mine ſomby oint 
1 des uns & Pair ſatisfait des autres. On cofiſpin pros 
| ; i contre M. de Montbarrey que tout de pati wi" 
4% litaire youdroit voir congedie , afin de d . de 
4 41 re, autant que poſſihle, edifice erabli pa venu 
_ | M. de St. Germain. M. de Montbarrey, 5 *<v 
38 que penetre, generalement des memes prince ſai 
1 que ſon ami, n'avoit pourtant point Ete deem Je 
1 | | avis ſur certains objets & entr'autres ſur ei Pe 
W de Iecole militaire, auſſi il n'a pas manque q. 
Wn | reter dabord la conſommation du plan de M le la 
il | St. Germain , en congediant les Ex-Jeſuites H 
# | | devoient etablir un Seminaire x Lhöôtel de es 
k þ . cole ꝑilitaire, & en prè venant les maiſons place 
{9 ligieuſes des Provinces de ne pas admettre da remar 
bf penſionnaires gentilchommes. _, _. ... es ri 
Wl M. de St. Germain ſe montre tros-content =" 
4% la retraite ; & comme il ſe plait beaucoup WF. ® 
We... ragriculture, fans vouloir cependant retoumæ Rt * 
4 dans ſa chaumiere, au moins, tant; qu'il a en Aarre) 
1 core des graces a eſperer; ils eſt achete 1 << 
1 beau bien pres: de Puris, oit: il: va, ſe fuer 
„ labourer & batir. Si le bonheur lui eſt ven deu 
4 tard , au moins en à-wil une doſe aſſes com ure 
1 0 plette, car par des circonſtances finguhers; endar 
1 il recouvrera la meilleure partie des 6 - « 
108 qu'une 'banqueroute lui avoir fait perdre 1 ecken 
bn Am de Dans ſon etat actuel, & pour pl Ha 
1 que - 


C 2124) 

me [ambition de cet Ex-Miaiſtre ſoit raiſons 
able, il aura heu de ſe trouver heureux, ſi 
2me le Roi oublie de Jui accorder les nou- 
elles faveurs dont il ſe flatte encore, : 
M. Cromot , ſurintendant des biens de Mon- 
zur, a rèuſſi a perdre M. de Limon, ſon ad- 
oint , en Vaccuſant de friponnerie, &c. Le 
gros des gens avoit donnè confiance à ces im- 
Mutations dapres la diſgrace. de Paccule. Mais 

M. de Limon, qui a beaucoup d'amis , eſt par- 

venu a faire Eclairer la conduite de ſon accu- 

Cteur & a faire Ecouter ſa rècrimination. On 
ge fait encore ce qui en reſultera. 

Je vous ai parle pluſieurs fois du Marquis 
le Peſai & de fon credit aflez ſingulier a la 

our. La philoſophie & Vamour des lettres & 
le la poeſie qu'il a fait eclater , n avoient pas 

aſlez couvert aux yeux percans: des courtiſans 
tres - grande ambition de paryenir a quelque 
place importante , pour qu ils ne Feuſlent pas 
remarquee & que ſes nombreux ennemis & 
es rivaux n'aient cherche les occaſions de 
ontrecarrer ſes vues ou de le perdre. Il vient 
ort mal · adroĩtement lui mème de la leur four- . 
nir. M. de Peſai aflez bien avec M. de Mont- 
arrey & très- intime avec M. de Maurepas, 
e croyoit deja adjoint au miniſteriat de la 
zuerre. En conſequence il s eſt permis d'ecrire 
deux Intendans de Provinces ſur certaines 
faires, & entrautres a M. de la Bove, In- 
endant de Bretagne, en traitant ces Meſſieurs 
res - cavalièrement. Ils ont écrit au Roi di- 
ectement pour ſe plaindre de ce qu un hom- 
ne quils ne connoiſſoient point osat ſe per- 

Tome J. 5 
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mettre de leur parler en Miniftre. S. M. g 
part de ces plaintes au Mentor qui auroit iz 
che d'adoucir la choſe, ſans une ſeconde pri 


encore plus grave, que ſon'protege donna dan ! 
le meme temps ſur lui. M. de Peſai se’Z me 
aviſe de remettre au Roi une lettre dècacheꝶ WY n 
dans laquelle il le prevenoit que M. de Sam reu! 
avoit gaſpille les fonds immenſes que S. plus 
lui avoit confies pour la Marine. Le Roi i culi. 
avoit ſuivi toutes les diſpoſitions faites dn V 
ce departement, fut indigne de la hardieſſe M M. 
de la fauſſetè de Vaccuſation , & ſur le ch ſon 
fit exiler le Marquis aux iſles d'Oleron. Me !: 
Maurepas a demande la permiſſion que Mau cier 
me de Peſai ſuivit ſon mari , & le Roi a horr. 
pondu : Oh, oui, & tout ce qui leur apparia de p 
Dans une lettre que le Roi de Pruſſe a &, blir 
depuis peu a Paris a un de ſes correſponu gero: 
littèrateurs, on lit, dit-on, ce paſſage : * Lech. 
„ vous envoie mon ſecret contre la rage ; Wtruirs 
,, eſt certain, aucune des epreuves faites M noye 
„ mon royaume n'ayant manque. On de moiti 
„ bien gen ſervir contre le Parlement d Les cc 
„ gleterre , qui ſe conduit comme un fou rerme 
„ un forcene dans Vaffaire de VAmerique. eelon 
„ vient encore de ſe brouiller avec la Ruf rande 
„ Jeſpere toujours que vous endoſſerez ule ſc 
,, Cuirafſe contre ces Goddems , que vous au Un 
,, rez les Colonies à devenir libres, & (Minit 
„ Vous reprendrez le Canada qu'on vous 1 WiWition 
„ fallacieuſement ſoutirè. C'eſt le vœu de m ebſcur 


cœur & ce doit Etre celui de la Politique 
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De Paris, le 18 Ofobre: 1997, 


MADAME GEOFFRIN eſt morte. Cette fem- 
me celebre emporte beaucoup de regrets qui 
ſont juſtifies par les diſpoſitions ſages & gene» 
reuſes de ſon teſtament. Elle a joue un des 
plus grands roles qu'une femme & une patti- 
culiere puiflent jouer. | 

Vous vous reflouvenez ,- Monſieur, que 
M. Turgot avoit aboli les corvées, & que 
ſon ſuccefleur n'a rien eu de plus preſſè que 
de les retablir. M. le Comte de Tethis, Offi- 
cier aux gardes, anime du deſir de voir cette 
horrible ſervitude entierement detruite, vient 
de publier un memoire ou il propoſe d'eta- 


ect blir une compagnie de pionniers qui ſe char- 
nn geront de la conſtruction des chemins. M. de 
i Tethis ajoute que les chemins qu'il a fait conſ- 


truire en Bourgogne & dans le Forez, par le 
moyen des ſoldats & des pionniers, ont coute 
moitie moins qu'ils ne coutent par le moyen 
des corvèes. Il a preſente ce memoire au Gou- 
yerment qui, malgre ces preuves evidentes, 
ſelon le protocole ordinaire, a donnè de 
grands eloges. au zele du propoſant, & a re- 
ule ſon projet. N 

Un Officier de cavalerie, ſoutenu par le 
Miniſtre de la guerre, vient de faire Pacqui> 
tion du Journal des Sciences & beaux Arts, fi 
dbſcurement redige par M. de Caſtillon. Il ſe 
propoſe de le faire avec plus d' eclat par une 
ſocietè de ſavans & de gens de lettres choiſis 
quil seſt aſſociès, & il deſtine le produit de 

EW 
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ce journal à augmenter Vetabliſſement dum 
maiſon d education qu'il vient de former 4 
depens, ſous la protection du Rot, pour ts 
ver des enfans de ſoldats ou de pauvres or 
phelins, &c. & leur donner toutes les cop 
noiſſances neceflaires à Vetat qu'ils voudront 
embraſſer en quelque genre que ce ſoit. C 
Officier bienfaiſant ſe nomme M. le Chevalie 
du Paulet. | . | 

M. Marmontel., hiſtoriographe de France, 
& membre de PAcademie frangoiſe , veſt mz 
rie le 11 de ce mois; Il a epouſe la niece d 
M. I Abbe Morellet. Elle n'a que vingt-uwans, 
& M. Marmontel en a pres de ſoixante. N; 
ſans fortune, cet ecrivain diſtinguè a ſu, tant 
par ſes Economies que par les graces de i 
Cour, & le produit de ſes ouvrages, amaſſa 
pres de 20,000 livres de rentes dont 4l;jouit 
& avec leſquelles il compte ſoutenir ſon now 
veau menage. 623 

L'Academie royale de muſique a triomple 
dans oppoſition qu'elle a formee à la repre 
ſentation de Olimpiade , jouèe a la comedie 
italienne , & en a obtenu la ſuppreſſion. Ot 
dit qu'elle a le droit de Pempecher , parce qui 
y a des chceurs dans cet opera. Ce proces 
revolte les amateurs de Sacchini , & ils ot 
peine 4 concevoir qu'un droit auſſi /abſurc 
ait te accordè a cette Academie.” 

Nos femmes les plus ſuſceptibles , nos «& 
gans les plus delicats , $'entretiennent dunk 
operation de chirurgie toute nouvelle que f 
Docteur Sigault vient de pratiquer. Elle el 
devenue ſi fort à la mode, on veſt depu 


=y 
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Cure WY quelques jours tellement familianſe avec cette 
a (a WW maticre que je ne ferai-pas étonnè de voir 
r els mettre en vogue les bonnets à la ſection de la 
s or WY 6np1ſe. Ceſt cette operation ſur les os pu- 
co bis, que M. Sigault a propoſe depuis long- 
drom temps de ſubſtituer aux moyens cruels & in- 


certains qu'on employoit pour extraction de 
Fenfant , dans les accouchemens contre na- 
ture. Ce Docteur a trouvè Foccaſion dlexecu- 
ter Iidee qu'il avoit conęue, & qu'ayoit pre- 
coniſce depuis lui un Chirurgien hollandois (0). 


ce le ſucces a ete complet, & malgre les criail- 
ans, leries de ces gens attaches aux anciennes idees, 
e. Mui ſemblent avoir ete , dans tous les temps, 
, tant WMinſpires par les genies malfaiſans, pour 's'op- 


[poſer aux progres des arts, & en depit des 


nallerWWennemis particuliers de M. Sigault, il paroit 
jout, que fa decouverte le placera au rang des bien» 
1 nor k 


üiteurs de l'humanité. 


1 1 — 


——_— 


(*) M. Kampe, Anatomiſte hollandois, a eu la meme 
dee que M. Sigault : il paroit du moins conſtant , que 
es deux ſavans ſe ſont rencontrés ſans le ſavoir. M. Si- 
fault ne peut au reſte manquer d'avoir le mérite de Vin- 
ention , ayant la priorité de temps ſur M. Kampk. Ce 
ernier ayoit obtenu des Etats-GeEn&Eraux} la permiſſion 
Veſſayer ſon operation ſur une criminelle youdte à la 
hort, Les Prètres, ou du moins le fanatiſme qui ſemble 
avoir jamais pardonneE aux arts leurs progres , ſe ſont 
dppoſes a cette expétience qui, pendant le peu d' années 
welle a été différée, auroit ſauvé la vie & des ſouffran- 


2s e inouics 4 pluſieurs meres & à quelques enfans. M. Si- 
dun ult Eprouve en ce moment des contradicteurs auxquels 
que le na encore oppoſe que des faits ; il eſt a déſirer que 
lle el e raiſonnement & la diſcuſſion de ſa théorie le ſervent 


uli-bien, & prouyent I'Etendue des obligations que lui 
ure la ſociété. i 004i KS at 4 
K 3 
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L'eloge du Chancelier de lHôpital, par M d 
Guibert, a excite Panimoſite' du Clergè & de 
Parlemens contre FAuteur & contre O 
vrage. Il a ete denonce a la Sorbonne & lo 
s'attend a voir le fanatiſme $'exhaler a la foig 
dans une Cenſure magiſtrale & dans un N 
quiſitoire. Cet ecrit eſt exceſſivement ram 
L'Auteur annonce d'abord que la plume dit 
gee par Tambour de la veèritè & guidee par 
Phiſtoire, dedaigne les lauriers acadeémiquet 
qu'on ne peut briguer/qu'en ſe ſoumettant 4 
des entraves que Richelieu a impoſees. * Qu 
„ fait, ajoute-t-il, fi cet adroit tyran ne cal 
„ Cula pas en creant ce corps, que cet 
„ inſtiturion mettroit a jamais la plus grand 
„ partie des gens de lettres ſous la difcipling 
„ du gouvernement, que des ce moment, 
„ Jaloux de parvenir aux places qu'elle offroit 
„ & enſuite voulant jouir en paix du triyole 
„ honneur. d'y etrre aſſis, il ne ſortiroit plus 
„ de leur plume rien de grand, rien de fon, 
„ rien de libre. Il eſt permis de preter- cette 
„ vue profonde a un homme qui ſut combinet 
„ avec tant d'art, tous les reſſorts du deſpo 
„ tiſme; & s'il Peur, il faut convenir quel 
„ a étè parfaitement bien remplie. ,, En eftet, . me 
cet eloge fait un ſingulier contraſte avec ceu 
dont PAcademie recoit annuellement Thomnvy” de 
ge: M. Guibert a donne ici une ample Gat 
riere a ſon imagination & a ſecouè les cha 
nes ſous leſquelles gemit notre littérature. 
faut croire cependant, qu'il n'a eu inrentiol 
de ſe permettre aucune des alluſions reprehet 
ſibles dont on I'a cru coupable; i} en elt & 
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pluſieurs paſſages de ſon diſcours comme des 
nuages ou un eſprit prevenu croit voir les 
objets dont il eſt preoccupe. 

M. Guibert rappelle Thiſtoire de la venalite 
des charges de la magiſtrature. © Trente annees 
„avant /Hopital , elles etoient donnees a des 
,, Avocats diſtingues ; le Parlement propoſoit 


rare, 
au, trois ſujets lorſqu'il vaquoit une place & le 
rar, Roi nommoit un des trois. Louis XII avoit 


„ confirme cette diſpoſition par une loi for- 
,, melle. Francois I, avide de guerre & d'ar- 


Int 4 
Ou, ent, la détruiſit. Ce fut le Chancelier Du- 
, prat qui lui donna ce funeſte conſeil; mais 


„ puiſque ce ſont les Rois qui choiſiſſent leurs 
„Miniſtres, c'eſt a leur memoire a repondre 
„ 4 la poſterite de toutes les fautes qui ſe 
 commettent ſous leur regne. Les abus, qui 
„ deviennent bientdt des torrens, ne ſont 
» Tabord que des ruifſeaux a leur ſource; on 
„ne vendit d'abord que vingt charges nouvel- 
„les de Conſeillers au Parlement de Paris: 
„ Fannee ſuivante on en vendit trente dans 
„les Parlemens de Province & ſucceſſivement 


depo i elles furent toutes miſes en finance. Il ne 
quel fallut plus alors pour y parvenir, ni exa- 
 effet, WJ» men, ni concours de ſuffrages; par conſe- 
cen quent plus de ſcience, plus dintegrite , plus 
omm , de reputation; on vit For donner au plus 
le c: ignorant & quelquefois au plus vil des ci- 
che toyens le droit de prononcer ſur la fortune 
ure. I & la vie des hommes. Quand les Juges 
entiol e achetent leurs emplois, il faut bien que tot 
ehen e ou tard, directement ou indirectement la 
oft u Juſtice ſe vende. Auſſi bientdt, ancien & 
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;; modique droit des epices ſe convertit e 
„ argent. Enſuite vinrent les retributions au 
„ ſecretaires des rapporteurs, les exaCtions 
,» tous les legiſtes ſabalternes , les frais in 
,» menſes de la chicane, car la chicane elle 
„ meme naquit de cette funeſte fource; toy 
„ tes ces formalites ſans nombre, ces detourg, 
„ces ſubterfuges qui la compoſent & qui on 
„ fait du temple de la juſtice un labyrinths 
„ OU la faine raiſon & le bon droit ne 

„ vent preſque jamais ſervir de fil, ont & 
»» imagines par les gens de loi. On a beay 
„ coup declame contre les financiers ; mai 
„ Vavidite des Magiſtrats & de leurs ſuppds 
„ Na Ete ni moins inventive, ni moins cruelle; 
„elle a corrompu ce qu'il y a de plus fack 
„ fur la terre & le ſeul bien que les gouve 
„ nemens puiſſent faire aux hommes: la juſtice 
„& les loix.....,. ,, L Hopual , dit M. Gy 
bert, croyoit que les Parlemens n'etoient f 
ne devoient ètre que des cours de jddicaum 
Leur pretention d'etre le fenat du Royaums 
image & le ſupplement des Etats generaut 
lui paroifſoit non-ſeulement abſurde & chims 
rique , mais contraire aux interets de Ia 0 


eclair 
Iroits 
teur { 
} aVC 
„cou 
+ affa 
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abu 
den 


tion. ..... Telle eſt au reſte aujourd'hui, Mo eu 
ſieur, opinion, non des vieux Magiſtrats q# me 
les preages de leur profeſſion & de leur temp Eu 
aveuglent, mais celle des jeunes gens inſmi de! 
auxquels un eſprit plus hardi , plus lb tion 

+ Eclaire des lumieres actuelles, fait enviſager WF phc 
objets ſous de plus grands rapports. Ils cone abat 
viennent de Vincomperence & de Vinſuffiand = 
oit 


des Parlemens dans les affaires d' adminiſtrati 
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publique, & ils avouent, qu au- lieu de leurs 
ridicules & inutiles conflits avec Pautorite 
royale, les Parlemens n'avoient qu'un parti a 
prendre: celui de reconnoitre cette incompè- 
tence, de reclamer les Etats generaux comme 
ſeuls Juges, ſeuls arbitres des interets' de la 
nation; & en attendant, de proteſter contre 
tout enregiſtrement force , ſur-tout quand il 
auroit rapport à des edits burſaux, comme 
legal, preſcriptible & contraire a Tuſage 
conſtamment obſerve - juſqu'a Louis XIII; 
par-la le Gouvernement qui ne ſe ſeroit vrai- 
ſemblablement point arrete, etoit du moins 
oblige de demaſquer ſes vues; il  Savouoit 
leſpotique; le bandeau tomboit des yeux de 
a nation; & tot ou tard une nation qui $eſt 
eclairce & qu'on opprime, rentre dans ſes 
lroits « Ecoutons maintenant notre Au- 
teur ſur le chapitre de la religion. © LH pital 
} ayoit etudie a Rome meme Peſprit de cette 
» cour , alors le centre de preſque toutes les 
affaires & le foyer de Europe politique. II 
ayoit vu ſur les lieux & C'eſt la que les 
abus ſont. frappans, c'eſt a cette utile èvi- 
dence que Italie doit, peut - tre, d'avoir 
eu toujours dans ſon ſein moins de fanatiſ- 
me & de ſuperſtition qu'aucun autre pays de 
Europe; il avoit vu par lui- meme les vues 
de Papes, Favidite du Clerge & la profana- 
tion de VEvangile ; mais bien plus philoſo- 
phe que ces pretendus ſages qui youdroient 
abattre I'edifice.,, parce qu'il y a quelques 
detauts dans la conſtruction, il ne confon- 
doit pas la religion avec toutes les erreurs 
K 5 
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v qu y ont ajoute la paſſion: ou Pignorany 


» des hommes. Il auroit voulu pouvoir la d P 

„ gager de tant d'abus qui lui ſont Etranger; WW :.. 
„ & ainſi epuree, ainſi ramenèe aſa ſimplicit dar 
» primitive, il la croyoit la baſe des mœm e: 
„ publiques, le frein des Rois, la conſolatiog 
» des malheureux , le pate de Dieu alli 
„ rhomme, & pour nous ſervir d'une img L 
» d'Homere' qu'il emploie lui-meme dans ul 6 
v de ſes lettres, la chaine d'or qui ſuſpend |; 1 r 
3» terre au trone de Eternel. Ce qu'il croyoi 4 f 
» ſur-rout, Ceſt que la religion ne devoit en i il 
» ni intolerante ni oppreſſive, ni amie 6. : 
» tyrans; C'eſt que, ſemblable a une mere ti, c 
» dre qui aime indiſtinctement tous ſes en, et 
» elle devoit ouvrir ſon ſein a toutes les ſes = 
» tes, lorſque ne faiſant que varier ſur ,, la 
» dogmes peu importans; & à plus forte , le 
un ſon, ſur des objets de rite & de culte; els. co 
» conſeryoient au fond la meme morale ,, les 
» tendoient au meme but. v „I 
M. Guibert vous intereflera plus que tou, 00. 
ſes concurrens , en peignant homme diu, de 
dans le Chancelier de FHopatal , - parce , de 
C'eſt principalement dans cette partie quay. les 
doit applaudir à la liberte de penſer, la , che 
cence effrènèe d'un libelle n'aſfecte des E, di; 
teurs ſenſes, qu'en les revoltant. Les cala, L' 
nies, les alluſions malignes, les ſatyres men, in; 
| juſtes , quand elles ſont outrèes, ne plaika, fois 
qu'a des leQeurs auſſi mechans que cem flex 
les ont Ecrites : mais les idees d'un ecrivanghly, 1a 
dont les bonnes vues ne reconnoiſſent poly, par 
d entrayes, ſont toujours utiles, & exchigg, (on 
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Vattention , meme la reconnoiſſance de tous 
les amis de Ihumanite. Vous ne ſerez peut- 
etre pas entièrement de Tavis de M. Guibert 
dans ce que je vais tranſcrire; vous lui ſau- 
rez au moins gre de Pavoir donne. L'Ho- 


la, pita! paya tribut aux prejuges de ſon fie- 
ve. cle en faiſant des loix feveres contre les 
man uſuriers, loix injuſtes, parce que Vargent 
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eſt une marchandiſe, qu'a ce titre il doit 
reſter libre, & que le contrat étant vo- 
loncaire entre le prèteur & l'emprunteur, 
il ny a point de lèſion pour ce dernier; 
mais loix ſur - tout très- inutiles, parce que 
ce qui contribue le plus à fomenter & à 
encherir ce qu'on appelle Puſure, c'eſt la 
rarete de Pargent par le defaut de circu- 
lation, & que ce defaut eſt augmente par 


„ les ridicules ſcrupules qu'on jette dans les 


„ conſciences ſur le pret a interet, & par 
„les rigueurs dont on menace les ufuriers. 
» || paya de meme tribut aux prejuges de 
„ {on temps, en defendant toute exportation 


rale & 


79 


» de grains hors du royaume; en faiſant 


des reglemens-ſur les vivres, en chargeant 


„les juges des lieux de les taxer aux mar- 
„ches & dans les hötelleries, en defendant 
» dimprimer aucuns livres ſans permiſſion. 
» LHopital ſe trompa encore ſur un objet 
„important. II fit & il renouvella pluſieurs 
» fois des loix ſomptuaires ; il ne fit pas r& 
» flexion que ces loix ſont incompatibles avec 
„la conſtitution d'une grande Monarchie, 
» parce que cette conſtitution porte dans 
» lon ſein trop de principes de corruption; 


K 6 


32 


—— — 
— — 


= * 
E Fx 


* 


— — — 


> d 
—_— $I 
— tron 2 — — — 
-—— wr _ . — 5 
P - _ 


. DE. T_T — 


i. 


—_— - 
1 Fe ES 


—— — 


2 


Err 


> 2 el. ͤ—ů— — — — 


_ 
—”— — - * 


—— 


3 


2 * 
p a 


4 


* — 
— 


- —— * 


—— 
- 


r 


R 
12 


3 


* — 


5 
* — 


— 
* 
J \ 


, 


>, 


EB 


* 


3» parce que les grands emplois que fa hier d 
1 chi entraine, les faveurs du Souvenain, q 
„ les ſyſtemes de finances, les loix d'hn- pi 
„ tage, les abus de toute eſpece y jettent et 
»».neceflairement de grandes inegalites dm 1 
* les fortunes, & qu alors les richeſſes dum co 
„ partie des citoyens ne pouvant $'accroitre pr 
„ qu'en Otant a Vautre ſon neceſlaire phy: bri 
„ que, il eſt utile que le luxe de la claſk 
„opulente augmente dans la meme propor- ne 
»» tion que ſa fortune, afin d'alimenter þ ſio 
„ Claſſe indigente, en reverſant continuele lui 
„ment ſon ſuperflu ſur elle..... ,; 
| ran 
Reflexions ſur Iaat de Commergant. her 
| pac 
„ Fr donc, c'eſt un marchand, eſt de non 09 
jours une de ces maximes gothiques quail de! 
abjure par vanite autant que par raiſon. » petit 
» En general , la multitude ne regoit e 
plus ſages opinions que de Vautorite de Tull Nou 
ge : il eft des erreurs qu'on reprouye parc our 
qu'elles ſont paſſèes de mode. Tel eſt heute Nous 
ſement le mepris que nous avons eu loug „ 
temps pour le commerce. „ une 
» Nos aicux dedaignoient le commerce des 
arce qu'ils n'avoient pas de commerce at K 
rant les ténebres du gouvernement feo on. 
Nos vieux chãteaux qui ſont aujourdhui poll & co 
Ia plupart des magaſins à bled , etoient dag coa 
arſeaaux ; des hommes toujours habilles M (Lor 
fer Havoient guere d'autres manufactures Wy ” 
des forges. Les laboureurs & les ofen — 


patfojent Jeur vie ſous des tentes, à Ia fold 


— 
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des Comtes ou des Barons qui ne ſavoient 
que ſe battre & ſe battoient ſans ceſſe. Le 
peu de negoce qui ſe faiſoit alors en France 
etoit abandonne a des mains trop foibles pour 
ſupporter le poids des armes; & Ton ſent 
combien nos puiſſans Seigneurs devoient m&- 
priſer des gens qui ne favoient ni tuer, ni 
brüler, ni piller pour leurs querelles. » 

» Le commerce manquoit alors de deux 
nerfs qui peuvent ſeuls ſoutenir une profeſ- 
ſion quelconque , Peſpoir des richeſſes & ce- 
lui de la conſideration. „ 

» Quand, nos Rois eurent enleve aux ty- 
rans chatelains Pautorite qui les rendoit ſi 
fiers & ſi pointilleux, la nation devint plus 
pacifique. Nous ne nous battimes plus que 
pour nos autels & nos foyers. Les guerres 
de Religion ou d'Etat, plus longnes que les 
petites guerres ſeigneuriales, laifloient-'auſh 
de plus longs intervalles; la conquete du 
Nouveau-Monde vint offrir des palmes au 
courage deſceuvre & de Tor à la cupidite. 
Nous eumes quelques trafiquans. » | 

» Quand le grand Colbert nous eut donne 
une marine & des manufactures, nous etimes 
des commercans. » 

» Le commerce protege par le Prince, 
conſidere par le Miniſtre, naquit , $'6leva 
& compta parmi ſes agens des hommes auff 
recommandables par leur eſprit & leur èdu- 
cation, qu'utiles par leurs travaux. „ 

» Cependant , Pantique dédain pour le 
commerce ſubſiftoit encore dans la nation 
comme la cicatrice dune plaie deja fermee, 
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Celle de toutes les profeſſions qui ſemhls 
exiger le plus de vertus, puiſqu'elle eſt uni 


quement fondee ſur. la confiance & la bonne 
foi , Etoit objet de Vinjuſte mepris de ceux 
qui n'etoient pas au- deſſous d'elle & qui { 
croyoient au- deſſus. » | 

„ Enfin, depuis environ cinquante ans, |: 
vieux bandeau ſe dechire tous les jours, & 
nous honorons ce qui ne fut ſi long: temps 
qu'honorable, „ 


VERS preſentes au Roi de Sardaigne par 
M. Verardi. 


Grand Roi, je rends graces aux cieux 
Qui m'ont conduit dans mon voyage, 
De tant d'objers delicieux 
Que m'offre ce brillant rivage. 
Qu'avec plaifir , de retour a Paris, 
Je conterai mon avyenture |! 
Fr témoin du bonheur de vos peuples cheris, 
Que je ſerai flatte d'en tracer la peinture ! 
Tai vu, dirai-je, ce palais, 
Ce temple des vertus dont Pheureux aſſemblage 
Forme le cortege d'un ſage, 
L'honneur du ſceptre Piemontois, 
Tai vu des Souverains le plus parfait modele, 
pere tendre & cheri de ſon Peuple fidele, 
Monarque , dont les jours comptes par les bienſas 
Er files des mains de la paix 
Brillent d'une gloire immortelle, 
Jai vu la Reine que les Dieux 
Oar fait naitre dans 1'Tberie, 
Pour faire Lornement d'un trone radicux, 
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Et la mere de ma patrie, 

Jai vu Vauguſte Epoux de la, ſoeur de Louis, 

Cette clotilde incomparable 
Que j'oſai chanter a Paris, | 

Et qui recompenſa mes champetres recits 
Par l'accueil le plus honorable, 

Vai vu des moeurs ſans tache & les loix en vigueur, 
L'ordre , la joie & la decence , 
La bonne-foi, Vunion, la candeur, 

Et la liberté ſans licence. 
Jai vu le commerce & les arts 

Les lettres, le ſavoir, furs de leur recompenſe, 

Sous les yeux de Victor, fleurir de toutes parts, 
Et le citoyen dans Vaiſance 
Du faſte ruineux dedaigner Tinſolence, 

Vai vu d'heureux paſteurs enfler leurs chalumeaux, 
Et par-tout de nombreux treupeaux | 
Bondir dans de vaſtes campagnes; 

Des villageois contens chanter dans les hameauz, 
Avec leurs fideles compagnes , 

Et Ceres & Bacchus ſourire 4 leurs travaux. 

Quand Saturne regna dans Vantique Auſonie, 

Ce fut, dit-on, le ſiecle d 

Ceſt un conte ſuſpect de la mythologie; 

Mais le beau ſiecle eſt ſous Victor, 
Realife dans ma pptrie. 

Va celebre Phymen de ce Prince adore, 

tt ſon avenement au trone de ſes peres. 
Heureux, ft 7'etois inſpire , 

Comme Peroient jadis dans le vallon fſacre 
Les Horaces & les Homeres! 

Mais, tant que je refpirerat ' 

Mes chan ſeront toujours conſacres a la gloire © 

De ce nom fi cheri, ſi grand, fi revere 

N qui vivra ſans fin au temple de memoire, + 
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g forme 

De Paris, le 25 Ofobre & vo 

| W ris. 

Te vous ai parle pluſieurs fois de la Dlle. Ray, hs a 
court, aQrice des Francois. Les comèdiem WW 1aye 
indignes de la honte qui rejailliffoit ſur leur appuy 
compagnie par les mœurs ſcandaleuſes & 1 Wi tablen 
mauvaiſe foi de cette fille, $'etoient adrefſt des re 
a M. M. tes Gentilshommes de la chambre, WW toyen: 
pour qu'elle fut a jamais exclue de leur the Lens n 
tre, & cette demande leur avoit été ſolem WW marian 
nellement promiſe. Mais, stant engagee dang pas ei 
la troupe particuliere de la ville de Verſailles, beau, 
la Dile. Raucourt a eu Thonneur d'y jouer i Conce 
devant la Reine & de meriter ſes applaudil N Noir p 
Temens. Elle jouit en ce moment de ce meme 2 
ommi 


avantage a Fontainebleau ou. cette troupe { 
trouve; il en reſulte que S. M. S'intereſlant Pas co! 
vivement pour cette actrice, les comediens WW auroit! 
Francois auront vraiſemblablement un ori Hint ce 

ſitif de lui rendre fa place parmi eux, quelque 

L'Olimpiade ſuſpendue aux Italiens par E diſputer 
paſſez-n 
a intente , reparoitra cependant bientot ſu co yen, 
leur theatre. Les comediens ayant eu le cler a 
dit de faire deſirer au Roi de voir ce ſped funeſtes 
cle a Fontainebleau, ils eſperent que 8. M. de r2pri 
ſans tirer 4 conſequence contre le privileg e qual 
tres-reel de opera , leur permettra d'en co Wil des be 


tinuer les repreſentations a Paris. Un m 
On raconte que quelques hommes de Meral, 
Cour qui en vouloient a M. le Noir, Lier le fils de 
tenant general de Police, parce qu'il avoit ei 1 * , & 
au 


de voir empècher de jouer à la belle, avoiel 


_— 

forms le complot de le mettre mal avec le Roi; 
& voici, dit-on , la maniere dont ils s font 
pris. Un deux Yeſt plaint de ce qu'on avoit. 
mis a famende ſon Suiſſe, quoiqu't] eut ba- 
laye la porte de hotel, pluſieurs autres ont 
appuye ſur la meme plainte & ils ont chari- 
tablement ajoute qu'au moyen de ces amen» 
des reunies & injuſtement prelevees ſur les ci- 
toyens , M. le Noir avoit donne pour quatre 
cens mille francs des diamans a a fille en la 
mariant. Ce Magiſtrat, generalement eſtimè, n'a 
pas eu de peine à ſe juſtifier à Fontaine- 
bleau, d'inculpations auſſi fauſſes qu'abſurdes. 
Concevez , Monſieur, que pour que M. le 
Noir put fe rendre coupable de telles vexa- 
tions, il auroit di $'entendre avec tous les 
Commiſſaires de Police de Paris; cela reſt-il 
pas contre toute vraiſemblance? au reſte, il 
auroit fait une belle & bonne ceuvre, en fai- 
ſant ceſſer ce fatal jeu de la Belle, Depuis 
quelque temps, nos plus grands Seigneurs ſe 
diſputent a qui jouera des ſommes indecentes, 
paſſez-moi le terme, par Tenormitè. Les bons 
citoyens gemiſſent de voir une jeune Cour fe 
livrer a une freneſfie qui peut avoir des ſuites 
funeſtes, & tandis que le Parlement s occupe 
de rẽprimer ces excès, nous voyons des gens 
de qualite ne pas rougir d ouvrir leur hotel . 
des banquiers pour y tailler publiquement. 

Un militaire fils de M. de Caſe , Fermier 
general , S'eſt battu en duel au piſtolet avec 
le fils de M. de la Reyniere auſſi Fermier ge- 
neral, & voici pourquoi: M. de la Reyniere 
etant au parterre de Vopera, à une des der- 
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nieres repreſentations d'Armide, ſe ſentit ex 
tremement prefle par la foule. Qui eſt-ce done 
$'ecria-t-l , qui pouſſe de cette maniere ? c'eſt ſan 
doute * gargon perruquier. M. de Caſe qu 
ne ſe ſentoit pas moins gene , voulant ſe — 
curer du large, pouſſa, & au propos de M. & 
la Reyniere , il a dit : C'eſt moi qui pouſſ, 
donne- moi ton adreſſe , j irai demain te donng 
un coup de peigne, Le lendemain ils fe ſont 
joints, ſe ſont rendus aux champs Eliſces & 
en plein jour devant plus de trois mille per- 
ſonnes, ils ſe ſont battus au piſtolet. Le mi 
litaire a ete la victime de ce combat, un 
coup de piſtolet lui a creve les yeux & K 
boure la tete, il reſt pourtant * que quel 
ques heures apres. 

Le jeune ſourd & muet dont M. T Abbe & 
Epte a pris ſoin, & dont je vous ai par, 
eſt enfin reconnu pour le fils de feu M, | 
Comte de Solar, anciennement au ſervice d 
France, & il eſt rentre dans tous les bien 
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dont des collateraux vouloient s'emparer. gere. 

Vous aurez peut-etre entendu parler qu uniqu 
poëte Provengal nomme Barthe , connu pu pour « 
une petite comedie intitulèe Les fauſſes a point 
lites , & plus encore par la maniere dont WP mari | 
vivoit avec ſa femme. Il la battoit a outrate plus v 
il vouloit qu'elle changeat ſon bien de nav tous v 
re, qu'elle le mit ſur la tee de lui (Sai pour | 
a fonds perdus. Cette femme qu 'on dit em reſſem 
très- honnète & tres-douce , n'ayant pu ſu prend 
porter les mauvais traitemens qu'elle eſſuyui toute 
journellement de ſon brutal de mari, 2 Cette 
le parti de sen ſèparer, & quelques renratin Ut qui 
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que le Provengal ait faites depuis; elle ma 
voulu entendre a aucun accommodement. II 
neſt pas inutile de vous dire que ce M. Bar : 
the eſt Vauteur dune comedie en cing actes, 
laquelle a pour titre, Homme - perſonnel o 
Egoiſte, regue depuis pluſieurs annees par 
es comediens Francois & qu ils doĩ vent repre- 
ſenter inceſſamment. Honteux du ſcandale qu il 
avoit cauſe ici , ii &eſt. refugie à Marſeille ſa 
patrie. Un plaiſant vient de lui adreſſer la let - 
re ſuiv ante. m SHE e 
» On dit, Monſieur, que vous vous pro- 
poſez de nous donner la comedie de }Egoiſte, 
Ceux qui vous connoiſſant eſperent infini- 
ment de ce ſujet-la entre vos mains. On a 
cru devoir vous mettre ſous les yeux un 
trait dont on parle beaucoup dans le monde 
& qui figureroit mer veilleuſement dans votre 
piece; il s'agit d'un mari qui bat ſa femme 
comme platre depuis deux ans, pour Fenga- 
ger à lui paſſer tout ſon bien en rente via» 
gere. Avouez que ce trait de caractere eſt 
unique. Vous Etes fait plus que perſonne 
pour en ſentir tout le piquant. On ne doute 
point que vous nen faſſiez uſage. Plus le 
mari ſera brutal, avare & feſſe · mathieu, 
plus vous approcherez de la nature. Avec 
tous vos talens, il doit vous en coũter peu 
pour le peindre & pour en bien ſaiſir la 
reſſemblance. C'eſt une juſtice que chacun 
prend plaiſir a vous rendre. Je ſuis avec 
toute Veſtime que vous meritez, &c. v 
Cette lettre me fait reſſouvenir d'un autre 
it qui eſt echappe au meme poete : il sa: 
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viſa aller lire ſon Homme perſonnel'4 M ca 
lardeau , lorſque ce dernier Etoit au lit de 
mort. Celui-ci, qui ſouffroit beaucoup, nen 
pas la force de demander grace au lecteur 
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tenta de dire au Provengal : Mon ami, voy 
avex oublie un trait d'Egoifte Quel eſt- il? 
C'eſt un potte qui force un homme qui ſe neun, 
entendre la lecture d'une tomedie de ſa fagon. 
 -Nayant point d'ouvrage plaiſant ni mechan 
a vous faire connoitre, je crois devoir vou 
parler de *Eloge politique de Colbert, qui ut 
point Ete preſente a IAcademie frangoiſe pour 
le prix de St. Louis. 1773, en deux vol. Ca 
ouvrage tres-recherche ici, eſt de M. de d 
liſſery qui, n'ayant pas voulu ſe ſoumettrei 
ne plus ecrire ſur les affaires du Gouverns 
ment, eſt toujours detenu a la Baſtille. 
Dans cet ouvrage , Tauteur fait connoitn 
parfaitement Colbert, & les idees de ce gr 
homme ſur les finances, ſur encouragement 
des arts, ſur le commerce ſont developpes 
dans des notes tres-etendues. II s explique ſu 
tous ces objets avec beaucoup de liberte, Le 
Miniſtres qu'il affectionne le plus, ſont Col 
bert, Sully & le Cardinal de Fleuri. II com 
pare les operations de Colbert avec celles de 
Miniſtres, depuis 1688 juſqu'a 1773 en apob 
trophant ainſi ces derniers. | 
Colbert par goũt & par ſentiment, ne ft 
„ choix conſtamment que de gens inſtruits 
» eclaires ; il protegea les arts, les ſcience 
„& le commerce, perſuade que les arts, | 
» ſciences & le commerce, font ſeuls cap 
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dies d'immortaliſer les grands Empires; vous, 
ls au contraire, vous navez produit dans Pads 
winiſtration de FEtat que des ames avides 
& corrompues, qui ont ſans ceſſe tenu en 
inquiſition le ſervice de la nation; & vous 
dS 12vecz protege que les traitans & les finan- 


ciers, inſtrumens mepriſables de vos ſyſte- 
mes vils & corrompus, ou inſtigateurs de 
toutes ces operations en finance de 1688, 


1695, 1701, 1720, 1721, 1727, 1728. 


ww — 
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un 

o 1729, 1741, 1756, 1757 1758, 17593 
ns 1765 , 66, 67, 70, 71 & 73, qui ont per- 
on petuè lepuiſement avec le deſordre dans 
Cal toutes les branches de Vadminiftration. De 


Pl cette difference de tact & de fagon de pen- 
re ſer, de vous a celle de ce Miniſtre, il en 
rne. eſt reſulte pour la nation, que les faux prin- 

cipes de vos operations ont ſubjuguè le 
vrai ſyſteme économique de Etat & que 
e [2varice, la concuſſion & le dèſordre ont 
nen devoré la profſperite des peuples : conti- 
pee nuons notre examen. » F TER 
(i Feu M. Colbert qui ne vouloit que le 
La bien, ayant connu toute Ferreur du vice 
Code la venalite ,- que Vengeance financiere 
on avoit introduit dans toutes les regies de 
Etat, & confiderant combien cette vena- 
pok lite etoit contraire au bon ordre & à in- 

tegrite qui doit conſtamment etre obſervèe 
e i dans le maniement des affaires publiques; 
ts pour couper chemin à toutes ces inconſè- 
nee quences & faire finir une ſi lache anarchie, 
le ſupprima impèrativement 30 mille charges 
age toute eſpece, creees abuſivement, & il 
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9 Eteignit toutes les impoſitions Etablies ; 
„ puis 1645. II ſimplifia toutes les 'regies, | 


chef 
gea 


» fit rentrer Fordre & Veconomie dans tou de 
» les depenſes, annulla toutes les \uperflueg leur 
» il empecha que les Regiſſeurs ne trainaſſai i inpc 
» comme par le paſſè le paiement des ag les | 
» nations de VEtat & la reddition de e fit u 
» comptes , enfin il remedia & prevint toll, mou 
» les inconveniens en ne confondant jam fur 
„ les droits avec la conſommation; & en puis 
» reſtreignant ſans ceſſe dans cette juſte HM ni p 
» lance des beſoins de VEtat , vis-a-vis de chere 
» ſujets, comme de ceux des ſujets vis. sen 
» de TEtat. » | | , aflez 
- » A penie Colbert fut-il mort que la core 
„ ruption, la venalite & Tintrigue s emp r0ya! 
„rent une autre fois de Padminiſtration, ( proſc 
„ crea des charges & des emplois , oh, crea 
„ multiplia- les regies , on etablit des les cl 
„ Fermiers ; on fit la guerre a tous les finale 
„ Jets de luxe qui penſionnolent les arts comp 
„le commerce. On rencherit toutes les in, {'cite: 
„ poſitions qui diminuerent la conſommatoi il n'e 
„ on convertit en monnoie tous les meublg anarc 
„en argent des citoyens, enfin on epi bonne 
„de la France au-delà de huit cens mille oy tion, 
„ toyens verſes dans le travail des arts ſentie 
„ des fabriques de la nation; tel à et? tue 
„ puis 1684 juſqu'en 1689, tout le men» & Ta: 
„ de Padminiſtration ; de 1689 juſquwen 170 partici 
„les inconſequences furent encore plus i ployè. 
„ glantes. On donna pour mille ecus des en 17 


„ tres de nobleſſe a cinq cens particuliesþ bes cr 
„ quand Pautorite la refuſoit a la famille d ration 


( 239 ) 
| chefs morts au ſervice de PEtat, On obli- 
gea tous les anciens & nouveaux ennoblis 
de faire controler leurs armoiries, pour 
leur arracher un nouveau mare d'or. On 
impoſa les armoiries en cachet ſur toutes 
les lettres & ſur les catafalques; enfin, on 
fit un crime aux citoyens dexiſter & de 
mourir. On etablit la capitation & une taxe 
| ſur les bapremes & ſur les morts. De- 
puis 1701 juſqu'en 1715, il wexiſta plus 
, ni plan ni ſyſteme économique, on ne 
, chercha que de Pargent ; les moyens de 
, Sen procurer ne ſe preſentant point avec 
, aflez d abondance, on imagina , comme en- 
core aujourdhui, cinquante ſortes d'effets 
, royaux que Pon donnoit en paiement, avec 
proſcription pour les recettes de VEtat. On 
, crea & on multiplia une autre fois toutes 
, les charges. On imagina des cautionnemens; 
, finalement pour ſe procurer fix millions de 
, comptant , on donnoit pour trente millions 
, Ceflets royaux. De 1715 juſquien 1730, 
il n'exiſta jamais chez aucune nation une 
anarchie plus complette : honneur , credit , 
bonne foi, tout fut banni de Padminiſtra- 
tion, les ſources des richeſſes les plus eſ- 
ſentielles à la conſervation du corps poli- 
tique, furent ſubjuguees par la depredation 
& Tavarice des traitans, par les interets 
particuliers des gerans & de tous les em- 
ployes..... Dans ce deſordre , on crea, 
en 1720, un fantome de banque qui, par 
les erreurs & les faux principes de ſes op&- 
rations, acheva d engloutir les reſtes infor- 
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6 tunes des richeſſes mobiliaires des ſujen en 1 
„ Dans le long eſpace de vingt années, tes 
„ commerce fut conſtamment en dépériſſam viag 
„ les arts languirent & furent ſans appui Lu. mon: 
„ reſſources du credit furent entièrement etein{WM, citoy 
„ tes & perdues. Pour pouvoir ſurvenir ul, roya 
„ courant du ſervice public, on uſa de i, quart 
„ briques depuis 1721 juſqu'en 1730. Onde la 
„ minua le cours des monnoies quand on πſ.Enfir 
„ beaucoup a percevoir ſur les ſujets, & uM, quen 
„ doubla leur valeur de compte quand oli, comr 


„ avoit des paiemens a faire. Telle fut Ver utile, 
„ travagance du ſyſteme economique de i pulen 
„ tat depuis 1701 juſqu'en 1730. » Pai 
v» En1730, Vordre commenca a ſe retableh de 1': 
„ & fut toujours en augmentant juſqu'en 17448 bert , 
„ & meme juſqu'en 1755, mais depuis 17558 moins 
„ Juſqu'en 1773, il ſeroit difficile a Thom ſous I 
„le plus indulgent du monde, de faire for politic 
„ de notre adminiſtration , Iombre d'une (eu ſembl 
„ bonne operation : par- tout, on mappei honne 
„ qu'erreur, qu abus, que vexation, que 9 vivre 
„ rannie ; d'une part, ce ſont des peup ayant 
„ Ecraſes par des impoſitions ſans meſure; WW ſur la 
„ Tautre , une adminiſtration ſubjuguee pally capita 
„ la concuſſion & Tinſolence ; en 17%, redite: 
„ n'exiſtoit plus le moindre veſtige des p pes, 
„ Cipes economiques de feu M. de Colben ſe per 
„ & du Cardinal de Fleury. Tout ſe rele heur , 
„ toit du deſordre du temps des Concha paix, 
„ des d'Eſmery , des Pelletier, des Ponichuß des d 
„ train, des Chamillard, des Law, &c. 756. 
„ impoſitions de Etat qui ne ſe montoieni Je na 
„ en 1744 qu'a 290 millions Etoient de 3 3 lot 
b one 
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en 1757 , les depenſes excedant les recets 
| tes de plus de 80 millions. On tripla le 
| vingtieme, on convertit une autre fois en 
monnoie tous les meubles en argent des 
citoyens; on crea une immenſite d'effets 
royaux (comme en 1701 ) dans le meme 
| quart-d'heure ou Fon ſuſpendoit le cours 
de la majeure partie de ceux qui exiſtoient. 
Enfin , pour remplir la meſure des inconſé- 
quences ſans nombre que Von ne ceſſoit de 
\ commettre , on taxa l'induſtrie de homme 
utile, & ron reſpeQa la proſperite & Vo- 
 pulence de Thomme inutile. 

» Par cette, marche abſurde & tyrannique 
able do l'adminiſtration depuis feu M. de Col 
bert, il eſt reſulte que la nation, avec 
75588 moins de grandes forces a entretenir que 
mal ſous Louis XIV, ſupporte 120 millions d' im- 
a poſition de plus, & que le gouvernement 
ſemble faire un crime à ſes citoyens d'etre 
honnetes & appliques ou d'exiſter ou de 
vivre; toutes ſes impoſitions depuis 1695, 
ayant conſtamment porte ſur Vinduſtrie & 
ſur la vie & la mort de ſes ſujets, par la 
capitation & le controle ſur toutes les he- 


pes, il neſt pas ſurprenant que les ſujets 
ſe perpetuent ſans attachement & ſans bon- 
 heur, & que la nation, après douze ans de 
Nix, ſe trouve plus malheureuſe que lors 
cha des deux cruelles guerres de 1701 & de 
756.» 

roiedlfil 7e wal rien voulu omettre, Monſieur, de 
e ee longue citation, parce qu'elle contient 

Done J. n L 
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redites des familles. Avec de tels princi- 
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un tableau energique & malheureuſement ry jets 

vrai de Fadminiſtration de nos finances wh par 
puis Colbert & de état de la France vice 

qu'en 1773, tout Veloge ſert a develop on 

les principes de Colbert, en les oppoſam i» reſc 

ceux de ſes ſucceſſeurs, & cette oppoſitig 

fait valoir lintegrite & les lumieres du & 

niſtre de Louis XIV. Je ne puis me diſpenk 

de vous tranſcrire encore un autre paſlay 

qui annonce dans M. de Peliſſery, un hon 

Inſtruit & in citoyen anime du bonheur d 
ſouverains & des peuples : car les brow 

lons auront beau par interet $'efforcer de |; 

diſtinguer , les Rois ne peuvent jouir du 

felicite inèbranlable que lorſque les peut 

ſont heureux & que les Rois jouiſlent & 

leur confiance. 

» Ceſt une vexation que de taxer 1 

v durement les peuples & de les aſſomm 

» Cimpoſitions ſans les en inftruire , ſi non 

» moment de la perception de Pimpot : i 

» Fon fait bien, ou Von fait mal. Si Font 

» bien, pourquoi ſe cacher, pourquoi ne 

„ pas montrer avec cette noble affurancet 

» explique le bien public? ſi Ton fait nd 

„pourquoi le faire, & pourquoi immoler 

„ Tambition de commander, le bonheur du 

» nation & la reputation d'un grand Mon 

„ que? Ceſt un forfait que de tromper la 

n torite, dinduire en erreur ſon Souver 

& de ne chercher a ſe maintenir dans 

„ emplois que par des trahiſons. Ceſt 

» crime de dire faux en matiere d Etat, 

-» cacher a la Igiflation la miſere de ſes 


AM 
: 
1 
' 
3s 
© 
% 
£ 
: 
N 
, 
N 
: 


( 243) 

jets, calarmer la religion de ſon Souverain 
» par le faux pretexte de la ceflation du ſer- 
» vice de Etat, afin de le porter (comme 
on 1a fait en 1770 pour la ſuſpenſion des 
m reſcriptions ) a donner les mains à des ope- 
, rations deſtructives qui alienent FYobeiflance 
des ſujets, qui ne font que le bien des ad- 
miniſtrateurs devores de Vambition de com- 
mander, qui pour ſe rendre utiles, a Vexem- 
ple de Richelieu, bouleverſent le ſyſteme 
» general de Vequite & de la juſtice. Miniſ- 
tres intraitables & durs , interrogez-vous ? 
 reconnoiflez que vous n'etes que des hom- 
mes, que vous ne tenez vos pouvoirs que 
dun homme qui ne les nent lui-meme que 
du conſentement d'autres hommes; que la 
vraie legiſlation eſt celle qui rend les peu- 
ples heureux ; que nulle loi ne peut Etre 
bonne, ſi Von ne conſulte point la voix de 
la nature & le bien general de la fociete ; 
enfin, que Vautorite n'eſt qu'un tyran quand 
elle n'agit point pour le bonheur des peu- 
ples. Qu' ont opere tous les ſucceſſeurs de 
Colbert depuis ce ſiecle · ci, exceptè M. de 
Fleury? Ils ont continuellement egare Vau- 
torite, ils ont ſans cefle parjure le meil- 
leur des maitres , ils ont deshonore la na- 
tion: & rebelles a Dieu, a la ſociete & à 
la juſtice, ils ont tout oſè pour aſſouvir 
leur ambition & ils n'ont rien fait pour il- 
luſtrer leur patrie. Les ouragans de Ame- 
rique & les foudres du Midi'n'ont jamais 
devaſtè les biens de la terre avec Vachar- 
nement & la conſtance qu'une poignee de 
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„ citoyens dechirent depuis vingt ans la ng 


. ton P. 
» narchie.,... » 


travail 
pos | 
moitie 
vier, 
ſix liv 
pareſl« 
nent 
ecom 


Anecdotes ſur M. de MARIVAUX, 


„ M. de Marivaux eut a dix-huit ans uns 
paſhon violente pour une Demoiſelle de cop 
dition & de ſon age qui paroiffoit joindre| 
la figure la plus ſeduiſante , la plus grand 
indifference pour ſes charmes. Notre jeus 
philoſophe fut enchante de trouver une beau 
ſans coquetterie & s'y attacha fincerement; 
mais il ſurprit un jour cette naive perſonng 
devant un miroir, qui ſe parloit a elle-meny 
& qui etudioit toutes les mignardiſes qui pow 
roient rendre ſa phyſionomie plus agreabl 
Il fut humilie d'avoir mis ſur le compte 
la nature, des attraits que ſa maitreſſe | 
compoſoit , pour ainſi dire, a force de ral 
nement. II deyoit Pepouſer & rompit bn 
quement avec elle. » 

» Le meme partoit un jour pour la ca 
Pagne avec Madame Allemand de Bes. 
donnoit quelques ordres a ſes domeſtiqu 
avant de monter en carroſſe ou ſa ſœur 
M. de Marivaux etoient deja ; dans cet inte 
valle, un jeune homme de dix- huit a vil 


LA 
deureu' 
ueme 
ce. C 
onſeil 
ontre | 
iderable 
lent en 
ente fa 
es. Ce 
oche-A 
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dnt le ] 
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ans, gras, potele, du teint le plus frais i! eſt a 
le plus vermeil, vint à la portiere demaui {era ce 
raumòône. M. de Marivaux frappe du conta M. de 
de faction & de la figure du jeune houent, p: 
ſe pencha vers lui & lui dit: n'as-tu ye diocet 
honte , miſerable , jeune comme tu es & te pod maya. 
le mieux du monde, d avoir la baſſeſſe de nega "our rer 
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-2yail ? Le jeune homme conſternè de ce pro- 
pos lui repondit en ſe grattant Toreille & 
moitie ſanglottant : Ah , Monſieur ,. fi vous ſa- 


(x livres de ſa poche & les lui donne. » La 
arefſe etoit un defaut qu'il pardonnoit aiſe- 
nent & la franchiſe du mendiant meritoit une 


ecompenſe. 


De Fontainebleau, le 28 Octobre 1777. 


LA maiſon de Rohan a eu un jour bien 
jeureux. Hier le Roi a donne au Prince de 
uemenee Pinveſtiture de tous les fiefs d'Al- 
ce. Ce meme jour ce Prince a gagne au 
onſeil le proces que ſa maiſon ayoit intente 
ontre le domaine du Roi pour des droits con- 
derables dont elle jouifloit au port de O- 
jent en Bretagne, & dont Tavoit privee la 
ente faite de ce port à la Compagnie des In- 
es. Ce meme jour la mort du Cardinal de la 
oche-Aimon a aſſurè au Prince Louis de Ro- 
an la grande aumonerie de France, place 
cordee des long-temps par Louis XV, & 
dnt le Roi regnant lui avoit confirme Tex- 
ative, & comme un chapeau de Cardi- 
al eſt auſſi promis a ce Prince, la fortune 
ſera complue a favoriſer les Rohans. | 
M. de la Roche-Aimon a , par ſon teſta- 
ent, partage tous ſes biens aux hopitaux 
$ dioceſes qu'il avoit adminiſtrès, declarant 
e nayant rien eu que de l'Egliſe, il croyoit 
voir rendre tout a VEgliſe. On trouve que 
L 3 


un pain que tu pourrois gagner par un honnete 


vier, je ſuis i pareſſeux ! M. de Marivaux tire 
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te defunt auroit pu mettre des domeſtiquy Il 
qui ont ſervi long-remps au nombre des pay. Wi rante 
vres, au-heu de leur donner pour toute , courſ 


compenſe une annèe de leurs gages. 

Les cabaleurs font mouvoir tous les ref. 
forts pour operer les mutations qu ils defirent, 
mais juſqu'a ce moment leurs efforts mon 
rien produit. M. de Maurepas a conſeills a 


Roi d'introduire au Conſeil M. de Brienne, 


Archeyeque de Toulouſe , dont il voudta . „ s 
faire ſon adjoint & ſon ſucceſſeur. mes , 

Un fils naturel du feu Prince de Conty, dont p 
elevè ſous les yeux de ſon pere, qui joint {ſont d: 
la figure la plus aimable tous les talens agi grande 
bles , vient d'etre fait Chevalier de Male, celebr. 
& entre dans le monde ſous le nom de Gee ren: 
valier de Vaureal , terre que ce Prince nes? 
avoit donnee. * 

93 


De Fontainebleau, le 6 Novembre ue mr 


Nouvrrlx querelle entre le Parlement u pet 
PArcheveque de Paris, par rapport à des tail. 
gocians crus non-Catholiques , qui ont vou re p 


ſe marier catholiquement. C'eſt pourtant tou » Li 
ce qu'on exigeoit deux , dans des temps & enes 
rigueur. Le Roi n'a point encore maniſefi Nein de 
ſes volontes a ce ſujet. kon t 

Le nouveau reglement pour la libraite = C 
qui eſt annonce depuis long- temps, a perlen 
enfin. Il rèpand Talarme & la conſter nat, no 
parmi les bibliopoles. Quatre femmes de . gear 
braires ſont venues ici en deputation ſe jet » Qt 
aux pieds du Garde des Sceaux. Il s eſt monn%<*s | 


tré inebranlable. Froit p, 
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ues Il y a eu aujourdhui une courſe de qua- 

nn. WY rante chevaux. Elle ſera ſuivie d'une autre 

16. WT courſes de quarante anes, Le meilleur cour- 
cor de ces derniers procurera a ſon maitre 

rel. WY in chardon d'or. Que nous ſommes fous au 

en moment ou nous devrions tant Etre ſages! 


> ay Hiſtoire du petit Coton. 


rot „Su tout eſt grand chez les grands hom- 

nes, tout n'eſt pas petit chez ceux qui ne 
nty, Wont pas grands. Les petiteſſes des premiers 
int ont doublement petites en comparaiſon de leur 
grandeur , Vhiſtoire les rehauſſe: pourquoi ne 
celebreroit-on pas auſſi les grandes choſes qui 
ſe rencontrent quelquefois chez les petits hom · 
mes? Ce qui ſe trouve de grand en eux a un 
double droit a la famoſite. „ 

„Cette conſideration vraiment philoſophi- 
que m'invite a donner Phiſtoire merveilleuſe 
du petit Coton. Elle n'offrira rien de petit que 
la taille, & cette mème petiteſſe donnera en- 
ore plus de relief a ſon eloge academique. „ 

„Le petit Coton avoit a peu pres douze 
lignes de haut en comprenant ſon bonnet en 
ain de ſucre , qui pouvoit le rehauſſer den- 
Iron trois bonnes lignes. „ 

„Cette enorme petitefle ne doit choquer 
ferſonne , car dans la claſſe des infiniment pe- 
ts, notre heros auroit encore pu paſſer pour 
n géant. „ 

» Quoique les idees ſemblent devoir etre 
ogees a Vetroit dans un petit cerveau, ce 
*roit pourtant une queſtion de ſavoir ſi elles 
L 4 
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gagnent davantage dans celui d'un geant? At 
des idees giganteſques comme fa taille? 
Je ne les en croirois pas meilleures pour cel; 
Les idees naines du petit Coton decelent a 
contraire une fineſſe ſublime qui touche à K 
veritable grandeur ; je vais mettre le ledem 
à portèe d'en juger. Petit Coton parloit peu, 
ce qui étoit la preuve d'un grand diſcerne. 
ment; une phraſe entiere auroit epuiſe ſon 
fragile individu, & des volumes de penſtes 
ſembloient au contraire fortifier ſon eſprit, , 

„Dans Teſpace d'un jour, laiſſoit-il echap- 
per un ſeul mot; ce mot Etoit ſi ſublime! f 
profond! qu'il y avoit de quoi donner A pen- 
fer plus d'un an a nos genies du premier 
ordre. „ 

„ Sans pretendre a Pair de parler, encore 
moins a celui de penſer, il entretenoit de pe 
roles & de penſees tous les Etres qui ſe vu 
tent de ce celeſte don qu'on appelle raiſon, 
„ Perſonne aſſurèment ne s'en ſeroit douts, 
Lhiſtoire des grands Evenemens par les pe 
tites cauſes , eſt pourtant Phiſtoire du petit 
Coton. ,, | 

„Ne vous deſolez point, Meffieurs les i 
meux penſeurs : juſqu'ici vous avez pretendl 
paſſer pour originaux , & vous y avez en 
partie rèuſſi, mais le temps qui devoile tout, 
va retirer ſon aile de deſſus Pabyme tenebrew 
qui couvroit le germe de vos productions. 
» Loin de vous chagriner de cette decol- 
verte, elle ne peut que vous faire honnel!, 


parce qu'il y a toujours du merite à pen 


_ Capres les genies; c'eſt meme dans la diſem 


enton 
Farchi 
lelega 
emble 
trique 
devor: 
dont ! 
malion 
veilleu 
monto! 
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dloient 
chacun 
detude 
mois 5 ( 
on voy 
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du ſiecle, le ſeul moyen de ſe rpprocher de 


ces ètres privileges. „ 
„Quand on ne peut pas creer ſoi- wine ; 


il ef beau de concourir a hater le aer: 
2 pement des germes Createurs. , 
* „Le berceau des plus rares decouvyertes g 
Cetoit le cerveau du petit Coton. Tout ce 
ns qui Vapprochoit viſoit au merveilleux, juſqu'a 


la pointe de ſon bonnet dont on a pris Tidee 
ſoor des fleches de clocher; certains bramines lui 
doivent la forme de leur capuchon , & plu- 
ſieurs manufactures celles des pains de ſucre. , 
11 „La geometrie , ſans ce bonnet , n'auroit 
pas l'idèe d'un cone parfait; la pharmacie , de 
la chauſſe d'Hypocrate ; la diſtillation, d'un 
entonnoir , & la chymie, d'un creuſet : & 
Parchitege decorateur. chercheroit vainement 
lelegance de la pyramide. En un mot, cette 
emblematique coeffure - etoit la fleche elec- 
trique du feu celeſte, non de ces foudres 


Mn, y | ; 
ul devorans , mais de ces flammes animees , 
a dont Promethee vivifia ſa pandore, & Pig- 
* malion ſa ſtatue, D'apres un bonnet ſi mer- 


veilleux , jugez un peu de la tte qu'il ſur- 
montoir. ,, 

„petit Coton rèvoit ie ons. & lorſ- 
qu apres pluſieurs heures de ſilence, il diſoit: 
Jal reve ; les ſavans de Tacademie s aſſem- 
bloient & finiſſoient par ſe ſeparer. Alors, 
chacun couroit $'enfermer dans ſon. cabinet 


&cou- detude, & apres des meditations de pluſieurs 
neu ois, quelquefois meme de nombre d années, 


on voyoit eclorre ces ſyſtemes admirables, te- 
mat preſque du prodige; D'ou ces. lots de 
L 5 
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lumiere ſont-ils ſortis ? Une etincelle-du ginie 
du petit Coton eſt ocean qui les a produits. , 


„ Enfin, il faudroit des volumes ſi Von en- = 
treprenoit de raconter tous les faits & geſtes r 
du petit Coton, mais dans notre ſiecle on , 
aime a deviner, Les volumes ne ſe liſent pas, 
& les extraits amuſent , c'eſt pourquoi nous per 
ne donnerons pas plus d'etendue a celui - ci. ek 

„ Or donc, je laifle aux le&eurs penetrans perl 


2 deviner le reſte. Pluſieurs ſavans ſeront ſans 
doute curieux de connoitre horizon fortuns la d 
ou cet aftre a brille : qu'ils ſe diſputent pen- y re 
dant quelques annees ſur cet important ob» Wl che, 
jet, & je finirai par les mettre d'accord, en WW Benc 
nommant la patrie du petit Coton; j eſpere peu 
en meme temps donner le catalogue de ſes vaur 


penſèes. O altitudo! 6 res ſtupenda ! 'n dont 
ſujet 

De Paris, le 8 Novembre 1% mo 

» Tet 


Tovr en declamant contre les moines, - da 
on ne peut ſe diſſimuler la reconnoiſſance WW , diff 
qui leur eſt due pour les grands ouvrage BY » ter 
dont ils nous ont enrichis en differens genres 
Les ſciences & la litterature n'ont jamais ls 
cultivees par des ecrivains plus laborieu 
Des hommes ifoles ou livres au tourbillon d- 
ta ſociete n'auroient, par exemple, jamals 
achevè ni meme ofe tenter les entrepriſe 
litteraires dont les BenediQins ſe ſont tire 
avec tant dhonneur. Yavoue que tous | 
moines nemploient pas fi utilement leur temps 
que ceux de cet Ordre. Beaucoup dentreu!t 
ne ſayent qu'obeir ſaintement & grandemem 
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à la loi naturelle qui nous porte a ſatisfaire 
nos beſoins phyſiques, que pſalmodier triſte- 
ment à toutes les heures du jour & de la 
nuit, du latin qu'ils ne comprennent pas, 
qu'exercer un empire dur & barbare ſur des 
vaſſaux dont ils devorent la ſubſtance , uſur- 
per les fruits de la charite publique & parti- 
culiere , dominer les eſprits foibles par la ſu- 


les cabales, ſouvent ſecouer le flambeau de 
la diſcorde parmi les familles & quelquefois 
y repandre les funeſtes effets de la debau- 
che, &c. &c. &c . Revenons à nos bons 


Fag. 228 


peu de gourmandiſe en faveur de leurs tra- 
vaux. Ceſt a eux que on devra un ou 

dont le titre ſeul effraie par Fimmenſitè du 
ſujet qu'il annonce. « Prendre Thomme au 
» moment de fa creation, parcourir avec lui 
» Ietendue des fiecles, le ſuivre pas a pas, 
» Cage en age & juſqu'a nos jours dans les 


ance „ differens details de fa vie privee ; remon- 
ages en ter a Vorigine de toutes choſes, à la de- 
ares  » couverte des ſciences, des arts & de tout 
en » ce qui conſtitue nos connoiſſances; en ſui- 
1euL, 


» vre la marche & les progres..... Tel eſt, 


n de dit rauteur du proſpectus, le plan de Tou- 
ama A vrage que nous annongons..... On y ver- 
priles i » ra, ajoute-t-il, dans un ordre chronolo- 
no » gique & non interrompu, tout ce qui a 
1s 16 8 rapport aux uſages de la vie civile: mœurs, 
tem" » loix , cultes , religions, gouvernemens , 
wh » inventions , decouvertes , fetes, occupa- 
eme 


» tions; plaifirs & autres objets dont les 
| L 6 


perſtition & les autres par les intrigues & 


BenediQtins qui meritent qu'on leur paſſe un 


i 


l 
7 J 
: 
N 1 SS 
i 
: on 
3 
« 1 
* 
* 
70 
y * 
? 
F 71 
| 
N 
4 
* E 
Tl. 
+ 
} 
3 
9 
1 
* 
1 
TE {- 
4 
4 
1 
Fl 
\ 
5 
1 
2 i 
1 | 
i 
j 


( 252) | 
„ hiftoriens ne parlent que confuſement gy » le 
» Cune maniere trop ſuecincte. On y appren- » fie 
» dra comment les ſciences & les arts onr v m 
» Ete inventes , cultives , perfectionnès, & v dr, 
» on y ſuivra, pour ainſi dire, de Teil, » fi 
„ leur naiflance, leurs progres & leur etat » pr. 
„ actuel. On y verra la grandeur de Thomme v lui 
„ & ſes foibleſſes, fes talens & ſes imper- » jot 
» fections, ſon excellence & ſes miſeres , ſes » le 
» vertus & ſes vices, en un mot tout ce v rift 
n qui peut nous le peindre & nous le ren- pu 
» dre tel qu'il eſt... „ Ne croyez- vous pas, WW” | 
Monſieur, comme je Vai penſe d'abord , que WI» Co 
voila dix à douze volumes ir-folio qui nous WF” Ce 
tombent ſur les bras. - Raflurez-vous , tout que f 
cela ne contiendra que quatre volumes in-12, nage 
Lauteur eſt Dom Fournier, de la congrega- On 
tion de St. Maur. L'etoge que je viens de WW /4-'n 
faire du zele infatigable des BenediQins leur WW liaire 
fervira pour une autre occafion. pluſiet 
M. de la Harpe ne ceſſe de fe battre on rer d 
plutõt detre battu a Foccafion du Chevalier I d << 
Gluck, dont il s'eſt declare Vennemi. Le place 
journal de Paris eſt Varene ou $'exercent les les m 
champions de ce dernier, qui ont une M. Ca 
belle cauſe a defendre & un trop foible as Wy qu 
\  verfaire à terraſſer, pour n'etre pas ſirs de bre de: 
la victoire. Un &crivain periodique a rappell Wi Les ne 
- ſur I'Armide de Lully deux anecdotes qui, Wi Seuſem 
comme il le dit, doivent un peu deconcerd Way Propre. 
les admirateurs outres de Fancien chant de c Hire p 
opera. «a Dans le Dictionnaire des theatres pit nombre 
» de Leris, on lit a Particle Armide , que cet i ze, 
» opera a èté repris huit fois & ſouvent avec Wiſ "<Uioc 
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» le plus grand ſucces, ce qui ſemble ſigni- 


þ y fier qu'a quelques-unes de ces repriſes il a 
Ne » mediocrement reuff..... Dans les Anecdores 
N » dramatiques on trouve celle- ci. Lulli etoit 
# » 6 paſſionnè pour ſa muſique, que de ſon 


at » propre aveu il auroit tus un homme qui 
5 » lui auroit dit qu'elle-etoit mauvaiſe. II fit 
1 jouer pour lui ſeul un de ſes opera que 
es » le public n'avoit pas golite. Cette ſingula- 
ce » rite fut rapportee au Roi qui jugea que, 
. puiſque Lully trouvoit ſon opera bon, il 
s, Wh» [<toit effeRivement. II le fit executer. La 
ve WF» Cour & la Ville changerent de ſentiment, 
us » Cet opera etoit Armide. „ Il faut avouer 
ut WT que fi Lully revenoit, il auroit un beau car- 
2; nage a faire. 


Th On vient de publier le nouveau plan du 
le WY Journal des Sciences & des Beaux-Arts. Un mi- 
ar WJ litaice en a acquis le privilege & s'eſt aſſociẽ 


pluſieurs gens de Lettres qui ſe propoſent de 
on Wi tirer de Vobſcurite cet ouvrage periodique ja- 
lier dis celebre. Tout le monde fait qu'il a rem- 
L: WH place le Journal de Trevoux qui etoit entre 
les les mains des Feſuites Les calembours de 
6. M. Caſtilhon n'avoient pas eu le meme ſuc- 
a& ceés que le ſerieux des bons peres, & le nom- 
de dre des ſouſcripteurs ètoit rombe a deux cens. 
ele les nouveaux auteurs tous connus avanta- 
ui, euſement dans differens genres, ſont bien 
n propres a rendre a ce Journal I'eclat nèceſ- 
ca WM faire pour etre diſtinguè au milieu d'un grand 
par nombre de productions rivales. Je ne. dis pas 
allez, car en verite, un journal pourroit etre 
mediocre & Vemporter encore fur ceux dont 
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nous ſommes inondes, Au reſte; on 'aſſurs 
que le nombre en ſera diminue au renouyel. 
lement de Vannee. On ne ſupprimera pour. 
tant pas le Journal de Literature, parce qui 
doit achever la reputation de M. de la Harpe 
on ne ſupprimera pas le Mercure, parce quil 
alimente la curiofite des laquais; on ne ſup- 
primera pas le Journal Ecclefiaſtigue , parce 
qu'il trouve une foule de leQzurs qu'on 
ne ſupprime pas; on ne ſupprimera pas IA. 
nee Litteraire, parce qu'elle ſe ſupprime d'elle. ¶ *<<* 
meme, &c. &c. &c. Mais on ſupprimera le euch 
Journal Frangois, parce qu'a vingt ſous de fa- WF "<P" 
laire a prendre ſur chaque ſouſcription, un lie: 
auteur ne trouve pas de eau a boire, On Wl 12" ( 
ſupprimera le Journal des thedtres, parce que Je ve 
les comediens ne ſe ſoucient pas qu'on les WF Prote 
juge. On ſupprimera le Journal des Danes, que! 
parce qu'il renferme une quantite de jolies 


choſes, & que les autres ouvrages period dn b 
ques, qui ſont fortement proteges , ne {a WW non 
vent ou trouver un couplet paſlable. en fo 
Un de nos jolis hommes, qu'un grand me de ch 
rite, Ceſt-a-dire, Fart de plaire par mille riem WF e 4 
charmans & toutes les frivolites a la mode, il ni 
avoit fait parvenir a une place eminente, a bet 
lafloit depuis un an la perſeverance d'un jeune plus 1 
homme auquel il avoit promis un emploi. Un f | 
beau jour, le ſolliciteur reuflit à faire lire Ie 
un placet a ſon proteQeur. Celui-ci le trouy cho 
fi bien fait qu'il lui demanda qui en etolt I way 


Fauteur. — Ceſt moi, Monſieur , repondit 
tres-humblement le jeune homme, & je la Ka: 
mis en vers pour vous le preſenter , dans | wy 
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cas ou vous prefereriez la poëſie a la proſe, 
A ces mots, le front du patron ſe derida, 
Voyons , lui dit-il , & apres les avoir lus : 
Diable! Secria-t-il, il y a de imagination 
dans les vers, je voudrois les avoir faits. — 
Monſieur , dit le poſtulant, je les ai mis auſſi 
en muſique. Cela eſt fi curieux, repond Vhom- 
me en place, que je veux le voir. — Je 
ferai plus, Monſieur , faites-moi donner un 
violon & je le jouerai. La propoſition fur 
acceptee ; le memoire fut jouè & Von en fut 
enchante. — Ce n'eſt pas tout, Monſieur, 
reprit encore le jeune homme, fi vous vou- 
liez vous donner la peine de prendre le vio- 
lon (car je ſais que vous tes grand muſicien) 
je vous le danſerai. Cela parut ſi plaiſant au 
protecteur qu'il joua auſſi le memoire pendant 
que le ſuppliant le danſoit. Après cette eſpece 
de comèdie, il lui ſauta au cou: — Vous Etes 
un homme unique, lui dit-il, je vous fais 
mon ſecrètaire, & des demain vous entrerez 
en fonctions; je vous donne de plus la place 
de chef dans tel de mes bureaux..... L'hom- 
me qui ſavoit faire des vers & de la muſique, 
danier & jouer du violon & pas un mot de 
la beſogne qu'on lui confioit, fit le chemin le 
plus rapide. Cette anecdote $'efſt renouvellee 
trop frequemment depuis, pour que Jaie be- 
loin de vous en nommer les acteurs. Jaurois 
a choifir entre mille. | 

On conſtruit actuellement ſur le terrain du 
cafe d'Armand aux grands boulevards , une 
lalle de ſpectacle. On aſſure que les Srs. Le 
Kain & Preville en auront Tinſpection, & 


* = 


l 
| 
C 
1 
7 
0 
L 


— 


= —— — — —_ 
* 4 — — = = F4 . 
5 , y - 1 I ad 
» SOA” Gs 2” 12 ——— . — wand TR — 823 
& oi 2 . BIAS nt - — > Ss 8 23 * 


2 *" & © 
= — 


- IRS 


( 256) | 
que ce ſera à ce theatre que ſe formeront 
des eleves pour les differens ſpeQacles. On 
y declamera, on y chantera & on y danſen 

Cette piece de vers a le double merite d 
tre très -· jolie & de n'etre point connue. Vous 
vous rappellez peu- etre Vaventure arrivee au 
poëte Chapelle avec une Dlle. Choccars en 
diſputant ſur Pindare. Ceſt cette aventure que 
Fon a voulu mettre en vers. 


LARMES SUR LA MORT DE PINDARE 


AIST Oalinrr rH 


Une tres-dote Demoiſelle 
Et le fameux rimeur Chapelle, 
Après avoir bien diſſerté 
Sur la ſublime poèſie 
De la charmante antiquité, 
Vuidoient un pot de mal voiſie 
Pour eviter l'oiſiveté; 
Quand par haſard, dit mon hiſtoire, 
II lui revint dans la memoire 
Que, grace a certains charlatans , 
Pindare étoit mort a trente ans, 
Pindare ſi plein dharmonie , 
Pindare, ce brillant genie ! 
Pindare, qui pouvoit encor 
Nous donner un volume d'or! 
Et 1a-deflus le bon Chapelle 
Et la ſavante Demoiſelle, 
Cedant a leurs vives douleurs , 
Se mirent a verſer des pleurs, 
Maudiſſant la parque barbare 
Qui ravit au monde Pindare. . 


a — — | OF r a * —_ 


. . WC ESFISRg 


P. 


( 257) 
Un laquais qui pour lors entra ; 
En les voyant pleurer, pleura; 
Et nul n'ayant un coeur de roche, 
Le deuil gagna de proche en proche. 
Par un vieux cocher deſceuvre 
Bientot Pindare fut pleure, 
Et ne voulut la cuifiniere 
Etre a le pleurer la derniere, 
Il n'eſt pas juſqu'au marmiton 
Qui ne le pleura tout de bon, 
Tant c'etoit un combat bizatre 
A qui pleureroirt Pindare ! 
Et moi qui vous conte cect, 
Peu sen faut que n'en pleure auſſi. 
Ne pleurons pas pourtant ſi vite, 
Et de Thiftoire voyez la ſuire,..., 
Au bruit des douloureux accens 
Des kelas plaintifs & touchans 
Qu'on entendoit du voiſinage, 
Accourut un Suiſſe, homme ſage, 
Qui s'etoit fait inſtruire en gros 
Du ſujet de tant de ſanglots, 
Senquit ſi ce Monſieur Pindare 
De qui venoit cette bagare 
Etoit ami de la maiſon 
Ou parent en quelque fagon, 
S'il fut au moins de la paroifle, 
Pour cauſer ainfi tant d'angoifle ; 
S'il etoit mort en bon chretien 
Ou comme pluſieurs en vaurien.,., 
Et reponſe ayant ete faite 
Que c'etoit ua charmant poete 
Un peu mecreant & paien, 
D'ailleurs aflez homme de bien 
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Of compoſa des chanſonnettes 
Ou plutòt des odes parfaites 
Et dans la Grece trepaſla 
Pres de trois mille ans en décà. 4 
Auſſi - tõt comme en vrai dclire 
Le Suiſſe de rire, de rire, 
De rire, a Sen tenir les flancs; 
Er vit-on dans le meme temps, 
Rire de la m&me maniere 
Le cocher & la cuiſiniere ; 
Autant en fit le laqueton 
Et le tres-dolent marmiton , 
Er convint a Monſteur Chapelle 
De rire ainſi que la Donzelle, 
Et moi qui vous conte ceci 
Trouvez bon que je rie auſſi. 


On vient de me conter une petite ayen- 
ture plaiſante. Un Avocat qui plaidoit pour 
etat d'un gargon en bas-age , le fit trouver a 
audience. Dans la peroraiſon de ſon plai- 
doyer qui fut aſſez touchant , il Sappergut 
que toute Vaſſemblee etoit emue , & pour de- 
terminer plus ſurement les larmes, il prit en- 
tre ſes bras T'enfant qui ſe mit a pleurer & 
a crier de ſon mieux. Tout Vauditoire vive- 
ment touche s'intèreſſoĩt au ſort de cette vic- 
time. Mais VAvocat adverſe Saviſa de deman- 
der a Tenfant ce qu'il avoit a pleurer f 
fort: — Il me pince, repartit le petit inno- 
cent; alors tous les ſpectateurs qui pleuroient, 
ſe mirent a rire & a huer Torateur qui avolt 
employè, pour les ſeduire, une auſſi mepri- 
ſable ſupercherie, 
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Les papiers publics avoient pretendu que 
| célebre Mlle. Duthe getoir jettèe dans la 
Tamiſe & avoit ete noyee : ils ont dit en- 
ſuite qu'elle $'eft prècipitèe dans cette rivie- 
re, mais que les prompts ſecours qu'on lui a 
adminiftres V'ont rappellèe au jour. Quoi qu'il 
en ſoit , elle fait: vendre tous les meubles , 
equipages & effets qu elle avoit laifſes a Pa- 
ris. Les moindres choſes y ont ete vendues à 
des prix fous. Pluſieurs Dames fe ſont rècrièes 
ſur exceſſive cherte de ces effets. C'eſt ce 
qui a fait dire a Mile. Arnoult qui etoit pre- 
ſente : Ces Dames voudroient ſans doute acque- 
rir les bijoux de Mlle. Duthe au meme prix qu elle 
les a obtenus. Cette vente a produit 1 20,000 li- 
vres; elle tenoit tout cela des bienfaits de 
Mylord d'Egremont. Elle a place cette ſomme 
en rentes viageres. Mlle. Duthe ſe propoſe, 
dit-on, de ſe marier a Londres & d'y faire 
le bonheur de Phonnete homme qui voudra lui 
donner la main. 

Un laboureur de Normandie ayant retire 
cette annee une recolte en bled trois fois 
plus abondante que ſes voiſins, ceux-ci lui ont 
demande ſon ſecret. Il leur a_repondu qu'il 
woit fait tremper ſon grain dans de Veau de 
la mer avant de le ſemer. Cette decouverte fi 
utile ne manqueroit pas d'etre miſe à profit 
1 les Fermiers generaux ne faiſoient une de- 


* tres-rigoureuſe de prendre de Veau de 
a mer. | 
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Bois & rochers, taiſez-yous, 
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E. KE 4 


Des que la riante Aurore 
Ouvroit les portes du jour, 
Le perfide Melidore 
Venoit me parler d'amour. 


Quand le ſoleil ſur nos plaines, 
Promenoit ſon char bruülant, 
Aſſis au bord des fontaines, 

Il me peignoit ſon tourment, 


Si la nuit couvrant la terre 


Nous ſurprenoit dans ces lieux, 


Le trompeur a ſa Bergere 
Parloit encor de ſes feux, 


Je n'entends plus ſa muſette ; 
Une autre a recu fa foi. 

Il ne vit que pour Liſette; 
Il devoit mourir pour moi, 


Bois; rochers, flots & rivage, 
Seuls temoins de mon ardeur, 
Vous ſavez ſi le volage 

Aveit pu fixer mon coeur, 


Dans le ſoin qui me deyore, 
Servez mes tranſports jaloux 
Arretez,.,. non, j'aime encore: 
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De Verſailles „ le 11 Novembre 1777 


$[MAGINERA-T-ON qu'avec plus de 600 mille 
livres de revenus ecclefiaſtiques qu'ayoit le 
Cardinal de la Roche-Aimon, il ait laifle des 
dettes conſiderables ? Eh bien, a en croire ſa 
famille, cela eſt ſi vrai que la vente de tout 
ce que laiſſe cette Eminence qui a beaucoup 
trop vècu, ne ſuffira point, dit-on , pour con- 
tenter tous les creanciers. Ce Cardinal avoit 
reuni toutes les hautes dignites de PEgliſe. 
Simple Gentilhomme d'une bonne famille, mais 
pauvre & oublice , il a prouve qu'avec de 
la ſoupleſſe, de la hardieſſe, point de ſcru- 
pule & de la conſtance, on peut ſans ſavoir 
& meme fans eſprit parvenir a la plus haute 
fortune. Il faut Vavouer, c'etoit un des Pre- + 
lats les plus ignares & les plus bornes de. 
Feglife de France, & ce reſt pas peu dire. 

M. le nouveau Grand-Aum®onier jouira de 
cinquante mille livres de penſion ſur FAbbaye 
de St. Germain, juſqu'a ce qu'il ſoit Evèque 
de Strasbourg. Le reſte des revenus de cette 
Abbaye, Ceſt-a-dire encore 300 mille livres, 
ſera recu aux Economats. En attendant M. I'E- 
veque d' Autun, Miniſtre de la feuille des be- 
nefices, a obtenu d' habiter le palais abbatial 
de cette Abbaye; ainſi il ſe trouvera logè en 
Prince pour donner ſes audiences a Paris 4 
la foule de Preſtolets ou d'Eccleſiaſtiques ſol- 
licitans des benefices. On m'aſſure que ce Pre- 
lat qui a de ambition & qui veut reſter en 
place, a offert à la Reine de ne preſenter ſur 
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la feuille que des ſollicitans honores de a re. 
commandation. | 

Je vous ai dit que M. Maſſon de Pezay, 
vulgairement nomme le Marquis de Peggy, 
avoit ete exile pour $'etre cru deja adjoint 
au Prince de Montbarrey , & $'etre permis 
decrire & de diſpoſer en cette qualite. Il n'ef 
point exile & na pas eu des torts auſſi grz 
ves. Au contraire il viſite en inſpection no; 
provinces meridionales. Pourtant ce favori de 
la fortune & de M. de Maurepas paie cher 
Phonneur d'etre a la Cour, par les tracaſſe- 
ries, & les tours de toutes eſpeces, que ſes ri. 
vaux & ſes ennemis lui ſuſcitent. Ses talen 


& ſon eſprit devroient peut- etre lui faire pa. L 
donner la manie qu'il a d etre un Seigneur & fait 
un homme d'Etat. puis 
Les nouveaux reglemens pour la Libraite . Dan 
rejouiſſent les gens de lettres qui ne ſerom Wi fois 
plus ala merci des Libraires. Ceux-ci preten Ceſ 
dent que leur ruine totale doit $'enſuivre. II Sa f 
ont declare a M. le Garde des ſceaux qu'il Wh ſero 
feroient banqueroute à tous leurs creanciers, tant 
& notamment aux auteurs à qui ils doivent Wi 1nco! 
de Targent. Il leur a été repondu : Si vous fa- Wh <trar 
tes cela, vous ſerex mis au carcan. diſer 
qui 

De Fontainebleau, le 13 Novembre 1777 le n 

LA courſe des ànes a eu lieu & nous 2 rable 
beaucoup plus amuſe que celle des chevaux. cru 
Le payſan proprietaire de Pane victorieux & Wi Þ!es 
qui Ta monte, a regu cent ècus en argent & Wi «ter 


un chardor, d'or. 
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Les gazettes vous auront --deja appris ce 
que M. de Montbarrey a fait en faveur de-la 
veuve de feu M. d'Azas, Capitaine au Regi- 
ment d' Auvergne & le trait heroique de cet 
Officier. Nous ſavons tous un gre infini a 
M. de Montbarrey d'avoir appris au Roi, qu'un 
trait auſſi eclatant etoit reſte ſans recompenſe, 
parce que le recit a fait une vive impreſſion 
ſur le Monarque, & que, de ſon propre mou- 
vement, il a non-ſeulement accorde a perpe- 
tuite a la veuve & a la famille de 1 Officier, 
une penſion de 1000 livres, mais il a voulu 
meme qu'elle füt payee a compter du jour de 
la mort de M. d'Azas, - | 

Les Seigneurs banquiers au pharaon ont 
fait un benefice de plus de 430,000 louis de- 
puis un an; auſſi tous nos Seigneurs & nos 
Dames ſont epuiſes. Le Comte d' Eyk, autre- 
fois Van Eik, Miniſtre de Baviere , eſt mort. 
Ceſt une expedition du Medecin Bouvard, 
$a femme eſt tombee malade de deſeſpoir. Il 
ſeroit ſingulier qu'un homme dont Von a dit 
tant de mal pendant fa vie, laiſſat une epouſe 
inconſolable. Sur la fin de ſes jours, cet 
etranger a ete aflez conſidèrè ich Les malins 
diſent que c'etoit grace a ſon habile cuiſinier 
qui a fait ſon bonheur & ſon malheur, car 
le maitre eſt mort d'indigeſtion. 

Il y a eu a Grenoble une Emeute conſidé- 
rable au ſujet de la contrainte que Ion a 
cru deyoir exercer contre les marchands de 
bles , pour quiils ſe rendiſſent dans un lieu 
determine de temps immeEmorial a. ſeryir de 
marche, Ils ont prètendu qu'en vertu des der- 


A 
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niers Edits Royaux ils etoient les maitres dt 
porter leurs grains ou bon leur ſemblerot, 
qu'en portant a ce marche ce ſeroit les aftrein 
dre a payer un droit perçu par Madame | 
Comteſſe de Pons, droit ſinon ſans fondement 
du moins abuſif aujourd'hui: on a fait pren- 
dre les armes a une partie de la garniſon, le 
troupes n'ont pas voulu uſer de toutes leur 
forces, un Major a ètè grievement blefle ; & 
le peuple eſt parvenu a faire remettre en li 
berre quelques femmes que les oy ayolent 
Cabord arretces. 


REGRETS D'UNE BERGERE, 
Par Madame la Marquiſe de Fer. 


Non, je n'aime plus le printemps; 
Cette ſaiſon pleine de charmes, 
Ramene en moi des ſentimens 
Qui me coũtent toujours des larmes, 


Tout parle d'amour, de defirs, 
Juſqu' aux oiſeaux dans leur ramage; 
Et moi je n'ai pour tout langage 
Que les plaintes & les ſoupirs. 


Dans le vallon, ſur la montagne, 
Quand je commence a ſommeiller 
Le tourtereau vient m'eveiller, 
En roucoulant pour ſa compagne. 


La gaité de chaque Paſteur 

Me rend Ihumeur triſte & ſauvage, 
Et des bergeres le bonheur 
Mimportune encor davantage, 
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je penſe, en voyant ſous Lormean 
Sauter, folarrer la -jeunefſe,  - - 
Que Daphnis avoit plus d adreſſe 

Et danſoit le mieux Ln — 


Dans les bois o tout de, 10 
Lorſque je crains de m'egarer , 

Je me ſouviens que ſa houlette 
Suffiſoit pour me raſſurer. 


Des ſimples fleurs de Ia prairie * 
Taimois alors a me parer;, _ *' 
Daphnis men trouvoir plus jolie; > 
Comment les voir fans ſoupirer? | 


Je comptois avec alegrefſe | 
Tous les tréſors de mon verger, . 


Et que m'importe la richeſſe 2 
Je ne peux plus la partager. 


Ah! fi Daphnis vivoit encore! 
Si cet objet de mes amours | | 
Pouvoit ſentir que je Vadore , 5 


Printemps, tu me plairois toujours; 


Helas, pour prix de la conftance 
Qui rend mon ſort ſi rigoureux, 
Je ne demande plus aux Dieux 
Que la mort ou Viadifference, | 


De Paris, le 15 Novenbre 1777. 


LA. diſpute „ qui depuis eien temps s eſt 
evee parmi nos beaux eſprits, a Voccaſion de 


muſique, a commence par Etre ridicule & 
M 


Lane 7. 
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finit par etre faſtidieuſe; on diſcute, on f de 
des epigrammes , on s aigrit de part & c autre, que 
on s'egare de raiſonnemens en raiſonnemen,, plat 
on elude le fond de la queſtion, & apres ayoir Wl dc 
rempli des volumes de difſertations & dim ces 


res, il ſe trouve qu'on n'a rien eclairci du tou 
Depuis la lettre que M. Marmontel a publite 
ſur la revolurion de la muſique, deux cham- 
pions ſe ſont preſentes fur Parene. Lun ei 
PFanonyme de Vaugirard, qui n'eſt autre chose 
que M. Suard de IAcademie frangoiſe, & 
Yadverſaire de M. Marmontel. Lautre el 
M. de la Harpe, le défenſeur de ce dernier, 
qui depuis fa lettre garde le ſilence, M. Suard 
preſente ſes opinions avec eſprit, avec finele Whplus 
& ſur- tout avec cette politeſſe dont les hom tout 
mes bien nes aſſaiſonnent leurs diſcuſſions po- Mpoint 
Iemiques. M. de la Harpe au contraire eſt di 
putailleur, pedant, diffus & groſſier. Paine ¶ qui re 
paſſionnement! la muſique, mais ce n'eſt mes, 
aflez pour prononcer ſur la queſtion. Si pour 
tant vous vouliez que je vous diſe mon ſent: 
ment, le voici :- M. Suard me ſemble avoir 
tort pour le fond, & M. de la Harpe pour l 
forme. Lun pretend que M. Gluck doit effacer 
tous les muſiciens nes & A naitre , que ſa mi- Qu 


ſique eſt la muſique par excellence, la ſeule Ce 
convenable a la tragèdie & qu'il faut e, Qu 
grand muſicien pour pouvoir juger de la mi «2 


Gque. Lautre prouve aſſez clairement la faul 
ſete*de toutes ces aſſertions, mais il le fat cena 
avec tant de pedanterie- & tant de more (04; 
qu'il indiſpoſe' meme ceux quĩ ſont de ſon se <., 
Dans fa reponſe a M. Gluck, il ui reproche i Ce 1 
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ede wetre pas poli & en meme temps il lui dit 
Ire, que ſon Armide eſt dèteſtable, qu'il eſt ſec & 
ns WY plat, que ſes airs ſont des airs de guinguette, 
vor BY de lanterne magique, ou de Pont- neuf. Dans 
nj Wi ces ſortes de querelles, chacun va toujours 
rout WM trop loin. Il y a, ce me ſemble, autant d'ex- 
vlice WY travagance a refuſer a Auteur d O, df 4l- 


1am WM c:f , d Iphigenie, d Armide, &c. le titre d homme 
1 et de genie & les ègards qui lui ſont dus, qu à le 
hoſe Wregarder excluſivement comme lui, le phenix 
„ee tous les muſiciens venus & a venir. Lorſque 


M. Sacchini aura fait jouer a VOpera- autant 


mer, 
Suard ie public pourra decider lequel des deux a le 
inele plus de mérite pour ce genre: mais juſques-la, 


tout homme ſenſe doit avoir la prudence de ne 
point les comparer. 

Pour vous faire une idee de Faveuglement 
qui regne des deux còtès, liſez deux èpigram- 
mes, l'une contre M. Gluck & autre contre 
M. Marmontel. 


Glack a la fin s'eſt fait connoitrez 

Et, par ſon opera nouveau , 

Il vient de faire un coup de maitre 

Que n'eut jamais tente Rameau. 

Ceſt plus qu'il n' oſoit fe promettre * 

Quoiqu'il ſoit tant ſoit peu gaſcon; 
Car il a trouve Vart de mettre 

Tous les ſifflets a Tunifſon, 


Certain conteur , d'amour-propre gonflé, 
(Quoiqu'aux Incas tout lecteur ait ronflé) 
Se croit petri d'une divine pate. | 
Ce Monſieur-la, dont pour peu qu'on en täte 
2 


de Tragedies qu'en a donnees M. Gluck, alors 
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Lon a bient6t plus que ſatiété, 

Ce lourd fleau de la ſocicte 

Dont les mardis de Vaiſne nous embate , 

Refait Quinault, joint le mort au vivant, 

Le lit par- tout, & croit tout bonnement 
Etre Vauteur des opera qu'il gate. 


Favois voulu faire grace de tous les Ecrits 
dont nous ſommes inondes au ſujet de la grande 
querelle muſicale ; mais il faut abſolument que 
vous en voyiez un echantillon, | 


Profeſſion de foi , en muſique , d'un amateur dy 
beauæ· arts, adreſſee à M. de la Hare, 


» Je crois & je dis, Monſieur, que tout 
art qui n' excite que des ſenſations paſlageres, 
n'eſt plus qu'un metier aux yeux du vrai plis 
loſophe. Que, dans les beaux-arts, la con- 
venance eſt la loi primitive & ſupreme, & 
que jamais cette loi ne fut plus ſcandaleuſe 
ment violee que dans les opera. Italiens. Que, 
dans tout autre ouvrage dramatique , [auteur, 
ſoit poëte, ſoit peintre , ſoit muſicien, loi 
daffeter de montrer {on art, doit mettre touts 
ſon application a cacher Vinſtrument avec l 
quel il imite, pour ne montrer que la cho 
imitee. Que ces airs modernes que vous vat 
tez tant & qui ſe font entendre d'un bout & 
TEurope à Iautre, ſont preſque tous jets 
dans le meme moule, & que les differencs 
qu'on y remarque doivent paſſer pour des 
riations plutdt que pour des varietes. O 
les ornemens gothiques deshonorent beau 
moins architecture, que ce que vous app* 
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lez richeſſes ne deshonore la muſique drama- 
tique. Que ce que vous appellez pauvrets eſt 
aux yeux des vrais connoiſſeurs cette elegante 
& noble ſimplicitè qui fait le prix des beaux- 
arts, l'objet des veilles du Chevalier Gluck, 
& le caractere de tous les chef-d'ceuvres de 
[antiquite, Que dans les 'opera Italiens, la 
baſe de Vinteret du poeme neſt que dans la 
ſcene , & que la ſcene eſt tellement negligee 
par les compoſiteurs Italiens, qu'on ne daigne 
F pas meme Vecouter. Que le ſpeQateur 'dif- 
penſè de faire attention a ce qui precede Pair, 

| ainſi qu'a ce qui le ſuit, napporte au theatre 
que ſes oreilles, & que ce n'eſt auſſi qua ca- 
reſſer ou a etonner les oreilles que le compo- 
lteur met tout ſon talent, Que la muſique 
vocale Italienne stant confondue avec la mu- 
ſique inſtrumentale, la multitude de petits ſons 
dont on a ſurcharge les ſyllabes, a preſque 
toujours detruit harmonie propre du vers; 
& qu'au- lieu d' embellir & de fortifier la pa- 
role, le compoſireur a fait degenerer la parole 
Jen ramage. Que, dans les "opera Italiens, 
entre le rècitatif & Fair, il n'y a nul rapport, 
nulle analogie, rien qui conduiſe Toreille de 
tun a autre; & que C'eſt ſouvent de Fenmii 
de la ſcene que Fair emprunte en grande par- 
tie ſon eclat & ſes effets. Qu'au- lieu de ne 
voir dans les mots que des ſyllabes propres 
a recevoir de vains ornemens & à faire bril- 
ler la voix du chanteur, le compoſiteur, avant 
de mettre la main à la plume', doit ſe pené- 
ter du poëme, prendre la place du poete', 
& ſe ſoumettant & Taccent & aux mouvemens 
M 3 
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de la langue, exprimer & reproduire une ſe 
conde- fois par tous les moyens de fon an, 
les ſituations & les ſentimens que le poke 
na pu rendre que par des mots. Que les open 
Italiens que le Chevalier Gluck a compoſg 
dans la maniere italienne, ne lui colttoient, 


ainſt qu'aux autres compoſiteurs , qu'un mois 


de travail, mais qu'ils .n'avoient auſſi qu'un 


mois de vie comme les opera des autres com- 


poſiteurs; quand ceux que vous avez trouve 
pauvres de chant & de melodie lui ont coli 
une annee entiere d'application & une ſueur 
de ſang: je me ſers de ſes propres expreſſions 
Qu'il faut aux Italiens des operas nouveau 
tous les ans, comme il faut tous les ans! 
nos femmes des etoffes nouvelles; qu' en effet 
ce qui eſt joli ne plair qu un moment & qui 
appartient au beau ſeul de plaire eternelle 
ment. Qu'a la verite, il y a dans les open 
Italiens des airs dune grande & belle-expreh 
ſion, mais qu'ils ne s'y montrent que de u 
loin en très- loin, & que deux ou trois beau 
airs ne font pas plus un bel opera que den 
ou trois belles tirades ne font une belle tr 
geéedie; que d'ailleurs ces airs ne ſont jamas 
dramatiques; car de meme que dans un tables 
une figure peut etre pleine d'expreſſions & 18 
point ſe grouper avec les autres figures & 
demeurer comme <trangere a action rep 
ſentee , de meme. dans le Mélodrame un i 
peut Etre très- expreſſif ſans tenir a ce qui ps 
.cede ni a ce qui ſuit, ſans deyoir & fans col 
muniquer une partie de ſon effet aux mor 
.ceaux qui Venyironnent , & des-lors tout ple 
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_ | 
d'expreſſion qu'il eſt ;-cet air-n'eſt point dra- 
matique. Que dans ces” airs de chant” & de 
melodie que vous demandez avec tant d auto- 
rite, que vous aimez tant a retenir & dont 
je defie que vous ayez jamais retenu un ſeul, 
le compoſiteur s oceupe {i peu de paroles, que 
ſouvent il en change le fens pour avoir un 
mot plus favorable; que plus ſouvent encore, 
pour rendre ſes phraſes paralleles & ſyme- 
triques, il termine le ſens muſical quand le 
ſens verbal eſt encore ſuſpendu, & que ces 
airs n'en ſont pas moins vivement applaudis, 
tant on s eſt accoutùmè a regarder la muſique 
comme un art dont Feffet- ne doit point aller 
au-dela de Foreille. Qu'il en eſt des compo- 
ſiteurs Italiens comme de ce Rhèteur de an- 
cienne Grece quiYenfermoit ſerupuleuſement 
la parole dans des eſpaces ſymetriques & cor- 
reſpondans, mais dont auſſi les foibles ouvra- 
ges ne retentirènt jamais au barreau; tandis 
que franchiſſant ces puèriles & miſèrables bar- 
rieres, Dèmoſthenectonnoit, foudroyoit, & 
diſpoſoir a ſon grè de Fame des Atheniens, Que 
la degeneration de Ik mufique expreflive” & 
thearrale eſt encore moins affligeante que ne 
le font: les eloges® dont quelques. uns de nos 
gens de lettres Wont pas honte de Fhonorer, 
Lui ne faut pas confondre la criaillerie ha- 
bituelle de quelques: uns de nos chanteurs, 
fruit de la mauvaiſe edueation qu'ils ont recue 
des maitres de cham, àvec ces Eris que dans 
a declamation chantante; de meme que dans 
ladeclamation parlante, les acteurs peuvent & 
wiyent jetter quelquefois; que les cxis tels 
M 4 : 
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que les emploie le Chevalier Gluck 7 ne-{on 
dans la nature ni precedes , ni FA ni ac- 
compagnes dinſtrumens qui tant par la qu. 
lite de leurs ſons que par les rapports que 
ces ſons. ont entr' eux, concourant à rendre 
Texclamation ou plus douloureuſe ou plus ter- 
rible ou plus lamentable, la tranſportent dans 
le domaine de fart & ſont en effet plus que 
ſuffiſans pour avertir que tout cela neſt pas 
vrai, mais ſeulement vraiſemblable, que e 
n'eſt point la nature elle- mème, mais la m. 
ture embellie , agrandie, imitèe. Qu'il n'eſt pas 
vrai que les compoſitions des Jomelli, des Gs 
luppt , des Sacchini, &c. ſoient exemptes de 
defauts que je viens de reprocher à la muſs 
que thèatrale italienne, que leurs opera com 
me ceux de tous les autres compoliteurs ne 
ſont jamais revus, deux anaees de ſuite ſur u 
meme theatre, & que ce qui en ſubſiſte nel 
plus entendu que dans les concerts, ou Non 
va chercher de Famuſement & non de Temes 
tion. Que sil falloit juger de la bonté du 
morceau de muſique ſur ce qu'il fait d abo 
ſon effet, ainſi que ſur la facilitè ayes laquell 
on le retient, les brunetes, les baxcaroles & 
les vaudevilles ſeroĩent ce qu'il y a de plus 
arfait en muſique; qu'il ſe peut que les ain 
italiens plaiſent ſur le champ, mais qui ils ne 
plaiſent jamais long: temps; quand dans les 
opera du Chevalier Gluck, comme dans tous 
les veéritablement beaux ouvrages, on decoib 
vre toujours des beautés nouvelles. Que lan 
teur du ſeul bon ,ouyrage qui ait encore pam 
ſur la N theatrale , auteur Italien & © 
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plus Napolitain , appuie toute ſa theone ſur 
les principes du Chevalier Gluk & ſur les 
grands effets de cet opera d Alceſte qui na pas 
pu trouver grace devant nos yeux. Que le 
cẽlebre pere Martini qui a paſſè le long eſ- 
pace de ſa vie à reflechir & à ęécrire ſur la 
muſique, n'a trouve la rèunion des vèritables 
beautes de la muſique & vocale & inſtrumen- 
tale que dans les compoſitions de ce meme 


rene 


ce Chevalier Gluck, ſur lequel vous prononcez 
Na- {une maniere ſi leſte & ſi defpotique ; vous, 
pas WH qui de votre aveu, navez pas meme les pre- 
Gs miers elemens de art. Que ceux qui parta- 
des gent & repandent la doctrine que je viens 
uſe Cexpoler ne ſont ni plus enthouſiaſtes ni 
om plus intolerans que ne Tètoient Moliere & 
z te Deſpreaux , quand le premier ridiculiſoit & 
rut le ſecond foudroyoit les Concetti qui, de la 
mel literature italienne du ſeizieme ſiecle avoient 


paſle dans la notre. Qu'en regardant le Che- 
valier Gluck comme le createur de la muſi- 
que theatrale & dramatique, on na jamais 
pretendu qu'il dut fermer la carriere, parce 
quil Ta le premier ouverte ; & quel grand ta- 
ent pourra jamais Epuiſer le trèſor immenſe 
de nos ſenſations? Que ſeulement on affirme 
que ce ne ſera qu'en ſuivant, je ne dis pas 
{a maniere, car chaque artiſte doit avoir la 
ſenne, mais ſa marche, ſa methode & ſes 
principes, que ſes rivaux pourront eſperer de 
ſe placer a c6te de lui. Que les admirateurs 
du Chevalier Gluck s honorent de porter juſ- 
qua Tenthouſiaſme le ſentiment que leur inſ- 
pirent les beautès de ſes productions ſublimes, 
Ms 
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qu'zleurs'yeux homme de genie eſt une choſs 


ſacree, que Pattaquer & le critiquer, Ceſt deck. prof 
rer la guerre aux arts memes, & qu'ils les ai. dec 
ment, ces arts, comme les adverſaires du Che ſez 
valier Gluck paroiſſent aimer leurs opinions.» Wl ©" 
On m'a communique une lettre que M. le fn 
Comte de St. Germain &crivoit, lors de la ha. 1410 
queroute de 100,000 Ecus qui Payoit ruinee, ; heur 
I'AbbeDubois, Aumònier du Cardinal deRohan, WW ” ©* 
Cette lettre me paroit digne d etre conſeryte Em 
„Jai Thonneur de vous Ecrire ſur du mu Wl ene 
vais papier, parce que la pauvretè m accable _ 
& qu'il ne me refte pas de quoi en avoir de + : 
meilleur. Yai efluye une banqueroute de plus * 
de cent mille ecus, & je me vois, dans tout . L 
Fetendue du terme, le plus pauvre des ber _ 
mites. M. de Bloſſet, Miniſtre du Roi à Co Wi © 
penhague , m'a jette dans cet abime. Pai mak uy | 
heureuſement pris confiance dans un homme Sx 
qu'il mavoit ſingulièrement recommande, & op 
au frere duquel j'avois fait la fortune. Enfi ry 
la providence la voulu, ſes jugemens ſont ell wa 
juftes , & je mets toute ma confiance en elle; 4 a 
Jai commence par payer tout ce que je dus .. . 
& tout ſera paye dans le courant de Janvier — 
ou au commencement de Fevrier. Enſuite ja 22 
payè & renvoye mes domeſtiques. Mais alors, "katy 
quel ſpectacle douloureux & reſpeQable! ton Wl | .. * 
vouloient refter a mon ſervice pour rien: g 5. 
etè la mon plus grand dechirement de cœm By - : 
Heureuſement ma pauvre femme ſupporte d = 
deſaſtre avec une patience & une reſignation ws 
keroique. Eh! qu elle eſt reſpectable 4 n Plus 6 


yeux & devant Dieu! le digne Major ne 
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1 
propoſe de prier M. Ie Cardinal de. Bernis 
decrire au Cardinal de Rohan. Vous connoif; 


ſez les grands & les gens en place. Je x60: 


* IL. 103 : N ; . 

chirai ſur tout cela quand ma tete ſera un peu 

4 1 | - M4» CIA IES + Sd: 9 bi, Sotn C£5354.71 | 4 
rrabquiſle., Vous oye que, Jr ie bien dex 
raiſons de ne pas aller a Sayerne . mon mal- 
heureux ſort s angongoit depuis Fete : 1] doit 
. $3 is "ad FFT 14 * 
mexcuſer aupres du Cardinal. Je lui ècris une 
lenre de nouyelle année, & I y touche lege- 
rement cet article. Mais faites-le valoir con- 


venablement; mille complimeps à votre frere.. 


Te lui ecrirai , des que je le pourrai, Je vous 
ſouhaite à Tun &. a, Iautre mille honbeyrs & 
ce que vous, pouvez defirer, Queſt:ce que la 
vie ſur la terre? peines & malheur ! la reli- 
gion ſeule & la. vertu peuvent y adoucir un 
peu nos maux, Vous connoiflez la {incerite 
de tous les ſentimens, tendres & diſtingues que 
je vous ai youes, pour la vie.» ;-. 

» Pourriez vous procurer une bonne con- 
dition a la femme de chambre de ma femme? 
elle a avec elle un petit garęon de ſept à huit 
ans qu'il faudroit auſſi nourrir. Ceſt une très- 
digne femme. Je lui donnois par année deux 
ceas & vingt · deux livres, & je nourriſſois & 
logeois ſon , enfant: ſi vous pouvez Taider, 
vous ferez une grande charitè, & vous m' o- 
bligerez infiniment. „ 

Vous avez ſn; U. y à quelque temps, la 
lnguliere ambaſſade des fiacres de Paris à 
Choify : elle a fournĩ le ſujet de ce petit conte. 
Plus fiers. que Phacton., les Gacres un beau jour, 
Sor deux. files ranges des Taube matinale, 
Pour affaire de corps deputes à la Cour, 
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_ Seloignaient de la Capitale, oh, 
Le cortege arrive a Choiſi. 
Lorateur eſt muet; tous ont le cepur ir, tranſi 
"Bp dans un placer 'parherique eB TED 
Au Titus de la France adtrłffeht feür ſup e 
On ſe diſoit tout das 5 ef. co un autre Senat 1 
Qui veut encor tenir les renes de ar? 61 
Tous les cochers , de notre "kangus 115900 
Savent le fin{ ſans avoir rien appris: 
Et Ton pretend qu'un de leurs beaux ehe 
Avoit ainſßi prepare fa harangüie: 2 
„Sire, vos bons ſujers les factes de Paris © 
» Viennent au pied du rrdne Expofer leurs 900 
» Le ſiege eſt avili\, nos droits font fans viguer, 
» Prets à perdre nos biens, plutot que e notre hohem 
„Nous avons tous quittè nos places. 
» Au plus juſte des Rois nous venons remonirtr 
» Qu'4 certains ordres de police, FOR 
» Pour le bien meme du ſet Vice, 
» Nous ne pouvons' obremperer, bs 23h 
Pour des deputes de la ſorte iron, 
On fait peu de façons du ſejbur des -grandeuts, | 
Partez, Meffieurs; partez , leut dit-· on, % Ala pon? 
Le devoir vous appelle ailleurs. 
Laiſſez votre plscet un confeil de finance 
' Reglera vos pretentions ” | 
Le Roi permet les remontrances, 6 We ht 
Mais, reprenes vos fonctions. 2791 0 1 
et 1906161111, A979 


De Kani, te bY Vereina 


LA Cour revient ici demain pour. nen pl 
ſortir de tout Vhiver. 

Le Prince de Montbarrey donnera demi 
fa premiere audience publique a Paris, les 
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ſouvent a ſon interet propre, un interet bien 
lus el en ee RE 
M. le Garde des Sceaux nen eſt pas quitte, 
pour ayoir fait publier ſes reglemens concer- 
nant la librairie,,, & pour. avoir traité dure - 
ment les Libraires plaignans, Voila que I Uni- 
verſite de Paris & Académie Frangoiſe ont 
fait ſeparèment des repreſentations, tendantes - 
a prouver, que, ſi pluſieurs des diſpoſitions 
ſont bonnes & ſages, il y en a; beaucoup, 
qui, en vue de remedier à certains abus, 2 
feront naitre d autres, & ouvrent la porte à 
nombre de, friponneries dans un commerce 
devenu aujourdhui tres · important. Les Librai- 
res ont auſſi fait compoſer par le fameux Tar- 
get, Avocat, un mémoire en leur faveur. 
Le refus de mariage à ces pretendus Pro- 
teſtans, dont je vous ai parle, a,engage le 
Parlement à prendre a partie M. FArcheveque 
de Paris. Le Prince Louis de Rohan s entre: 
mele pour arreter les ſuites de cette affaire. 
Madame Necker a donne cette nuit un 
ſouper ſplendide a tous nos Miniſtres. M. & 
Madame de Maurepas en Etoient avec tous 
leurs amis, Croĩriez · vous que cette fete ſplen- 
dae, ou il y a eu opera {crieux & bouffon, 
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. | 
ou Madame Necker a deploye tout ſon eſprt, 
& Mlle. fa fille ſes graces & es talens ages. 
bles; croiriez-vous,, dis-je , que cette fete 
a plus fait pour Ia ſtabinitè miniſterielle de 
M. Necker que toutes ſes operations finan- 
cieres , publites juſqu' ce moment. On nt 
parlè qu'un jour de fa derniere diſpoſition con. 
cernant le vingtieme, quoiq elle | intereſſe 
toute la Nation, tandis que l'on parle encote 
en ce moment de la fete qu'il a donnee, & 
qu'a Verſailles comme à Paris on en detaille 
tous les agrèmens, & que Lon dit tout haut: 
Ce ſont des gens admirables que Ml. & Madane 
Necker; ils ſont delicienx pour la '"ſactete. Voila 
nos chers Francois, ils font toujours les m& 
mes, frivoles, inconſequens , & ſacrifiant les 
interets les plus eſſentiels aux plaiſirs du mo- 
ment. Nos Fermiets gemeraux, à ce qu ont dt 
les plalſaus, quoiquie n'ayant pas Eté de cette 
fete, en ont eu une indigeſtion, & une dar. 
rhe continue: Ceſta dire, que cette fete ayant 
ranimè le credit da Directeut Wes finances, 
ils ont peur qu il n'en profite pour leur por: 
ter des coups mortels. Pour moi J'en doute, 
& je crois quiils aurvient tort. de s'effrayet. 
On a joue'un jeu Cenfer 4 Fontainebleau, 
le Duc de Chartres en eſt pour 50,000 lou 
tor. En Verits, ce deſordre fait honre a Thi: 
manits. Il femble devenir chaque jour plus 
general & plus exce ff. 

Enfin le Chevalier d' Eon à ſubi fa mite 
morphoſe; it paroit en public, habille en fem 
me, & la Croix de St. Louis a ſon côté. Cel 
maintenant la Chevallere d Eon. Cette fing. 


„„ 
larite & le merite reel & vraiment extraor- 
dinaite de ce perſonnage excitent Fempreſſe- 
ment du public qur court pour le regarder 
par- tout où on croit le rencontrer. 

Dans une lettre du Roi de Pruſſe à M. 4A. 
lembert, ce Prince dit a propos des Ameri- 
cains: « Jaime ces braves gens, & ne peux 
» m'empecher de faire des vœux ſecrets pour 
» eux. Il faut ayouer que vous eres bien pa- 


N rr r ec 
5 De Paris , le 22 Novembre 1777. 
on La rentree de Mile. Raucourt à la Comédie 


francoiſe trouve des obſtacles. M. le Duc de D. 


0 amant de Madame Veſtris, ennemie de la pre- 
7 miere, a fait des repreſentations a la Reine 
pt contre cette actrice: quoi qu'il en ſoit, une 
N main inconnue qu'on croit connoitre pour 
* celle d'un jeune Prince, vient de payer les det- 
192 es de cette fille qui montoĩent a plus ge deux 
[ay cens mille livres. 

Ys M. Terrai, frere du fameux abbe ex- Miniſ- 
Pos tre & Procureur general de la Cour des Aides 
8 de Paris, erant a chaſſer le 6 de ce mois avec 
ih ST I Micault, Officier des Dragons. & un autre 
5 militaire de ſes amis, dans fa terre de Rofie- 
"a res, pres de Sens en Bourgogne, fut rencon- 
fk re par ſept braconniers qui eurent T' inſolence 
? de tirer le gibier ſous les yeux meme de 
15 M. Terrai. Ce procede excita entreux une 
i querelle aſſez vive. On Iacha des coups de 


fuſil de part & d autre. M. de Roſieres fut blefſe 
Ala joue & M. Micault manqua de Tetre a 
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Fepaule : il n'y eut heureuſement que ſon hy 0 
bit d'endommage; mais tous trois toujours yi pour 
goureuſement pourſuivis, furent oblige de | toyen 
replier vers le chateau. Ils envoyerent auf curer 
tot chercher une brigade de Marechauſlee que {tat a 
les braconniers , accrus au nombre de quinte, Wi qui p 
repouſſerent. Enfin , on fit venir 'de. Proving prece 
un detachement de Dragons qui, ayant à leu Wi net 
tete M. Micault, savancerent en bon ordre, ce qi 
Les braconniers, peu intimides , firent feu, qu'on 
tuerent un Dragon, trois chevaux & en ble, WF ſoula 
ſerent pluſieurs. M. Micault furieux , ainfi que Mont 
fa troupe, ſaute a bas du cheyal , fond le fabre WF venal 
en main ſur ces malheureux, en jette quam WY temp! 
ſur la pouſſiere & en arrtEe ſept qui doivent WW de la 
etre juges inceſſamment. M. Micault eſt all: WW aint, 
aufſi-tot a Fontainebleau rendre compte de cet ie pou 
evenement.au Roi qui, pour rècompenſer {on Wi contr; 
courage, a accorde a cet Officier une grau; ſaaſtiq 
cation de fix cens livres. Les Dragons, non cet é. 
moins courageux, ne ſeront ſans doute pas ou; cette 
blies. Cet evenement fera ſortir, dit- on, une aqui n' 
ordonnance qui defendra a toutes perſonnes nes d 
de porter des armes, ſans droit ni permiſſion, N ache 
pour autoriſer a faire une recherche chez les L cr 
habitans de la campagne & pour augmenter n WF /-cri/e; 
marechauſſee de 1500 hommes à pied. & com 
La Suede vient de perdre un de ſes ſavam ln ©. 
les plus illuſtres ; le celebre Chevalier de Linn Cet 
vient de terminer ſa carriere. Depuis quelque Wl Dans | 
temps, il etoit tombe dans une demence ſi m  quiil e 
guliere qu'il avoit totalement perdu la memoire WF peller 
& qu'on Etoit oblige de le faire manger com 2 c: 
me un enfant. | » Clen 


& 
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On vend en cachette une brochure qui a 
pour titre : Suite des vues & des defirs d'un ci- 
toyen , ou Moyen de ſoulager le peuple, de lui pro- 
curer les ſecours dont il à beſoin & de le mettre en 


qui paroit d'abord en ſuppoſer un autre qui la 
precede, eſt abſolument iſolè ou du moins il 
neft que la continuation & le reſume de tout 
ce qui a ere ecrit & penſe ſur application 
qu'on pourroit faire des biens de FEgliſe, au 
ſoulagement des peuples. Je ſuis, comme vous, 
Monſieur, bien loin de penſer qu'il ſeroit con- 
venable de divertir pour des uſages purement 
temporels, les richeſſes deſtinèes au ſoutien 
de la religion & à la majeſtè du culte diving 
ainſi, je proteſte d avance contre tout ce que 
je pourrois Citer de cet ouvrage, qui paroitroit 
contraire au reſpect du à la puiſſance eccle- 
ſiaſtique. Je ſuis perſuade, comme Auteur de 
cet ècrit, que des reflexions raiſonnables ſur 
cette matiere ne peuvent choquer que ceux 
qui n'aiment ni le veritable eſprit ni les maxi- 
mes de notre reſpectable religion, gui ne ſont 
allaches qu aux abus favorables d leur ambition, a 
leur cupidite, à leur gifivete & a leur molleſſeq abus 


& corrompu la. ſaintets & la; puretè de cette fille du 


vans Ciel. Aten od 45-4 ; 
inns Cet ouvrage eſt, diviſè en quatre parties. 
que Dans la premiere, Auteur cherche à prouver 
| f1n- cuil eſt également juſte & neceflaire de rap- 
zoire N peller la dime a ſon inſtitution originaire. Elle 
con WF” 2 été eétablie, dit-il, a Texemple de Fan- 


» cienne loi, pour pourvoir a la ſubſiſtance 


gat de ſupporter le poids des impòts. Cet ouvrage 


ſacrileges dont les inſtitutions humaines ont ſouille 
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» des Miniftres de la religion & aux depenſy 
„ du culte divin. „ Il en infere qu'il conviey 
de ſupprimer tout le caſuel dont les premier 
A jouiſſent. II eſt tres-contraire a ſon eſprit 
N » 4 ſa dignite, a fa ſaintetè de donner um 
| retribution ou un ſalaire pour PFexercice & 
fonctions auguſtes du ſacerdoce , ſur · tout n 
ſujet de Padminiſtration ſprituelle des Sacm 
mens. II repugne a 'efprit de charite quia 
fait le caractere particulier, il repugne mem 
a Thumanite, de payer un droit pour le 
ſepultures qui ont ete chez tous les peupls 
un des plus ſaints deyoirs de la religion & 
de Thoſpitalite, .. . Les droits qui formentk 
caſuel, payes aux Paſteurs par leurs ouaills 
allument en eux un eſprit d'intèrèt & & 
cupidite envers ceux-ci & y erouffent tou 
amour paternel. Ils donnent aux derniers un 
eſprit de prevention. & ſouvent de haine 
contre eux & eteignent toute - confance 
filiale. Ils repandent entr'eux- les ſemence 
de diviſion que jette toujours I'imterer: Cel 
un levain qui fermente toujours. Ils font des 
germes perpètuels de diffèrends, de difficul 
tes , de pourſuites & de procès, contraires 
a leur objet; ils detournent les Paſteurs del 
vigilance, des ſoins , des devoirs paſtoraur: 
auſſi, ſont- ils du nombre des abus dont les 
prètendus rèformateurs ont eru pouvoir tire! 
le plus q a vantage. Cette eſpece de tempo 
implique & eſt incompatible avec le fpitt 
tuel. » Notre Auteur voudroit done , qu 
conſervant aux Princes de PEgliſe les dime 
dont ils jouiſſent & qui entre leurs mains ſoit 
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enſes employees d'une maniere conforme à la di- 
vie WW gnite de leur caractere & aux obligations qu'il 
mien leur impoſe, on en privat les reguliers qui ne 
ſprt, ont charges d aucune fonction curiale: qu'on 
une affermit d'ailleurs toutes les dimes pour en for- 
ce mer une maſſe ſur laquelle ſeroit priſe la por- 


tion congrue des Cures & des Vicaires, de 
maniere à leur procurer une ſubſiſtance honnete'& d 
mettre en etat les premiers & ceux des ſeconds qui 
ſont perpetuels, de donner dans leurs Paroiſſes tous 


r E /ecours ſpirituels & mime des temporels aux pau- 
uple e es & aux indigens, particulierement dans leurs 
on K ::4/2dies. Ces fonds ſeroient egalement deſtinès 
ent ainſi que les revenus des fabriques, ceux mè- 


mes des confrairies le plus ſouvent inutiles, a 
tous les frais du culte divin, reparations 


t tom N reconſtructions des Egliſes, & c. &. 
5 un Les droits feodaux ou ſeigneuriaux contre 
haine WW leſquels on a tant ecrit depuis quelques années 
fiance ont un des objets dont notre Auteur demande 


a ſuppreſſion. Voici le moyen quiil:propoſe 
pour les anèantir de mariere à èviter des ré- 
clamations fondèes, de la part de ceux à qui 
ils appartiennent.“ Les villes, bourgs, villa- 
» ges, &c. ont preſque tous les biens- fonds 
» communs ou communaux. On ne peut pas 
» en faire un uſage plus utile, qui leur ſoit 
» plus avantageux & au bien de Etat, que 
» de les donner en echange de ces droits ou 


potel I de ces charges fèodales . . Le peuple peut 
ſpit- v ſe liberer de charges très · peſantes, de droits 
quay » tres-onereux', en ne cedant que des biens 
dimes» dont il ne retire aucune ou preſqu aucune 
1s ſon er utilite, de nulle ou preſque nulle valeur 
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 tuels du peuple. « L'intention, les motifs pieu 
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» pour lui & par conſequent en ne ſe depo, 
» lant, pour ainſi dire, de rien. Lavantay 
» du Roi & des Seigneurs eft auſſi grand, 
„ auſſi ſenſible & auſſi evident. Ils receyron 
» en echange de ces droits incorporels dont 
„ la conſervation & la perception ſont tre 
» difficiles & le revenu tres-incertain & irrt 
» gulier, des biens - fonds de nature a etre con. 
» ſerves facilement ſans ſoins, ſans peines, 
» ſans depenſes ,, fans proces , de nature 
„ donner des revenus fixes, certains & fac- 
» les apercevoir. „ La troiſieme partie renfer 
me des idees plus ſingulieres. Les ordres dt 
» Notre Dame du Mont Carmel & de St. La. 
» zare de Jeruſalem donnent le privilege de 
„ poſſeder des penſions ſur toutes ſortes d 
» benefices meme. conſiſtoriaux, quoique [on 
„ ſoit marie; le Roi peut donc donner ſur dg 
» benefices les recompenſes des ſervices ret- 
» dus a TEtat, celles de la vertu, du mei 
» & du patriotiſme. Sa Majeſte na qua { 
» declarer Grand-Maitre de ces ordres & le 
»conferer a tous ceux de ſes ſujets, ſoit 
» dans Verat militaire ſoit dans la magiſtrature, 
„ ſoit dans les negociations;, qui auront rend 
» a VEtat des ſervices diſtingues meritant un: 
» rècompenſe. » 

Notre Auteur propoſe dans la quatrient 
partie, de convertir les monaſteres en en- 
bliſſemens ou 'hopitaux deſtinès 4 procurer it 
ſecours neceſſaires aux beſoins permanens & perpt- 


„ des fondateurs le rèclament pour eux. D. 
„ quelle indignation ne ENS ils pas pene 
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ul tres, de quelle horreur ne ſeroient-ils pas 
" bai, sis etoient les temoins de l' emploi 
nd | des biens dont leur piete a enrichi ces mo- 
— „ naſteres, & depouille leurs familles au me- 


„pris de la voix de la nature & du ſang? Ils 
, tonneroient , ils jetteroient feu & flamme, 
„ils foudroieroient tous les coupables de 
, cet uſage le plus illègitime & facrilege.... 
„Letat monaſtique en recevra meme des 
„ ayantages ; il deviendra-regulier & conſi- 
, dere. Les religieux qui ſont dans les mo- 
„ naſteres des petites villes, des bourgs & 


, villages des campagnes, ſeront renvoyes. 
I dans ceux des villes confiderables ou, s' 
» „ trouvant en grand nombre, & expoſes aux 
5 <& yeux & a la critique dun peuple nombreux 


„& eclaire, ils ſezont forces d'y obſerver la 


rds diſcipline , & d'y mener une vie religieuſe 
ren. , & reguliere.,.. La deſtination des biens qui 
erte , compoſent les menſes monachales , au ſous 
ae lagement des miſerables, leur conſecration 


» au bien public, Phumanite, la religion & 


- fot - le bien de VEtat impoſent la loi la plus ris 
ture goureuſe de les employer. au ſoulagement 
endn ,, du peuple , & par conſequent de les affec- 
tue ter aux hopitaux, &c. &c.... „ Tout le 

monde conviendra que ces revyeries ſont cel» 
cen? les d'un homme de bien, a qui Fon ne peut 
Len- eprocher que de ne point aimer les moines 
r uni les celibataires. Il voudroit que toutes les 
pep puiſſances ſuiviſſent © exemple d'une grande 
piem il Princeſſe , celebre. par ſon genie male & 
. De „ <leve , par ſon amour paternel pour ſes 
pete. Etats & ſes grandes vues pour leur prof. 
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5 perite ; qui a obſerve, que celles de la 
,, ture & celles de la politique ne doiyey 
„ point $'entre-choquer & S'entre-detruire; 
„ qui a penſe judicieuſement que Pon deyqi 
„ mettre en uſage toutes les facultes hum 
„nes pour le bien de VEtat; qui a ſu alle 
G „ le nombre des troupes deſtinees à a d- 
itil »» fenſe avec le bien de la population; gu 
we „ des ſoldats a fait des peres de famille; qi 
=_ „ a ſenti abus de les borner uniquement 
„la defenſe de IEtat, Vavantage & m&mek 
„ deyoir de les laiſſer concourir a ſa perp6 
„ tuite & travailler a lui donner des citoyens; 
„ qui a appercu que rien n'etoit plus ſage que 
„ de les laifler reparer d'avance les pert 
„ que les dangers qu ils doivent courir font 
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»» Craindre pour Pavenir. On peut, en ſuiu e Seigr 
„un ſi bel exemple, auquel toute I Euro on d: 
„ 2 applaudi , deſtiner encore les höôpitau tre de 
„ dont on vient de parler, a Veducation der de 


, enfans des ſoldats a qui Von permettroit de 
„ ſe marier : objet ſi utile que cette ſage 


„ Princeſſe a cru devoir en fonder & en et: 


euve he 


„ blir expres.... L'on ne peut nuire dun Done 
„ maniere plus deſtructive a la population N de n 
„ & lui cauſer des diminutions progreflivegi beſcend 
„ Plus grandes au-dela de tout ce que Tina Lorſy 
„ gination pourroit calculer : Pon ne peu Avec 
„ Plus ſarement occaſionner la depredation} Ont e 
„ des mceurs que d'avoir toujours deux cen E m 
„ mille hommes de la plus belle eſpece, la blaces 
»» fleur de la jeuneſſe, elite de la population *rque 
» que Pon force au celibat. C'eſt une regie Leur! 
„ tirce de la nature, dit un auteur cëlebiꝗ N vous 
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qui la ſi bien deyoilee, que plus on dimi- 
nue le nombre des mariages qui pourroient 
ſe faire, plus on corrompt ceux qui ſont 
faits : moins il y a de gens maries, moins 
il y a de fidelite dans les mariages , comme 
il y a plus de vols lorſqu il y a plus de 
yoleurs. „ 

Il ne faut point deſeſperer du alu du pè- 
eur. M. le Marquis de Villette, ſi fameux 
les annales libertines de la capitale, vient 
ſubir le joug du mariage dans le chateau 


lion. Une jeune Demoiſelle de condition 
oit Etre enſevelie dans un cloitre ; le pa- 
arche voulant empecher ce ſacrifice, a heu- 
uſement trouvè M. de Villette ſous ſa main. 
Seigneur de Ferney a chante cette bonne 
tion dans cette traduction allegorique d'une 
tre de Properce a Tibulle: On a cru trou- 
r de la malignite dans les deux derniers 
rs : | 


eure heureux du Lethe , j'allois paſſer ton onde 
Dont j'ai vu fi ſouvent les bords; 

ſe de ma ſouffrance, & du jour & du monde, 
deſcendois en paix dans Vempire des = 
Lorſque Tibulle & Delie, 

Avec Thymen & Tamour, 

Ont embelli mon ſejour 

Et m'ont fait aimer la vie. 


e, i dlaces de mon coeur ont reſſenti leurs feux; 
ation Ferque a renoue mon ame deſunie ; 

regle Leur bonheur me rend heureux, | 
lebe vous renogeez, mon aimable Titulle; | 


Ferney. M. de Voltaire a fait cette con- 


— — . 
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A ce fracas de Rome, au luxe, aux vanites, 

A tous ces faux plaiſirs celebres par Catulle, 
Et vous oſez dans ma cellule | 
Goliter de pures voluptés. 

De petits maitres emportes , 

Gens ſans pudeur & fans ſcrupule, 

Dans leurs indcecentes gaites , 

Voudront tourner en ridicule 

La reforme où vous vous jettez, | 
Sans doute, ils vous diront que Venus la-friponge, 
La Venus des ſoupers, la Venus d'un moment, 

La Venus qui n'aime perſonne, 

Qui ſeduit tant de monde & qui n'a point damm 

Vaut mieux que la Venus & tendre & raiſonnable, 

Que tout homme de bien doit ſervir conſtammeny 
Ne croyez pas imprudemment 
Cette doctrine abominable. 

Aimez toujours Delie , heureux entre ſes bras, 
Ofez chanter ſur votre Lyre 

Ses vertus comme ſes app as; 

Du veritable amour retabliflez Iempire : 

Ces beaux eſprits romains ne le connoiflent pas, 


Le Marquis marie a repondu par une I 
tre d ſa femme. On aſſure quiils vivent comin 
des tourterelles. | 

Le Libraire, charge du Journal de line 
mable M. de la Harpe , vient de porter i 
plaintes a notre bureau des poſtes, fur le pil 
dexaQtitude avec laquelle s en fait la diſtribs 
tion dans les provinces. Il a écrit au Dices 
teur a peu -pres en ces termes, en lui e- 
voyant la lettre dun ſouſeripteur qui ſe pla 
gnoit, # Jai regu, Monſieur, plus de = 

9 ” 


9 


| eil 
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cens lettres ſemblables a celles ci, je vous 
„ prie de retablir Pordre dans le ſervice de 
mon Journal. „ Or voici cette lettre pa- 
Lille à deux cens autres. Quoique vo- 
tre Journal ſoit deteſtable, Monſieur, je 
„ yeux le recevoir exactement, puiſque j ai 
| eu Iimbecillite de nba; pour cette 
annèe. J eſpere qu on ne my rattrapera plus 
car on dit que vous etes ſingulièrement coeffs 
d redateur que vous avez choiſi : mais au 
moins, tant que je vous paie nns 


ommage de la Loge de Thalie, for le: conve- 
leſcence du tres-Uluſtre frere Lomis - Philippe» 
Joſeph Duc de Chartres, Sereniſſime G. Mie 
toutes les Loges de France. 2uJ 2160] 
D15covRs prononce en Lage par le F. Duſcuſoir 
Membre de la J. & parfaite Loge de Tlalic, 
a 'O. de Paris. Le age. jour du 7"*. mois; 

an de la J. I. 5777. 5 


De ce vaſte univers architecte ſupreme, 

lence des vertus, & toi la bonté meme ! 

dur nos temples facres daigne jetter les yeux, _ 
Du haut de tes grandeurs ſois propice à nos voeux? 
dource unique des biens, Dieu puiſſant — _ 
tends les cris plaincifs d'un peuple qui 
ois aux pieds des autels les es 


as, 


le pet onſerve pour jamais ces jours intéreſſans 
ribs 1 Pilluſtre Bourbon, objet de nos prieres, 2407 
Direc eut conſacrer .encor au bonheur de ſes ſreres: 
ul er 'eſt toi qui nons donnas ce proteQeur. cheri,,. 2 
e pla | brave le danger quand nous tremblons ppur lui; 
be ne pour nous ce hlenfait rexdnifioie de tharmes ! 


a devions-notis pre voir qui ll clnferoir nos lrmes! 
ER J. N 
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A tes divins déctets nos cours toujours! ſoumis 
Attendent de toi ſeul la fin de leurs ennuis; 
Notre tremblante voix invoque ta clemence; 
En exaugant nos voeux tu proteges la France, 


Mais quel coup aecablant vient frapper mes eſptu 
Par Yombre de la mort nos temples obſcurcis 
Retentiſſent des cris de nos douleurs ameres; 
La Parque menacante inſulte 4 nos prieres; 
Dune main intrepide elle prend ſes ciſeaux; 
Arrete, mort! arrete! & reſpecte nos maux; 
Ceſſe d'appeſantir notre affreuſe diſgrace , 
Redoute un Dieu vengeur qu'offenſe ton audace; 
Vois une Epouſe en pleurs invoquant VEternel, 
Preſenter en tribut, un encens ſolemnel; 
Admire en fremiflant ſon genereux courage: 
Vois Lucine braver les efforts de ta rage, 
T'arracher ton ciſeau , s'oppoſer a tes coups, 
Er lui faire un paſſage au lit de ſon époux. 
Oſes- tu refiſter, cruelle, a tant de charmes! 
Voit-on impunement ces precieuſes larmes 
Qui tombant lentement de Ioeil de la beauté, 
Viennent mouiller un ſein par la crainte agite, 
Aux cris de la douleur ſois une fois ſenſible! 
Delivre mes regards de ton aſpect terrible: 


Tels 
Barbare ! Eloigne-roi de cet heurenx ſejour; Se lis 
Lhymen, pour te flechir, prend la voix de Amo. urb 
Pour calmer ta fureur, $'il te faut des victimes, Du D 


Va, ſouffle tes poiſons dans le ſejour des crimes, 
C'eſt en vain que par toi nos voeux ſont combatti 
Fuis! tu dois reſpeRer Vaſyle des vertus : 


Dieu ſoutient les efforts d'une heureuſe indufire Sous 1 
wn bonté prendra ſoin dune fante cherie- Que { 
Quel ccleſte rayon vient briller a mes yeux! 1 

L 


Un air triowphateur ya ſeconder nos vcur; 
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Qui peut nous alaxmer quand Bourbon ef tranquille? | 


Son Dieu veut Ieprouver,, 5, öde Neil 5 
Obéit ſans murmuxe à ſes. fupremes | A a; 57 
Quel mortel, oſeroit meconnoire ſa ſa vox! . Jp 
Mais ce Dieu ſatisfait d'un "pateil ſacrifice, * © ' 
Etend deja ſur nous une main protectrice ; 
Il ne veur point changer en lugubres cypres | 2 
Les myrtes que amour pour Ihymen tient tout Fo, 3 
Il trompe de la mort Lavarice jalouſe, .. ad 

I! ſeche les beaux yeux. de la plug deore Ep b : 
Etre conſolateur des mortels Nee lea) v 
Il va rendre un bon pere à 2 Filluftres enfan ns. 

Tout lannonce en ce jour, Juſqu' au fond de mon a 
Penetre un doux eſpoir dont la ſecrete flamme 
Rend le calme a mes ſens trop long · temps agires, 
Il me laiſſe entre voir mille felicites, * 
Tels on voit ſur les mers, apres de longs orages, 
Les flots tumultueux Seloigner des rivages , 

Ua vent frais rend Petpoir aux matelots ren 
Qui lancent dans les airs mille ſons eclatans :: 

Tels encor au printemps, quand Fhorizon ohpure,* 
Et que le doux zephir careſſe la verdure ,; - 


On voit dans les vallons Pheureux cultivateur — 


Des autans néhuleux oublier lacrigueu rr: 
Tels anjourd hui nos cœurs hannifſagt pats 
Se livrent au bonheur qui ſuccede à la i 
Bourbon va reparoitre A nos yeux ſatisfaits; 


Du Dieu qui nous le tend c<l6brogs les dreads 


Magons, ſechez vos pleuss, vos beaux Ln 7 
renaitre E 2 
Sous les aimables loix de votre a e 5 
Que ſon nom dans vos cœlrs ſolt grave pot toujouts: 
Mes freres, c'eſt pour vous quiit prend ſoini de fes jours. 
$i pour quelques inſtans it cauſa nds Warmes :; 
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| W par 65 prelence il ſechera nos latmes:: 
Oui, bientor iI dira dans nos ſacrés parvis, 
Voila tous mes enfans, voila mes vrais amis! 
Viens, cher Prince, on attend & nos Name fon 
bpretes; 
Nos femmes, nos vieillards te preparent des ſite 
Tu, verras nos enfans oubliant leurs tbarg, 


Pour mieux te regirder ,'s $'6lancer dans'nos'bras, A 
Dune ſombre terreur cbfſant detre la proie, Mil 
Nous \frappersns les airs des ctis de Hotre joie. 4 
Viens ! Gatisfais aux vcux de nos coeurs' Empreſſty, l * 
Entends tous les Macons reunis & fixes, drid; 
epeter ayec moi, dans ce jour plein de charne, hes 
Le Dieu de Tunivers touché de nos Harmes, M. 
D'un ſuctes eclatant 4 courdanè nos veeix,, C | 
Ex t gen; rendarit, Bourboa, ot nous Leut pte heurem i n. 
& Ne D. Poſiite, 1. 44 Novenbre 179, 
11 y eu un pari -plaiſant- entre M E 
Duc de Chartres & le Comte de Genlis. ers. 
dernier a pariè qu'il iroit à Fontainebleau 4m! 
en reviendroit avant que le Prince ait trad fond; 
ou pique z366;000! points ſur -du.papies,.poins i deaf 
& fire" ON NORD Fenn M. * nn les p 
perdii. 52 f 5 2b95520t iup 245, une ( 
Le Ho gmAG Aumbnier, na pas ue 
core reuſſi à mettre M. I Archeveque de m ran 
2 la. raiſon ſur Laffaire du refus de mata Pur 
a de pretendus Proteſtans. L'ArchevEque egi eien 
un gextificat du Miniſtrę de YAmbaſfadeur 0 droit 
da- Hallande , gara9ti,par ce, dernier , per! to 


quel e e, que by, 'gens, ef gen 


n'ony .jamais £2 Ec, ofeſtations Gan 
la chapelk We N "Iv 
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On pretend que M. Necker a. envoye ſe- 
crètement. M. Germany, ſon frere , a Genes, 
pour renter dy negocier un emprunt de cent 
millions, dont e Direceur; general a,beſgin 
pour mettre ſes projets en execution, II faut 
convenir qu'il aime bien les emprunts. 
On aſſure auſſi que M. de Montbatrey a. 
fit decider le retabliſſement de Ecole Royale 
Militaire ſur Tancien pied. Juges quelle de- 
penſe à faire pour racheter des .meubles. in 
nombrables qui ont ets vendus à. — 9 5 ou 
briſes ou gaſpilles, & voila la Jage! fle- de, . 
tre Gouvernemept|., Je, ne deci 
M. de St. Germain ait bien een 
cet etabliſſement, dèja ancien & monte , 
il ne paroit point ſage , puiſquiil eſt dark, 
de le recrèer, parce qu il ne peut jamais procu- 
rer par ſon utilit & ſeg av antages, une de- 
ni· compenſation de ce, qu il a. come & coũ 
tera, Mi. de St Gprwgin , ende ſupprimant | 


is. C 
au oit ceſſe de remplit le but he nfHiH,N. dn 
md fondateur ,, qui ętoit dg, year au ſecous 


denfans de nobles & de- militaires, auxquels 
les parens trop pauvres ne peuvent donner 
une education, convenable. Mais il me ſemble 
que den placer cinquante cu cent. dans de nos 
grandes villes de guerre, où rien ne manque 
pour education qui leur convient,& ow ils fe, 
roient entretenus au depens du Roi, Equiyaus 
droit plus ſimplement, plus abondamment & 
moins onereuſement a tous les pretendus Wan 
ages d'une ſeule Lu n. | 


= * 
TT % 
44 my . þ N : 


* - 
& =» © S 
N 8 


290 5x) 5 - 9323 | om 
; 6 122 be 26 Nellie 1 0 


| e 
193 0 3 af: 047 FP, 


yy; Fa Comte d' Artois vient Sacheter une 


terre © nſiderable” A dont le vendeur a ach Le 
la propriete 'par une fuite de ces Evenewem Ia 
propres a faire croire au fataliſme. Un; jeu gen 
homme c aſſez jolie figure, nè avec ce gem plus 
Ceſprit qui facilite te ſucces des entreprig Wi ente 
difficites;, cherchoit tous les moyens de fort tune 
de la ſphete etroite ou ſa naiſſance rande! 
place: 27 ies très-honnète menuiſier; h Mee 
Fol Tnirie* fis les myſtetes de la chſcane, proc 
en lui falfant; ce qu'on appelle apprendre tt les | 
Affaires, dans Tetude d'un procureur. Celt WW 9*! 
ou les petits bourgesis & les artiſans roi de j. 
lent leurs enfans, leut ötent la craſſe bapri Wy 4's 
male, leur font "Echanger : le goũt un i WNW" << 
Vall urile & certainement reſpeckable; com iſo" 
te deſit de dominer ſes ſemblables per k be, 
es 


ſTterice tes Taſes % des anœuvtes. Bs j zem 


me; fa farits Atbrbe par le travail r oblige I dame 
aller pafſer les vacances à la campugne ol 
il loue une petite chambre dans une maiſot 
garnfe. Nos cleres ſont gulans; il eit ins de c 
clafſe de nôs belles qui fegoit particulivrs Tr, 
ment leurs vœux. Un beau jour, ancien | 
connoiffances de M. R. . viennent lui te e 
ptocher ſon abſende & lui propoſer dadouci 
ſa ſolitude par les plaiſirs qu'il goittoit 1h 
ville. Son menage*'etoit' mal fourni, il I 
manquoit une infinite de choſes pour donnet 
2 diner aux Pretrefles de Venus qui Thons 
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rojent de leur viſite. Il ſe rappelle qu'il a 
pour voiſine une Dame dont les ſecours pou- 


dient le tirer dembarras. Il ſe préſente ollen 
un elle, en eſt accueilli & diſpoſe de ſon buffet. 
cquis Le premier ſoin de M. R. . . eſt daller le 
men lendemain faire ſes remercimens à ſon; obli - 
rene WY geante voiſine. La converſation cette fois eſt 
gem plus ètendue; Televe de la Cour de Themis 
prileß I entend avec complaiſance le recit des infor- 
for tunes de la bonne Dame, C'etoit, Madame 
Ade N..... veuve depuis quelque temps & pri. 
„eee de la jouiſſance de ſes biens par des 
me proces ſans nombre. M. R. . . . demande à voir 
„ies papiers; il en decouvre un au moyen du- 
2014 WWW que! il aſſure qu'il peut faire rentrer en peu 
row de jours une ſomme de 12, ooo livres. Il tient 
api parole, & bientdt. Madame de N. . . lui conſia 
l conduite de ſes affaires. L'activité du jeune 
one homme en met promptement pluſieurs en re- 
ar le, mais il ne diſſimule pas que les fr. 
enn es plus eſſentiels ne pourront / Ctre-—ſuivis = 
non tructueuſement que par quelqu'un à qui Ma- 
igel dame de N. ., donnera ſa main avec ſa con- 
e of fence. La bonne Dame aſſez foible d'eſprit 
wile & dailleurs dominéèe par une vieille femme 
an e chambre, que M. R..... avoit intereflee 
iner par la promeſſe dune penſion, ècouta favo- 
ene rablement la propoſition, & malgre les recla- 
ui e nations d'une famille puiſſante, M. R. .., ne 
douck rarda pas a devenir Vepoux de la veuve, qui 
ta h lui apporta pour dot un nom & des biens con- 


iderables. II ͤ'agiſſoĩt de terraſſer une hydre 

de proces ſans ceſſe renaiſſans & excites en- 

core par une famille que ce mariage fruſtroit 
N 4 
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de groſſes eſpèrances. M. R..... 4 trio 
& la terre qu'il vient de vendre à M. le Conn 
d' Artois eſt du nombre de celles dont c 
heureux mariage Va fait jouir. II a achet 
une des premieres charges de la Cour, & 
* plus en ce moment an de fon oh 


Blondin, coureur de M. le Comte l 

2 fait depuis peu une action dont beaucoy 
de gens qui le mepriſent a cauſe de fon ent, 
ne ſont pas | capables. Reyeru- d'un frac, tis 
gant & qui ne laiſſe pas deviner le perſog 
nage qui le porte, Blondin: prend--ſes-repy 
daas une auberge fameuſe & s'y place a 
milieu de la bonne compagnie qui la frequent 
Il avoit remarque depuis quelque temps u 
officier: dont l'air etoit: très · diſtinguè, & don 
les longs ſervices ſembloient atteſtés par ds 
cicatrices & des. rides reſpeQables; aun 
que par 1a croix de St. Louis dont il e 
decorè. Cet officier, relegue:: dans un coi 
de la ſalle, y mangeoit un ordinaire fort mina 
quꝭ on lui ſervoit avec negligence. Le coutew WE nr 
queſtionne le maitre de Jlauberge ſur ce pw BE une 
ſonnage qui Vinterefſe, & apprend que, a pose 
à moitiè du prix des autres, il payoit enco cer 
avec peu dexactitude, & que bientòt on Ten 0a 
verroit ailleurs. Blondin tire quelques lous, Wl chr: 
les donne a l'hõôte impitoyable & lui ordonn Wh ten; 
de traiter Tofficier avec diſtinction, en H tor: 
recommandant le ſecrer. Cette derniere co des 
dition eſt, ſelon Fuſage, mal remplie; laß calc 
cier entre un matin dans la chambre du c Je 


reur & lui demande quel eſt le motif de 4 » 4 
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conduite. Un ſeul m'a guidè, rẽpond celui-ci, 
Orce de tout avouer; la honte de netre pas 
ligne de la difference, qui ſe trouve entre vo- 
tre fortune & la mienne. Le Chevalier de 
St. Louis oblige. Blondin d'accepter un bijou 
{une valeur ſuperieure à Tavance qu'il avoit 
faite, & conſent à lui faire Thiſtoire de ſes 
malheurs, ainſi qu'il Fen ſupplie. Cetoit un 
officier de marine qui ſollicitoit une penſion à 
laquelle ſes ſervices ſembloient. lui donner 
des droits. Le coureur lui demande un me 
moire, le quitte & court chez le Miniſtre où 
il ſe fair annoncer de la part de ſon; maitre. 
Il ſe jette a ſes genoux, lui demande pardon 
de ſa hardiefle , plaide avec vehemence la 
cauſe de IVofficier , & ne ſe retire quiavec la 
promeſſe de la penſion qui a en — Ete ac- 
cordee peu de jours apres. 

Vous ſavez que M. de Voltaire a donns 
Iaſyle a un certain Pere Adam qui ,'comme 
le dit ſon bienfaiteur , n'eſt pas le premier 
homme du monde. Quelqu'un $'eſt aviſè d' em- 
prunter le nom de ce bon-Jeſuite pour faire 
une exhortation au vieux Patriarche. On ſup- 
pole celui-ci diſpoſe à une converſion ſin- 
cere par Vapproche' du terme fatal ow homme 
paſſe de I'etre au nèant, ou pour parler plus 
chretiennement, du temps a Veternits. Le pre- 
tendu pere lui preſcrit d'abord de reparer le 
tort qu'il a faits par ſes ecrits , en detournant 
des fideles de la voie du ſalut, On fait un 
calcul effrayant de ces vidtimes infortunées. 
Je paſſe a une tirade. vigoureuſe. 4 Sil eſt 
„vrai que vous vous ſoumettiez à la pèni- 
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1 | 
tence, qu'en qualité de Miniftre & de Juge) 
jaurai jugè à propos de vous impoſer; f 
votre cœur, mon cher frere, ſuivant t 
ſens du Roi penitent eſt ſincèrement conttt 
& humilié; vil eſt vrai que vous foyer 
intimement perſuadè & convaincu, que de 
tous les humains qui virent le jour, vou 
etes le plus coupable & le plus abiect; ſi vous 
rougiſſez rèellement devant le Seigneur, 
toutes vos turpitudes, de vos dereglemen 
& de vos erreurs ; fi VEtre infini” & votre 
propre conſcience font les temoins dwjuſt 
mepris que vous concevez de vou$s-meme; 
fi le mepris eſt ſans reſtriction & ſans r& 
ſerve, fonde ſur la verite qui, par la grande 
miſericorde du Tres- Haut , commence 4 
luire a vos yeux; ſi vous etes entierement 
reſolu de dompter cet orgueil deplace qu 
vous tyranniſa, qui fut, pour ainſi dire, 
Jos de vos os, Vame de votre ame, qui ng 
ceſſa durant tout le cours de votre vie, 
de vous remplir le coeur de prèſomption, & 
le cerveau de chimeres, qui vous perfuz- 
da, en quelque ſorte, que univers nexili 
que pour vous ſeul & que le jour ne brila 
que pour vous, que les autres humaim 
vis-a-vis de vous, n'etoient que de vilsato- 
mes, de mepriſables reptiles; qui vous in- WW» /a 
ſinua de preſcrire des maximes & de don hy & 
ner des loix; qui vous fit preſumer avec e vo 
autant d'injuſtice que de temerite & de vs WW” rel 
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». nite, que les Rois memes devoient $aflv e fut 
» jettir a vos inſtabilites-& à vos caprices: WP ble 
ſi dans toute la ſincerite de votre Cour, By” 0! 
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v vous forcez ce mème orgueil à ſe rètracter; 
„ ſi vous reconnoifſez' vraiment votre infe- 
» rioritè à tant de perſonnages illuſtres qui 
» vecurent avant vous ou qui vivent enco- 
„re; qui, a la verite', ne brillerent point 
» comme vous fur quelques theatres particu- 
» liers , mais ſur le thearre general-du monde; 
» que vous parites mepriſer ou avilir & qui 
» ne furent pas moins vos ſuperieurs & vos 
» maitres; ſi vous gemiſſez intèrieurement & 
„devant Dieu, de ces faillies calomnieuſes, 
» de ces traits piquans dont vous ne ceſſates 
» Caflaillir le ſage & ſavant Frèron, bien 
» moins imitateur & bien moins copiſte que 
» vous; fi vous convenez que votre naiſſance 
» bien appreciee n'eſt guere ſuperieure à celle 
» de Vex-Jeſuite Nonnote; ſi vous avouez 
» que les juſtes repliques de M. Frèeron fu- 
» rent aflaiſonnees dun ſel plus attique, fu- 
» rent plus fines & plus delicates que les 
» Votres; ſi c'eſt du fond du coeur '&' ſans 
» aucune reſerye que vous vous mettez au- 
» deſſous du celebre J. J. Roufſeau votre mat 
» tre, & que vous pardonnez aux vrais phi- 
» loſophes du ſiecle & a tous les ſavans que 
mains Wy” les fiecles a venir verront naitre, de don- 
s ato« Wa» ner à ſes ecrits, à ſon ſtyle, à ſon genie, 
ds in- ' da palme que vous pretendites vainement 
: dom & temèrairement lui diſputer juſqu'ici; fi 
avee vous avouez naturellement & fans aucune 
le 1 reſtriction mentale, que ce meme Ecrivain 
all v fut par- tout auteur & inventeur; que ſem- 
rices: s blable au ver a ſole, toutes les richeſſes 
curl etala & qui le rendront immortel, pri- 
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n aux ouvrages de M. de Pompignan tous le 
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„rent leur origine dans lui - mème & furem 
» petries de ia propre ſubſtance, tandis qu 
» la poſterite eclairee ſur les ouyrages anciem 
„ ne. verra dans vous, qu'un commentateur 
» & un copiſte le plus ſouvent perfide & in- 
„ fidele, qui avez eu Vaudace de vous appro 
» prier des vers entiers, qui ne furent a vou 
» qu'a titre d'uſurpateur ; {i vous convene 
„ naivement qu'en general les ecrits de Ver 
„ TJeſuite Nonnote font d'une trempe. ſups- 
» rieure aux votres, frappes au coin de lays 
» ritè pure, & que toutes vos reponles fans 
» ſuite & ſans grace comme ſans fondement 
„ & fans raiſon, n'atteignirent jamais à ce de 
» gre de ſupèrioritè, d'aiſance & de certitude 
» qui le caractèriſa & que nos neveux à venit 
» ne lui refuſeront jamais; ſi vous accorde 


n eloges & tout le mérite dont ils ſont dignes; 
„ & ſi la menace de ſon reſpectable frere ( 
„ que vous avez oſè traiter de ſpadaſin ; | 
» ſa menace, dis- je, loin de piquer votre c- 
„ gueil, & d' offenſer votre amour- propre qi 
„fut juſqu'ici ſans egal, vous paroit enſt 
„ legitime & trop meritee, en un mot, fi vou 
„ etes bien re{olu de mettre la derniere mail 
„ a Textirpation de cette inſupportable van 
» qui, loin de ſervir a votre gloire, ne toum 
» qu'a votre confuſion & à votre honte; 6 
» ſur-tout, ſi vous produiſez au dehors | 
» marques les moins equiyoques de cette lap 
» reſolution par un deſaveu public & authet 
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» tique des ècrits peſtiferes, dont la contagion 
» gagna tant de pauvres, aveugles, de pre» 
» tendus philoſophes & de malheureux igno- 
» rans & de femmelettes libertines. . . Telle 
» eſt, &c. &c. &c. » Ou je ne m'y connois 
pas ou ce ne ſont la ni des douceurs ni des 
complimens; ce ne ſont pas non plus. des 
plaiſanteries fines & delicates. Le pretendu pere 
Adam parle dans ce pamphlet en directeur 
farouche & qui ne menage pas ſon penitent. 

Si M. de Voltaire eſt vraiment touche par 
la grace, il ne Jui-ſera pas inutile de lire cette 
brochure: elle pourra lui ètre du meme uſage 
que Ja confeſſion coupee 'qu'on donne aux en- 
fans : je pourrois croire que cette brochure 
eſt de quelque bon homme de Pretre a qui le 
ſalut du Patriarche de la litterature tient a 
cœur. I] eſt certain que ce ſeroit une belle 
converſion a faire; elle immortaliſeroit le Miſ- 
ſionnaire habile qui auroit tente avec ſucces 
cette grande aventure. Une anecdote aflez plai- 
ſante termine le pamphlet dont je viens de 
vous rendre compte. „ La tendreſſe de M. de 
v Voltaire pour le feu auteur de / Anne lit- 
» teraire eſt ſi grande, que pour en conſerver 
» la memoire, il nomme le dogue qui garde 
» {on chateau, Aliboron Freron 1 

II auroit ete deshonorant pour Ihumanite 
& decourageant pour les bienfaiteurs , qu au- 
cun des gens de lettres dont Madame Geof- 
frin faiſoit ſa ſociete, neut jettè quelques fleurs 
fur ſon tombeau. II geſt trouvè un homme 
reconnoiſſant qui a celebre ſa memoire , mais 
pour payer un tribut aux mœurs du ſiecle, il 
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wa pas ofe ſe nommer. Avec des vertus; Mu 


trop ſouvent il en eſt de leur ame comme d due 
ſon de leurs voix, qui ſe reſſemblent preſque Wl Pa! 
toutes, parce qu'il leur eſt defendu d'y mettre u. 
de Paccent. Madame G.... eut ce courage deb foi 
prit qui ſuit ſes propres idees. Elle ofa ée nc! 
heureuſe à ſa maniere. . . ſon goſit nature des. 
la portoit à la ſimplicite. Eloignee de cettt des 
eſpece d oſtentation en tout genre qui cherche WWF opin 
à frapper les yeux, elle youloit ſeulemem LE ci 


N dame Geoffrin avoit des ridicules; ſon pans. . 

: gyriſte a craint ſans doute de les partager & bi 

0 d'y joindre celui de rendre a ſa bienfaitrice ic 

| un tribut 4eloges qui ne peut plus Etre que CC 

wy | gratuit, Le petit ecrit dont je veux vous par. ge 

WH ler a pour titre: A la memoire de Madame Gf. ſa 

v4 Fin, avec cette epigraphe : Null: flebilior quin da 

* mihi. Cette femme eſtimable a beaucoup de bl; 

| gards, a ete aſſez celebre dans la -republique jut 

des lettres pour que des traits propres à | ſa 

faire connoitre ne ſoient point deplaces ici, kt 

& je m'acquitte d'un devoir agreable a rem- ter 

plir, en mettant le tableau des qualités pre- Fa 

cieuſes qu'elle poſſèdoit, a cote de celui que gut 

Jai eu quelquefois Poccaſion de vous tracer, tits 

de ſes ridicules qui provenoient de la meme ſen 

| ſource que ſes vertus. | | un: 

» Une des choſes qui diſtingua le plus Ma- de 

1 dame G.. ., fut le merite d'avoir un caractere libs 

| a elle, merite fi rare dans le monde. Les ces 

W femmes ſur-tout , plus eſclaves de Popinion, pric 

. ſemblent condamnees a ne jamais ſortir du die. 

= cercle Etroit des conventions & de Puſage. A Ting 

iv} moins qu'elles n'aĩent une raiſon ſuperieure, Wl «<< 
lol 
3 
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que rien ne lui deplùt & qu'on ne fut averti 
que par reflexion , qu autour delle tout Etait 
bien, Elle avoit fait paſſer; le rabot ſur les 
ſculptures de ſon appartement; image de ſa 
conduite pour elle- mème & de ce qu elle exi- 
geoit dans les autres. Rien en relief ſembloit 


Ars 

dof {a deviſe. Toute exageration dans les modes, 
Juan dans les parures , dans le diſcours meme. la 
de. bleſſoit comme un ſon faux bleſſe une oreille 
ſique julte.... On peut dire qu'elle etojt ſimple dans 


{a ſingularite mème. C'eſt: que ſa fingularite 
etoit, pour ainſi dire, fondue: dans ſon carac- 
tere. Elle n'annongoit ni travail ni effort. 
Jai toujours tache , diſoit- elle, de me diſtin- 
ever le moins qu'il eroit poſſible dans les pe- 
tites choſes, afin qu'on me pardonnat plus ai- 


neme ſement la ſingularitè dans les grandes. II y a 

une philoſophie reelle a ſe rapprocher ainſi 
Mi. de la foule ſur certains objets, pour avoir la 
Gere liberte de fa raiſon: ſur le reſte: c'eſt. comme 
Les ces impots que paie avec joie, un riche pro- 
nion; prictaire pour jouir en paix du reſte de ſon 
ir 0 bien. . . Tout ce qui etoit ardent autour delle 
ge. A linquietoit ; elle craignoit Timpétuoſitè des 
eure, Kees, comme celle des ſentimens & ; croyoit 
ne dn que la raiſon meme avoit tort quand elle eroit 
-eſque paſhonnee ; ſon premier mouvement fut tou- 
nettre ours d arrẽter tout ce qui tendoit a Vexces, Elle 
e ges. etoit dans le moral comme cette divinite des 
4 Etro anciens qui maintenoit ou retablifioit les limi- 
ature! tes. Aufſi modera-t-elle ſouvent ſes amis dans 


des occaſions importantes. Elle temperoit. les 
Opinions comme les caratteres, Souvent dans 
la chaleur des diſcuſſions, elle empechoit que la 


cette 
nerche 
leme 
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voix ne $'elevar, parce que les mouvemen 
de lame ſuivent preſque toujours ceux de | 
voix, & montent, pour ainſi dire, avec elle 
Elle vouloit que expreſſion du caractere dau 
la ſociete fut comme les muſcles dans le 
belles figures des ſtatuaires & des peintres 
ou ils doivent eEtre plus ſentis que -prono- 
* CES.... Cependant cette raiſon ſt ſage: n'ttoi 
jamais froide. Par un contraſte fingulier, |; 
ſageſſe de eſprit ſe trouvoĩt unie en elle ayer 
la vivacite du caractere. Ce melange donnoit 
a fa raiſon, je ne ſais quoi de piquant & 
quelquefois une forte d'impatience- de ſe mon- 
trer, qui etoit inyolontaire , & dont elle 9 
Sappercevoit pas elle- mème. On fait quelle 
fut tres-lice avec Fontenelle. Ce philoſophe 
qui calculoit avec la double preciſion du 
eſprit juſte & d'une ame tranquille, sene 
tenoit un jour avec elle. N'eſt - il pas vrai, 
lui dit- elle, que Jai ſouvent raiſon? oui, lu 
dit Fontenelle, mais vous Pavez trop tot. Vi 
moment apres il tira ſa montre & la regards 
Votre raiſon, ajouta-t- il, eſt comme ma mon 
tre, elle avance.... Perſonne peut-etre 1 
mieux rèuſſi que Madame G. dans Fart fit 
gulier de ſurprendre & de demeler les came 
teres, meme par les petites choſes. Cet at 
eſt neceflaire a qui veut connoitre les how 
mes, dans le monde ſur-tout, où la polite 
& la crainte du ridicule ont efface” tous It 
grands traits. Mais il ſuppoſe une vue tis 
fine, le talent de ſaiſir les rapports delicas 
qui ſont entre les manieres & les mœu, 
entre accent de la voix & le caractere, e 
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tre le maintien & les paſſions memes qui ſe 
eachent ;. tout mouvement a. une expreſſion 
pour qui fait la connoitre. Madame G.. trou- 
voit une phy ſionomie aux formes-exterieures. 
memes qui ſembloient en avoir le moins. Auſſi. 
ſavoit- elle peindre les caracteres & les hom - 
mes, d'une maniete originale & frappante. 
Elle avoit de ces mots heureux qui echappent 
i une imagination vive & qui voit tout ce 
qu'elle peint; mais elle rendoit toujours des 
dees fines par des images familieres. Ou peut 
dire que ſes portraits avoient Pexpreſſion; du 
genre flamand, mais avec une familiaritt plus 
noble dans les figures... Elle avoit Vart: der 
faire valoir I'eſprit de ceux qui lui parloient 
& de renvoyer chacun content de lui mème. 
C'eſt a elle que fut dit le mot ſi connu de: 
Abbé de S. Pierre. Ils avoient long - temps 
conyerſe enſemble; Vous avez etè chay 5 
aujourdhui, lui dit elle Je ne ſuis quun 

inſtrument, repondit-ib, & vous en avez bien 
joue... Mais; cet art, elle Pavoit: fans: aſſecta- 
tion: car Tenvie de plaire doit ſe cacher un 
peu pour reufhr..., L'eſprit de faciere a cette: 
forte de merite:,- qu il peut croitre ſans/ceſle! 
par de nouvelles obſervations & par PFuſage: 
dabituel qu'on en fait; Madame G. croyoit 
avoir remarquè en elle ce genre de prodige. 
Elle comparoit un jour ſon eſprit à un rou- 
leau pliè qui ſe dèveloppe & ſe: deroule pan 
degre. Peut-etre:a ma mort.,/ diſoit-elle , le 
rouleau ne ſera-t-i pas deploye-tout entier. 
Madame G. avoit ſur Vamitie des idées que 
leſprit ſeul ne donne pas & qu'on ne peut 


— 


— 
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trouver qu'au fond Pun coeur ſenſible. Pity 


de ceux qu on aime, diſoit-elle, fait 4 Tami; 
ce que la culture ' fait -aux plantes ; ce parler tx 
double & nourrit' le ſentiment que Ion a. II 
une partie de notre ame, diſoit- elle encore, gu 
n appartient pas au public. Dire d eſague inſtau 
dans la ſociete tout ce que Jon penſe, fn. 
ver Pamitie de ſon droit le plus doux. .. « $i jg 
ne m'apperce vois qu'en m'etendant ainſi 0 
Veloge de Madame G. j'aiguiſe vos regrets, f 
vous avez connue ou que je deviens faſt. 
dieux ſi elle eſt entièrement Etrangere à v0. 
tre mèmoire, je me livrerois au - plaiſir de 
vous entretenir de fa bienfaifance. C'toit pour 
elle ſans 'doute/que'PAbbe de S. Pierre-avoit 
cree ce mot: des ennemis ont cherche va. 
nement à ſubſtituer a cette vertu qui lui etoit 
particuliere „ Torgueil & Voſtentation ; fon 
ride ner lul u rendu fur Wet. urid 


| qu'une juſtice meritee & qui ſera atteſite nar! 


une-foule de gens de toute eſpece quelle d 
ſecourus de ſa fortune; de ſon crëdit & d 
ſes conſeils. „ Sa vie &6toit une ſuite con- 
nuelle de bienfaits, mais comme elle favoit 


leur öter cet appareil impoſant dont Forguel 


ſe plait quelquefois a les entourer | comme 
elle paroiſſoit elle mẽme y faire peu d attention 


comme elle ſembloit les avoir oublies I dans 


fa maniere de donner elle $'efforgoir de Tignos 
rer, pour ainſi dire, elle-meme „autant quil 
Etoit poſſible. Les remercimens lui  cauſoient 
une colere aimable & preſque (erieuſe : on eit 
dit qu elle les trouvoit non-ſeulement impot- 
tuns mais ridicules, Tous ceux qui ont vel 
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avec elle, ſavent qu'elle ne craignoit rien 
tant que le bruit de la reconnoiflagce,: Cet 
iclat ſembloit corrompre à ſes yeux, la pu- 
retè du bienfait, Sa bienfaiſance avoit une 
forte de pudeur delicate comme amour, qui 
eſt plus heureux par le myſtere, ſe plait à 
cacher ſon bonheur & sembellit encore du 
voile qui le couvre. On Ia entendue ſouvent 
faire une apologie plaiſante & preſque un 
tloge des ingrats, qui nimportunent jamais; 
qui, par des indiſerètions mal auroites, next 
citent jamais de tracaſſeries; qui ne donnent 
point dans le public un air de vanite à ge 
qu'on a fait tout bonnement pour etre utile; 
qui ſont avec le bienfaiteur, dune merveil- 
euſe intelligence pour dèrober aux regards ce 
qu'il veut tenir cachè ; enfin ſur le ſeeret 
Wdeſquels on peut compter comme ſut. le ſien 
meme. On ne leur rend point aſſen de (juſtices 
liſoit-elle en riant, & )ils:ne: ſont point du 
out eftimes ce qu ils valent. Ce neſt pas que 
ſon cœur ne fut ſenſihle à cet hommage ſi 
doux de la reconnoiſſance; elle croyoita celle 
qui sacquitte, non point en diſcours, mais 
a ſentimens : enfin 
ats elle vouloit etre aimèe. . . „ Avec tant 
le droits a eſtime generale , pourquoi Mas 
lame Geoffrin a-t-elle trouvè des detratteurs? 


ne ec une bienfaiſance ſi peu exigeante, pour. 
; quill oi a- telle fait tant d'ingrats ? C eſt qu'on Va 
ſoien WFcouverte de Topprobre meme de ceux qui la 
n et Agtrompoient, & que la bonte de ſon cœur fer- 
pot noi les yeux ſur les vices des gens auxquels 


le avoit donnè ſa conſiance; C eſt que ſous 


pour prix de ſes bien- 
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vent méme elle n'a pas été aſſez en gute 
2 les pieges que Fon tendoit A ſes pri 

c'eſt enfin, qu'elle a ſubi le ſott attac 
à la "cliebrits quand on n'eſt pas aflez puiſln 
pour faire taire Fenvie, qu'on eſt trop dic 
pour la prevenir & alfen philoſophe pour t 
rechercher que le ſuffrage de ceux qu'on e 
time. Madame /G.... d ailleurs n'a point '& 
entièrement exempte des foibleſſes de Thum 
nite, & elle metoit ni dans la claſſe de ce 
dont Téclat éblouit ni dans celle qui echapp 
à nos jugemens par fobſcuritè qui Teays 
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„ n 
ouvrage en Thonneur de Madame Geoff, . 2 
dont je viens de vous parler. II eſt de N. The „ le 
mas. Je ne ſais comment on a pu s meprπ² p 
Peng M. de la Harpe a une maniere'a , m 
bien diſtincte & bien caracteriſèe, pour cue m 
brer ſes bienfaiteurs. ( Je ne crois pas ie 
ait rien Ecrit fur Madame Geoffrin depuis f f- |* 
mort; Sil ſe repand quelque Epigramme du ©! 
elle ſoit objet, je vous en ferai part: u de 
ſarcaſme ne ſauroit faire aucun tort ð ſa nb Wh, et 
moire. La bienfaiſance, vertu quelle cum . d. 
foit à pluſieurs autres, efface tous les defauis ce 
qui ſont Faliment de la ſatyre. Si quelqu “ bie 
Zoile inſulte aux mines de cette femme tc bl 


pectable, elles en doivent etre conſolees par 
tribut de reconnoiſſance que leut adreſſes 
pluſieurs vrais amis qui N la Mun 


crieur 
ir de 

ere. d 
pparer 


a 


2 ü 2 — — — 


(*) Voyez Vhiſtoire de Pſalterion, page 40% 
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ce nombre ſont M. d Alembert & Abbé Mo- 
Trellet. Ce dernier à conſignè ſon hommage 
gans un ouvrage intitule : Portrait de Madame 
Coffin. Comme j'ai deja eſſayè de vous la 
faire connoitre ſous diffetens points de vue, 
je n'extrairai de cette hrochute que les traits 
Jes plus 2 Je commence par ce que 
Fauteur dit ſur ſon propre compte. 4 De vingt 
annèes pendant leſquelles j'ai jour du bon- 
„ heur d'6tre admis dans fa, fociete , les pre- 
 mieres ſe ſont ecoulees ſans.qu'elle me diſ- 
„ tinguat par une bienveillance particuliere. 
„Je dois meme dire ce qu'elle me diſoit elle- 
| meme, qu'elle avoit pour moi quelqu'eloi- 
,, enement; des formes, des manieres que je 
„ laifſe a mes amis le * dexcufer, ils le 
A peuvent, (*) Yempechoient de s'accoutu- 
„ mer à moi. Je lui diſois quelquefois qu'elle 
| maimeroit un jour, & que je la priois ſeu- 
, lement de me ſupporter juſqu'à ce que ce 
, jour fut venu. II vint; depuis ce moment 
, elle n'a ceſſè de me combler de bontes & 
de marques d intèrèt. Plus d'une fois, j ai 
„été oblige de detourner ſa bienfaiſance & 

cdeviter de lui en fournir des occaſions; 
, celles que je mai pu lui derober &toient fi 
bien choiſies ; & la maniete dont elle mo- 
 bligeoit, etoit alors ſi touchante, que le 


* 


— 


(*) En eſſet. LA. M. eſt un os LI. dont Vex- 
crieur eſt le moins fait pour prévenit e 

ir de fatuitt & de ſuffiſance, in ſupportab le, le ton 115 
erb & à pretention , &c. peuvent bien nete 97 des 
ppatrences trompeuſes. 1-919 ; es, N 


ef we 
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5 prix du bienfait en étoit doublé. 1, Ou 
by qu'eloignement que j aie à occuper leg le 
„ teuts des détails qui me ſont perſonneſ 
„je ne puis me- diſpenſer de dire en que 
2» moment & à quelle occaſion elle ma don 
„ ne, comme a M. d' Alembert & à M. Thy 
„ mas, une rente viagere d'environ dom 
„ cens livres. Tavois èécrit en faveur del 
„ liberté du commerce aux Indes orientalez, 
» un 6uvrage qu'elle avoit hautement del 
„ pProuve, Uapres des opinions fauſles fan 
„ doute, mais trop communes & trop acer 
„ ditees pour qu'on puiſſe lui ſayoir mauyay 
» „ gre de les avoir adoptees. Le Miniſtre dont 
3 javois ſeconde les vues, en ne ſoutenan 
„ que mes propres ſentimens bien com 
„ avant cet ouvrage, etoit ſorti de place am 
„ d'avoir pu recompenſer mon travail. My 
5 dame Geoffrin vient chez moi, me grook 
55 de nouveau avec une extrème - viyacit 1 
„ Tavoir fait ce qu'elle appelloit mes meckay 


* 


„ memoires, & puis tout de ſuite: Vous ung 


„on ne vous @ pas rerompenſi. Votre ſomm , g 

„ Men eſt pas plus avancer. Allons, donne, d 

25 votre nom. 6+ votre extrait de haptime & pag. n 

„ demain chex mon notaire, vous en retirereq, , n. 
„ contrat : j'ai place 1 5, ooo livres ſur voin , v. 

„ Nen dites rien d perſanne, & ne me remenit , 0¹ 

' 32 Pag. „ Je m'abſtiendrai , Monſieur, de tary v. 
aucune reflexion ſur ce recit : je ne vem . v. 

confiderer que comme 1 expreſſida-tls, la ind WT 

chiſe & de la gratitude: © „ gr 


On avoit preſſe Madame Geolfriii Cert d 
ſes memoires : elle le promit & queldues pg, a 
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après elle aſſembla ſes amis pour 18 ta! lire 
le commencement. Le yoicks: . 


I e 


| MEMOIRES de Madan G. en 6 *. Ges 
PRE FAC 1. 


La verite de mon = apt , le ae de mon 
efprit, la ſimplicite & la variete de mes gouts mont 
rendue heureuſe dans toutes les ſituations; de mg 

vie; je ſens de la douceur d men rappeller les 52 
nemens & un plat fi ir piquant 4 penſer que je vais me 
developper moi-meme d moi-meme. Cet ouvrage ſera 
pour moi ce que ſont ordinairement pour nous autres 
emmes , de grands projets de broderie ou de tapiſſe- 
ie : le choix du deſſein nous amuſe, execution nous 
ecupe quelque temps, nous travaillons peu, nous 
ous en ennuyons & nous ne le FOO pas, 


„Et c toit Ia tout Fouvrage. » 1 


„Madame Geofftin wetoit jamais plus pi- 
1 quante & plus animee que lorſqu'elte gron- 
„ doit ſes amis; elle diſoit plaiſamment qu'elle 
„ Navoit jamais corrige perſonne & qu'elle 
„ne grondoit que pour ſon plaiſir. Ses mou- 
vemens & ſes expreſſions etoient alors 
8 originales & peignoient avec une grande 
„ Verice : il eroit difficile de sen facher; on 
voyoit ſi bien en elle effet naturel de im- 
preſſion qu'elle avoit recue, que ami 

„ gronde- en rioit le premier & fen aimoit 
davantage. Le reſpectable M. Burigny qui 
a cte plus qu'un autre Tobjet de ſes gron: 
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„ en ce genre, elle tiroit quelque vanite& 


3 


LS 
;, deries, lui diſoit un jour: Madame, it y, 
„ quarante- neuf ans que je ſuis votre ſervitay g 
„ au moins trente-neuf que je ſuis votre eſclay; 


„ mais Veſclave de I amitie a toujours chen ſy 

„ Chaines. „ 4 
„ Elle accueilloit & aimoit les artifty; 
on a dit qu'elle ſe piquoir de beaucoup 4M - 
connoiſſance dans les arts; on lui a ſuppa i 
des pretentions, parce que les retention “ 
meme-fondees, s il peut y en avoir de“ 
les, ſont encore ridicules, mais ceux qi Y | 


ont vecupres delle, ſavent tres-bien quel 
nen eut jamais de cette eſpece : elle ns 
voit preſque point d'autres connoiſſaneg 
que celles qu'un bon eſprit peut acquem 
dans la ſociètè, par Vattention & Tobie 
vation... Loin d'avoir aucune pretenia 


Tren 


„ ſon ignorance meme ; elle ne croyoit pu rt 
„ que les femmes euſſent beſoin d'etre'inſiru- 5 
„ tes. Elle contoit a ce ſujet qu'etant cha, d. 
„Madame de Tencin, comme on parloit & d 
„ deux hommes de lettres, M. Glower, al ar 
„ teur du poëme de Leonidas , & M. Alg & 
2». Totti , Italien qui a laifſe dans fa langue qu 
3; dans la notre , des ouvrages agteables; k ſy 
„ premier, anglois peſant, ſans politelle . ri, 
„ ſans uſage, le ſecond dune figure aim. aa. 
„& du meilleur ton; Je ne lirui jamais, WG pa 
„ elle, les ouvrages de ces deux auteurs , mai | I 
„ penche fort d croire que ceux de M. Aigntoi des 
„ font meilleurs. — Voila bien, dit M. de F rc 
„ tenelle, un jugement de ſemme, — Suns dn & 
zz reprit Madame Geoffrin, avec (quelque g de 

„ vacke, To 
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- yacite , je dois juger en femme, parce gue je” 
i ſuis une femme & non pas une licorne. Ce | 
,, dela que lui ètoit reſte le. nom de licorne , 

5 „ que M. de Fontenelle lui donna roujours, 


u depuis. , 10 


iſtey ,, Un ltalien lui apporta un jour un ouvrage 
up & - en ſa langue & prodiguoit, en le lui pre- 
poſe Sb les pray grands eloges à Vimpor- 
tio WY. tance du ſuffrage d'une femme fi ſavante , 

le te „ difoit: il, & ſi celebre à tant de titres, Kc, 
x qu „ Madame Geoffrin lui repond : Monſieur. - je 
queen, . /uis point ſavante , mon ſu Fage n eſt rien; 
le ,, ie ne ſuis point celebre & je ne ſais pas La- 


„lien. — Ah, Madame, &c.. . II alloit con- 
„ tinuer, lorſque Madame Geofftin Finterrom- 
pit: o/ feur , je ne ſais pes meme Porthogras | 
phe; ce trait prouve combien peu elle avoit 
, de pretention au ſavoir, Les connoiflances 
relatives aux arts lui Etoient peur- etre un 
peu plus familieres. Elle jugeoit aſſez bien 
, des ouvrages en ce genre, mais elle deci- 
doit peu, & quoiqu'elle connut la langue des 
artiſtes, elle ne Vemployoit que rarement 
& jamais avec affectation. Les perſonnes 
qui ne la connoiſſoĩent pas fe faiſoient delle 
ſur cela des idèes tout-à- fait fauſſes. Elle 
toit de leur prevention. Elle racontoit plai- 
» lamment la viſite que lui rendit un de ſes 
, parens, au mariage de Madame d'Erampes. 
Il crut bien lui faire ſa cour en lui diſant 
des la porte: Madame, je me groupe avec mes 
» neveux pour vous temoigner ma reconnoiſſance , 
& comme Madame Geoffrin le remercioit 


de ce qu'il avoir contribue au ſucces de 


vacite, Tome V. | O 
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„ Cette affaire: Ah, Madame, lui dit-il, je d 
„ ſervi tout au plus que de mannequin, &c. ,, 
„I fut , diſoit-elle., bien  attrape quand il u 
„ m entendit repondre que des lieux communs d tou 
„ cet tralage de mots... . M. de Mairan aygit 
„ fait Madame Geoffrin ſa . legataire univer- 
„ ſelle ſans reſtriction, ſans condition, ſang 
„ fideicommis. Jamais un ami mourant 1 
„ montre plus de confiance , & jamais on u 
„ fait plus d'honneur a la confiance d un ani 
„ mourant. Elle ecrivit d'abord aux patem 
„ pour leur demander $'ils avoient quelque 
„ Oppoſition a faire aux dernieres diſpoſitions 
,, de M. de Mairan. Ils lui repondirent quils 
„les regardoient comme juſtes & leyitims 
„ & qu'elle pouvoit uſer du legs comme ell 
„ le jugeroit à propos. Munie de ce pouyor, 
,» elle diſtribue en entier la ſucceſſion qu 
„ Etoit de plus de cinquante mille ecus : els 
„ recompenſe'noblement les domeſtiques; ele 
„donne cinquante mille francs a un ance 
„ ami de M. de Mairan , differentes ſommes 
,, a ſes parens, &c. & on Va entendu din 
„ Enfin Dieu ſoit loue, j ai acheve de donner & 
„ matin tout ce qui me reſloit. de la ſucceſſion © 
» ce pauyre Maitan. Cet argent m'embarraſſoit.. 
„ La lettre ſuivaute fera voir comment cen 
„ femme qu'on pretend avoir été fi avide & 
„ celtbrite ſavoit Papprecier. Cetoit une 
„ pohſe à M. le Baron de Gleichen qui a0 
„ écrit a Madame Geoffrin, qu'elle etoit co 
„nue & conſideree dans toute I'Europe 6 
„ $'Etoit Etendu en Eloges ſur ſa modelle 


» J'ai ri, mon cher Baron , en voyant le non d 


2 
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„I Europe joint au mien. Qu'eft ce que je ſuis dang 
„Europe, & d quoi tiennent mes ſuccds pres des 
„ etrangers ? à quelques mediocres diners. Vuus me. 
„ parle de ma modeſtie comme d une vertu dont 


„ vous me faites un mirite; je ne ſerois. qu une 


ayoit 
iver- \, impertinenze i je n 61088. pas ce que vaus appel 
fans ,, lex modeſte, Ce n'eſt pas modeſte que je ſuis, 


„ tie qu'en raiſon des grands avantages qu'on lui 
„ ſactiſie: or je nai pas la plus petite offrande à 
„ lui faire 3 mais , ne croyeg pas que mon neant: 
„ que je reconnois vis. d- vis des autres, maneantifſe. 


fitions „ Vis-4-vis- de moi: je me ſens une ame levee , 
quit „ de la raiſon & des vertus. Je reſte donc hum - 
zitime „, be, mais je le ſuis avec dignite 5 c eſt-d- dire, 
ne ell „ qu'en mabaiſſant moi-meme, je ne ſoufftirois pas 
uyoir, „ Care qbaiſſee par perſonne, Voila, mon cher 
on qu, Baron, le portrait de mon ame tres-refſemblant : 
s: ele „ celui de mon cœur ſeroit auſſi hon d faire : Jen. 
es; ele , laiſſe le ſein à mes amis & armies. Adieu. 
ancie „ Voici quelques-unes des maximes que 
ſomne „ Madame Geoffrin ſe plaiſoit à repeter a ſes 
u die:, amis. II faut bien remarquer que ces maxi- 


„ mes n'etoient pas en elle de pure ſpecula- 
„non, mais de pratique & d'une pratique 
„ conſtante & de toute ſa vie: elles prennent 
1 par · la un poids que les maximes les plus im- 
u poſantes n ont pas toujours. Ce ſont, pour 


une - ainſi dire, des armes a Vepreuve ; on ne 
[ui av, peut plus ſe defier de leur bonte. Quel- 
toit co N ques-unes pourront paroitre des paradoxes , 
rope A mais ceux qui Fentendoient en dèvelopper 
jodelve g le ſens, ce qu'elle faiſoit ſouvent avec 


» beaucoup deſprit, ne r ddemps· 
2 


non cher Baron, parce que modeſtie n'eſt modeſ—-— 
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buger les malheureux , la plus commode eft de leur 
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-: cher de les regarder comme très- vraies, au 
„ moins avec les On wa "_ ry: en 
* donnot. , „ 


Leconomie _ la Pe de Pindependance & de Ia ee 
1 laiſſer eroitre herbe ſur le chemin de Pani, 


„Ces deux maximes etoient gravees fur 
ſes jettons. „ 

Tl yy a trois Shin: que les femmes de Paris jets 
tent par la fenttre , leur e, leur — & leur 
* 

Le moyen de ne point Sennuyer avec les au- 
tres, eſt de leur parler d'eux-memes , en meme temps 
que c' eſt le meilleur moyen de faire qu ils ne Sen» 
nuyent pas avec vous. 

It ne faut ſolliciter les gens en place, que bf: 
qu'on eſi ſur d'obtenir. De toutes les manieres do- 


faire ſoi-mtme le bien qu ils veulent wy vous obe · 
nie des autres pour eu, 

Les citations ſuivantes ſont Arden de la lt 
tre de M. d'Alemberr: « On a dit a quel point 
» la bonte de Madame Geoffrin etoit agiſſan- 
„te, inquiete, opiniatre; mais on ma peut. 

» etre pas aſſez dit ce Jui ajoute infiniment 
„a ſon eloge; c'eſt quien avangant en age, 
„ ſa bonte augmentoit de jour en Jour. Je 

» ſens avec plaiſir, diſoit. elle, qu'en vieillif 
» fant je deviens plus bonne, je n'oſe pas 
„dire meilleure , parce que ma bontè tient 
„ peut-etre-'a la foiblefſe comme la m&chan- 
„ cete de bien d autres... Elle avoit la deviſe 
» de VAbbe de St. pierre: donner & pardonnt's 


£ 


6359 
» Appergevoitelle de a fenetre un malheu 


» reux, elle lui jertoit tout ce qui ſe trouvoit 
» ſous fa main, fon pain, ſon linge, & juſ- 
» qu'a ſes habits. On la grondoit de cette in- 

» temperance de charite, fi Fon peut parler 
» de la ſorte, on Ven puniſſoit quelquefois, 
f » & elle recommencoir toujours... . M. de 
, » Fontenelle, ce philoſophe ſi ctlebre par 
» ſon eſprit & ſi recherche par ſes agremens, 
te » ſans vices & preſque ſans defauts ,- parce 
ur D qu'il etoit ſans chaleur & ſans paſſions, 
| p mnavoit auſſi que les vertus d'une ame froi- 


he » de, des vertus molles & peu actives, qui 
ps » pour 'S'exercer:avoient-beſoin dtre aver- 


Ne » ties, mais qui.n'avoient beſoin que de I'erre. 
1 » Madame Geoffrin alloit chez lui, & lui pei- 
» gnoit avec interèt & ſentiment; Vetat des 
» malheureux qu'elle -youloit ſoulager : ls 
» ſont bien à plaindre, diſoit le philoſophe , 
» & il ajoutoit quelques mots ſur le malheur 
» de la condition humaine , & puis il parloit 
» Cautre choſe. Madame Geoffrin le laiſſoit 
» aller, & quand elle le quittoit , donnez · moi 
» einguante louis, diſoit- elle pour ces pauvres 
» gens. — Vous avex raiſon, diſoit Fontenelle, 
» & il alloit chercher cinquante louis, les lui 
v donnoit, & ne lui en reparloit jamais, tout 
v pret a recommencer le lendemain , pourvu 
„ qu on Payertit encore... Madame 'Geoffrin 
» aimoit-les enfans avec paſſion : elle nen 
» voyoit pas un ſans attendriſſement. Elle 
» s'intèreſſoit a Finnocence & à la foibleſſe 
» de cet àge: elle aimoit la nature qui, grace 
» 4 nos mœurs, ne ſe laiſſe plus voir que 
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+ dans Venfance. Elle ſe plaiſoir à cauſer ds 
„ eux,'a leur faire des queſtions , & ne ſouſ. 
„ froit pas que les gouvernantes leur ſuggi- 
» raffent la reponſe. Jaime bien mieux, leur 
» diſoit-elle , les ſottiſes qu'il me dira, que cilly 
» que vous lui diflerez. GY voudrois, ajoutoit- 
» elle, qu'on fit une queſtion à rous les mal. 
» heureux qui vont ſubir la mort pour leum 
2 crimes : avex-vous aimè les enſans ? "Je" ſuis 
» ſure 1 repondroient que non... 


De Paris, le fremier — 1775 


- M. Smith, Ariglois , qui a falt le deſet 
poir de nos plus grande joueurs, eſt retoum 
dans ſa patrie. Il ne fe preſentoit au taph 
verd que pour mettre mille louis fur une ta- 
te; ib recidivoit ſouvent, & il toit huren 
De emploi de facteur, di. on, dans une ma- 
ſon de commeree en Hollande;, il eſt parvem 
au grade de General-Major au ſervice de fa 
gleterre, apres avoir fait dans les Indes um 
fortune confiderable; Il avoir: cent mille lou 
à prendre chez un banquier de paris; loin & 
reſſembler a ceux de ſes compatriotes qui pu- 
ſent ici leur credit en quimze jours, & rip 
tem endettes , M. Schmith , apres un feen 
de deux a trois mois, remporte ang * 
mille louis de benëfice net. 1 
Les gazettes vous auront fait comolen 
nouveau rôglement, qui excite à la fois 1 
plaintes des libraires & celles des auteurs. Ls 
premiers formant un corps, & tous les cf 
_— au droit de repreſentations , 
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 ntichambres des Miniſtres ont été allilllies 


l de ces Meffieurs; wayant pas Ete recus favo- 
0 rablement , ils ſe ſont difpoſes à imprimer des 
memoires pour les repandre dans le public, 
K mais on leur a interdit cet acte de rèfiſtance. 
" Les libraires de Paris ont elude cette defenſe; 
v4 ils ont trouve , dans les œuvres de d'Heri- 
m OS Avocat , dont Tedition étoĩt 
1 encore preſqu'entiere dans les magaſins, un 


memoire analogue a Farticle du reglement qui 

les touche le plus ; celui qui borne les droits 
es libraires à la duree des privileges, & qui 
detruit Vexcluſion , a Vexpiration du terme 
quils expriment, Les feuilles où ce mEmoire 
ſe trouve place ont ere derachees & diftri- 
buces par · tout. Les deux propofitions que d'He- 
ricourt y defent, ſont. en effet entièrement 
contraires à Veſprit du réglement. Les voici: 
» Ce ne ſont point les privileges que le Rai 
» accorde aux Hbraires, qui les rendent pro- 
» prietaires des ouvrages qu'ils impriment , 
» mais uniquement Pacquifirion du manuſcrit 
» dont Tauteur leur tranſmet la propriete, au 
moyen du prix qu'il en recoit.,.. Les ma- 
nuſcrits que les libraires achetent des au- 
» teurs, auſſi bien que les textes des livres 
qu ils acquierent en s etabliſſant dans ce genre 
de commerce, ſont en leurs perſonnes de 
veritables pofleffions , de la meme nature 
de celles qui tombent dans le commerce de 
la ſociete civile; & par conſequent on doit 
leur appliquer les loi qui affurent etat de 
toutes celles qui ſe font entre les hommes, 
loit terres, maiſons, meubles ou autre choſe 
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v de quelque eſpece que ce puiſſe -&tre.;.; 
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plables matieres, & encore moins de riſquer 50 
mon opinion a ce ſujet, mais vous avouerez vel 
avec moi , qu'il eſt peu de cas ou un Goy. 41 
vernement ne ſoit oblige de ſacrifier quelques F tat 
Interets prives a Ninteret general , & que ce Fg 

ſeroit trouver la pierre philoſophale en nn. * 
tiere Cadminiſtration que de faire les diſpoſi * 
tions dont perſonne ne crut avoir a ſe plaindre, ID 
| PENSEES. N 

» Lrs gens pleins de graiſſe ſont, dit un Au- Ft 
teur, peu propres a acquerir les ſciences; cel f 
fans doute ce que les Anciens nous ont youln que 
dire en nous dépeignant les muſes ſobres & pen 
pales, pour nous marquer leur abſtinence. Il - 
ont d'ailleurs repreſents le Parnaſſe comme un "oh 
Tien d'un accès penible, pour faire voir que _ 
les gros ventres & ceux qui n'ont point dautre dle 
paſſion que de les remplir, ne peuvent grimpet qui e 
orb fa cime. Ariſtote , Virgile , Homere & que: 
Diogene Etoient fort maigres & mepriſoient le 1 
morceaux delicats. Jules-Ceſar diſoit qu il 1 |, 
craignoit pas les hommes gras comme Craſſu, f ne 
mais bien les hommes maigres & decharns fry 
comme Brutus, voulant dire qu'un homme "A 
charge de graifſe n'eſt pas capable de ſor- a ' 
ger à affranchir la Republique de la domint * 
tion. Heraclite prétendoĩt que l'ame la plus bel 
ſage etoit la plus ſeche, & la moins incline f beg 
A la friandiſe. Les gens gras ſont pour Vord: bs : 


naire des gourmands & de grands mangeur, 
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parce que. la graiſſe qu'ils ont autour des en- 
trailles les Echauffe & irrite leur appetit. » 
y Les, gourmands font leur Dieu de leur 
ventre: ſon temple, dit Tertullien, eſt le pou- 
mon; ſon autel, la panſe; fon pretre, le cui- 
ſinier; ſon eſprit, la fumee, des ;yiandes. 2 
» Les Romains, les Arcadiens wont jamais 

ru de mèdecins chez eux, que depuis qu on y 
eut introduit les ragoũts & les ſauces. ». 
v» La gourmandiſe, dit Diogene, eſt la ſœur 
ou la mere de Fivrognerie & la fille de la luxu- 
re : auſſi donna- t· il un ſoufflet au pedagogue 
dun jeune hommę qui mangeoit trop glouton- 
1 nement devant lui. » 
by » On lit dans 1a Genefe , -Chap. 30, verſ. 15, 

que Rachel céda fa ſœur a Jacob, en recom- 

& penſe de quelques mandragores. L Achente, 
I liv. 4, fait mention d'un Corinthien qui vendit 
une noble ſucceſſion à un de ſes camarades 
pour avoir de lui une tarte au miel- La. frian- 
diſe eſt un vice qui tourmente ſans ceſſe ceux 
qui en ſont atteints & qui n' ont d' autre ſouci 
que de ſatisfaire leur appEtit deſordonne. v 


r 


, » On ne verta bient6r plus d'ingrats, car 
7 les bienfaiceurs.deviennent tous les jours plus 
— rares. v 


„Chez la plunazt des nne Pamonr: Pro- 
pre eſt tout pres de amour: ſlatteʒ Vun & vous 
aurez bon marchè de autre. »: 
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* » Sil eſt vrai qu on paſſe plus 8 de 
lince Fetime au-mepris, que du -mepris a Feſtime , 

ordi Celt un effet tout particulier de l'amour- pro- 
eur; re, qui veut qu'on tienne moins à Popinion 
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2 opinion deravorabie qti les rabaiſe . 


f 
deſſous. » ö 
» Lorſqu'fl agli de retH4 et and eftduy; il - 
atrive fouvent que Pun cot le etertr vexccütt p 
de bonne grace & que de Pavtre Veſprit de A 
metre intraitable. » I 
- » Je tithagite Au. deus de ſemefbent de 1 1 
galté, que celui Tune triſteſſe volaptactls & P: 
douce. s C 
» Le poete Young ſeat; gemiſſunt ſur la Ut 
tombe de fes amis, me fait plus enyie , que De 
Penjon6 Scatron , environne de farfadets, que Phi 
lui crte' for imagination ande 8 Da 
: | It « 
L'E SOL DA 9) | Ab; 
Mo 
Conte 4 un jeune homme de ame quis #4 us 
= 4 * 
| Son 141 Sidon Il Pow 
Ge ee e e e hat © Sur 
Ton choix bizarre eſt lerreut Fun homme e, Em 
Jeune inſenſé, venx+tu dans le combat En n 
Chercher la mort pour avoir de quoi vivte? 
Grofliras-tu la liſte de ces ſous 
Qui vont frapper au temple de memoire? "gl 
De tant de ſang que coũte une victoire to a 
Soldats obſcurs, quels fruits an x Dy 
Votre partage-eft d'avoir tous les coup: 3 
Les grands ont ſeuls le profit & la gloire!: tun 
Temoin Lycaidre, au printemps 4s fes jour, BY 25 
Blondin charmant, 4 Voeil vif, au cceur ole = 
It ſembloit ne pour le Dieu des amours, Cepen Po 
Mars entreprit d'en faire un Alexandre; /'") . niſonne 


L'un promettoit des plaiſirs d Lycandre. 
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L autre” vouloit lui donner des lauriers ; 
Donner | j'ai tort, diſons plutòt lui vendre; 
Bref, Mars en fit Vadoms des guerriers, _ * 
Lycandre part, tel un trait ſend la nue. 
Son bras re pand la terreur & le deuil; 
Au premier choc Lycandre perd un cell; 
I! faut a Mars payer ſa bien venue. 
Moins beau, plus fier, il retourne au ak 
Par cet Echec ſa valeur eſt doublée, 
C'eſt pour la gloire. & ſon ceil qu'il ſe bat. 
Un boulet vient & fa jambe eſt raflee 
Debout 4 peine, on voir mon fier a bras 
Plus brave encor gelancer'an carnage; *- 
Dans tous les rangs ſon fer souvre un paſſage, 
It eſt vainqueur: mais aux depens Gun bras 
Abandonnant les drapeaux de Bellone, | 
Mon etourdi, reduit preſqu'a moitié, 
prend femme alors, vive, jeune & friponne , 
Il veut ferer amour & Vamiric : | 
Pour mettre mieux le comble a ſon deboire, 
Sur ſes lauriers un ſot le fait cocu, 
Et mon heros meurt ſans avoir vécu, 
En maudiſſant Mars, Thymen & la; gloire, 


De Paris, le 6 Decembre 1777. 


I. vient de paroltre une conſultation ſignèe 
de quatre des plus celebres Avocats de cette 
capitale a Voccaſion de Vaſfaire ſuivante arri- 
dee en Bretagne. Le meumer & la meuniere 
dun moulin de cette Proyince ayoient depoſe 
que ſix hommes & une femme étoient venus 
voler tous les effets que renfermoit ce moulin. 
Lependant dix perſonnes ſont accuſces , em- 
diane & condamnges f, pefyire JÞ vie, fa- 
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voir, huit hommes & deux femmes. Lun des 6 
patiens, celui qui fut execute le dernier, de- ir 
clare quꝭun deux Etoit innocent, & que les jo 
deux femmes non- ſeulement n' etoĩent pas cou- 8 
pables, mais qu'il ne les connoiſſoit ſeulement "7 


pas. Le juge refuſe de faire Ecrire cette dela * 
ration, quoiqu'il y ſoit excite par Ie Confeſ de 
ſeur, le Greffier & tous les aſſiſtans. Le patient, Du 
indigne du procede du juge, dit à haute voix: que 
Que les deux femmes, dont une venoit de ſubit une 
le ſupplice de la potence, Etoient abſolument 
innocentes. Le juge voulut pourſuivre Vexecu- 
tion de la ſentence ; mais le bourreau plus hu- 
main que lui ayant conſeille a la femme gui 
reſtoit , de proteſter devant le public, de fon 
innocence , & que ſt cela ne reuſlifloit pas, 
elle devoit ſe declarer enceinte, elle ſuivit 
ce conſeil. Le peuple fit une emeute conſide- 
rable, & le juge , pour ſe derober a Ja fureur 
publique, fut contraint de renvoyer Pacculce 
en priſon. La, on fit venir un chirurgien qui 
declara ne pouvoir atteſſer la groſſeſſe qui 
quatre mois. Pendant ce temps, cette femme 
& les perſonnes tèmoins de fa proteſtation ont 
ſollicitè une reviſion de ce proces, en cone 
quence de laquelle Paccuſce a été Elargie & d 
chargèe de toute accuſation & la meEmoire de 
homme & de la femme ſuppliciés injuſtement 
4 EtE rthabilirte. Le but de la conſultation el 
de prendre le juge a partie & de le faire cor 
damner à des depens confiderables; Pon croi 
qu'elle les obtiendra. þþ 

Un homme qui vient d'obtenir une place 
conſiderable, la doit a un exenement aſſer 
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fingulier où il a fait preuve de cette induſ- 
trie & de cette hardieffe qui ont preſque tou- 
jours été eouronnèes du ſucces.” Sans fortune 
& ſans conſideration, parce que Pune” eſt la 
ſuite de autre, il ſollieitoit depuis long- temps 
un protecteur en ſous-ordre qui lui avoit fait 
de belles offres, pour qu'il le préèſentàt à M. le 
Duc de ** duquel dépendoit la place en 
queſt ion. Un jour, il rencontre le Duc dans 
it une promenade publique; il Faecoſte un grand 
nt coup ſur VEpaule & d un Bonjour, mon ami 
u- Le Duc ſe retourne, mon homme d'un air 
ſurpris s etend en humbles excuſes, & ſemble 
aneanti: feignant de revenir à lui, it ſupplie 
le Duc qui vouloiĩt continuer ſa marche, d'e- 
couter fa juſtification ; il Favoĩt pris pour 
M. D*** qu'il Etoit tres-empreſſe de ren- 
contrer , parce qu'il lui avoir: promis de le 
preſenter le jour meme a M. le Duc de * * 
Mais, reprend le Seigneur, ce Due de * 
eſt moi. Nouvelles proteſtations de regrets, 
de confuſton, & e. — Ek bien, que me vouleg 
vous Pour quel objet defiriex-vous de m'ttre pre- 
ſente? Ah , M. le Duc, je ne dois m'occuper en ce 
moment que d"obtenir la grace de mon etourderie ; 
je wat plus rien & demander à M. D*** que 
de vous ſupplier de la pardonner. — Parlez';6 
quot puis-je vous ttre bon? Enſin, apres quel- 
ques fagons,, mon homme ravi-du ſucces de fon 
ſratageme, preſente fa requète au Due & pro- 
fte des diſpoſitions ou la fingularite de-Vaven- 
ture Lavoit mis, pour Vinterefſer en ſa faveur. 
Le Seigneur accueille ſa demande; lui promet 
de ven occuper & invite à diner pour le len- 
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demain. Mon homme ne manque pas de 8) 
rendre; la premiere perſonne qu'il rencontre 
chez le Duc eſt M. DX le meme qui avoit 
eludè de le preſenter & dont il avoit ſi adroi- 
tement employe la protection malgr lui - m- 
me; il lui racome tout; M. D*** ne peut pas 
reculer & eſt force d'aller a la rencontre dy 
Duc qui arrive un inſtant après, & de lui de 
mander ſes bontes pour le ſolliciteur. Vous ve- 
nez trop tard , lui rẽpond le Seigneur, Monſieur 
ne doit qu'a lui-meme ce qu'il deſiroit d'obtenir, 
il peut paſſer @ mon ſecretariat, on expedie. li 
brevet. Après le diner mon homme en effet 
retire ſes patentes, & je ne doute pas qu une 
imagination auſſi heureuſe ne le mene fort loin; 
Un des attributs de la grandeur & celui qui 
imprime aux heros le caractere de la celehrite, 
c'eſt d' occuper de ſoi tous les Etats & tous le 
d' exciter toutes les voix & d'exercer 
toutes les plumes. Rubens & le dernier bar- 
bouilleur de St. Luc ont peint Henri IV, le 
rtrait de ce grand homme decore les palais 
& ſert d' enſeigne au caharet le plus obſcur. 
C'eſt par la meme raiſon , Monſieur, que Vol 
taire & le Chevalier du Coudrai ont celebre 
IEmpereur, & qu'un anonyme initié fans doute 
dans les ſecrets des Princes a fait Pouvrage dont 
je vais vous rendre compte, intitulé: Comer 
ſation familiere entre le Comte de Falokenftein © 

Louis XVI. Le debut eſt aſſez fingulier. 

„ M. le Comte. II y avoit long- temps, mot 
cher frere, que les deux Souverains d'Alle- 
& de France ne vetoient abouchss. Ct 


weſt meme que de nos jours, que nos confrers 


rigueu 
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ont commence à avoir des entrevues ſans mo- 
tifs politiques. Si elles Etoient plus frequemes, 
je crois qu il leur arriveroit ce que raconte Ci- 


cron de ces aruſpices qui ne W = 
rencontrer ſans rire. „ 


» Le Roi. Et — Car av fad, 
le culte qu'on nous rend, Weſt - il pas fond fur 
une eſpece de ſuperſtition 2 Quoer de plus pre- 
caire que notte puiſſance? Si tout le monde à 
la fois alloit ouvrir les yeux; fi chaque ſujet 
alloit retirer Pappu qu'il prete à notre trone'; 
veritables Rois de thèaàtre, la piece feroit ſinie 

nous. On nous verroit dans la couliſſe, 
depouillés des attributs de la royauté * 
trant dans la claſſe commune. - + 

» M. le Comte. Votre ſuppoſition eft detiren- 
ſement impoſſible. Nous pouvons jouir en paix 
& de notre puiſſance. .. Si les Empereurs d oc- 
el cident n'ont pas vu leur autoritè auſſi bien af - 
U- fermie que la notte, ce fut leur faute. Ils laif- 
le Wi ferent prendre trop d' empire à leurs ſoldats; 
als zu-lieu que nas gouvernemens graces à la 
ur rigueur de notre diſcipline, tendent à devenir 
ol- militaires comme les leurs, ſans nous faire 
bre redouter les memes inconveniens. Ay contraire, 
ute 
ont 
ver- 


- 


ib concourent à rendre notre autorite plus 
ſolide. Nos ſujets les ꝓlus diſſ inguès prennent le 
parti des armes & voient en nous ln ſource 
mique des graces. Par-là les armtes ſont dans 
nos mains, des inſtrumens que nous pouvom 
faire mouvoir à notre gre. Il faudroit que le 
mecontentement fut au comble, pour qu'elles 
puſſent nous devenir funeſtes. Qui voudra pour 
bgnaler ſon. animoſité ; ęxpuſer ſon tat; ſa 
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fortune & meme a vie? Tant que nous men 
gerons les chefs, de proche en proche, nom 
nous aſſervirons par eux juſqu aux claſſes dn le 
militaire, les plus ſubalternes. Que peuvent le; tag 
Officiers ſans les Génèraux ? Que peuvem les . pou 
ſoldats ſans les Officiers *:C'eſt une voùte dont une 
nous formons la clef. Nous pourrions peferdef- mer 
ſus ſans craindre qu'elle $ecroulat. » n cile 
La converſation tombe ſur le deſpotiſme. lui! 
M. le Comte en prend la defenſe j pretend que gare 
les ſuites facheuſes quꝰ ont eu les abus du pou- dans 


voir ſupreme, retiendroient à Pavenir. dan; ol t 
de juſtes bornes, ceux auxquels il ſeroit com que 
M6; Mais, ajoute le Prince auguſte que fon + ur 
fait parler, je lui vois une autre entrave dan mani 
la philoſophie qui Yerend d'un bout de PEu- WW {cur 

rope à Pautre. Les lumieres ont gagné meme WI boien 
les Souverains & ceux. qui les entourent. L iſoi. 
glaive du deſpotiſme n' tant plus portè par ds Wl eco 
barbares ,' n'tant plus dirige par des aveugles, leur 
ne ſeroit pas plus à craindre que celui de Ih- ffere 
mis dans des mains équitables, Lhumanité; ; Me! 
connoiſſance des vrais àvantages d'un Etat pre Saver 
viendroient ſes excès; & dans la ſituation ac Wl ec! 
tuelle de Europe; les droits du deſpotiſme i bent, 
ſe. reduiroient à la poſſibilité prompte de fai I battre 
le bien & de prèvenir le mala Je penſe biet donne 
auſſi, Monſieur, que les peuples les plus her bres, 

reux ſeroient ceux que gouverneroĩt un maite Wi "22 c 
abſolu qui joindroit toutes les vertus à 4a pl ib ex 
grande etendue de. lumieres, mais ef- il poſſi} Iluftre 
ble qu'un trone ſoit toujours occupè par de teh de hau 
hommes, en ſuppoſant que pluſieurs generr dans le: 
tions en produiſent plus dun ſeul? u 
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M. le Comte fait à la conſtitution actuelle de 
PAllemagne, Papplication de ſon ſyſteme ſur 
le deſpotiſme. II croit qu'il ſeroit auſſi avan- 
tageux pour le bonheur des Allemands que 
pour la gloire de VEmpereur , de ſunplifier 
une machine fi compliquee , dont les mouve- 
mens ſont ſi lents, les coups de vigueur fi fa- 
ciles 2 prèvoir & à parer..... « Les petits Etats, 
lui fait-on dire, fe mEprennent aux moyens de 
earder leur Hiberté; ils ſe jettent avec confiance 
dans les bras de quelque voiſin puiſſant qui, tot 
ou tard, leur fera certainement plus de mal 
que je ne pourrois leur en faire. Ils reſſemhlent 
à un homme qui pour Echapper à une' rEpri- 
mande, ſe jetteroit par la fenètre. Mais, dites- 
leur cela, ils ſe meſieront de vous; ils ceſſe- 
roient bient6t de croire-a PEvangile, fi je Wa- 
riſois de le leur - annoncer.. .. C'eſt au reſte 
encore moins mẽſiance, qu'enthouſiaſme pour 
leur qualite de Souverains. Savez-vous, mon 
frere, qu'ils ſont fort plaiſans avec la magnifi- 
que idèe qu' ils ont de leur rang en Europe? 
dave · vous qu'il n'eſt guere de petit Etat qui 
avec l' homme & demi qu'il fournit de contin- 
gent, & quelques pieces de monnoie qu'il fait 
dattre de temps en temps, pour ne point aban- 
donner ſes droits, ne ſe croie, à peu de choſe 
pres, votre tgal ? Dans le fond, je trouve 
mon compte a ces hautes pretentions: : plus 
ls exagerent leur rang, plus le mien devient 
Muſtre. Je ſuis le faite de edifice : à force 
de hauſſer les colonnes, ils porteront le faite 
dans les nues. Je me deplais quelquefois à Vien- 
ne, quand je ſonge au role brillant que je 
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pourrois jouer à la tete de Vaſſemblce de En. 
pire. A Vienne, je ne ſms, pour ainſi dirt 
qu'un des premiers de mes ſujets. A Ratisbonne, 
preſidant a la Diete, c'eſt la que je paroltrois 
dans toute ma majeſte; c'eſt Ja que je parn- 
gerois avec PEtre ſupreme, le titre de Roi des 
Rois. Mon pere avoit un principal Commiſſaire 
fi perſuadè de cette verite,, qu'il ſe croyoit 4 
Ratisbonne , par ſon caraQtere repreſentatif, 
plus que PEmpereur lui-mème a Vienne. Eh 
bien, avez vous des ſajets jaloux à ce poltt, 
d' ajouter du luftre à votre autorité p. , » Von 
concevez, Monſieur, que ceci met naturelle- 
ment la converſation ſar le chapitre des Pat- 
temens. M. le Comte ſemble douter que leur 
zele ſoit toujours bien pur. « Les ſuppots & 
Themis, quelque graves, quelque Equitable; 
qu'ils ſojent, ſont ;- apres tout, des homme 
Or les hommes de notre ſiecle font furieuſe- 
ment 6goiftes. 5» - We "= 

Que direz-vous,, Monſteur, de la hardieſe 
d'un ecrivain, qui d'un coin de ſon cabinet 
emprunte un nom refſpectable pour donner i 
notre auguſte Monarque des eonſeils ſar di 
farens points de ſa conduite. II voudroit quil 
eſſayat de ſurmonter ce tyran des Rois, Fit 
flexible étiquette; qu'il fe communiquat di- 
vantage à fon peuple, quit cherchat à life 
dans le cœur de ſes fajets. « Epiez, lui faitil 
dire, les traits du grand nombre des ſpeds 
teurs qui vous entoureront. Voyez fi leur em 
preſſement ne vient que de la curioſitéè. Voytl 
fl leur figure ſeule ſe prete machinalement # 
Falegreſſe publique. Pour vous guider , prene 
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zien plutdt garde au citoyen obſcur qi?aui ſujet 
une claſſe ſuperieure: Celui-ci, ' far-il = 
tere dans ſes démonſtrat ions, ne peut etre 
deſintèreſſè, comme PartHan qui wattend rien 
de vous, qui n'efpere pas d' Etre remarque. Je 
ne ſais equel de vos orateurs modetnes a dir 


gen pareil cas, le'filence du peuple oft la leon 
des Rois; croyez, mon frete, qu'il ren eſl pas 


de plus eloquent, qu'il ren eſt pas de plus for- 
midahle pour un Roi qui ſait apprecier Paffee- 
tion de ſes ſujets. C'eſt le fitenee de la terreur. 
Ceſt le calme qui annonce une tempete. Mais 
nous avons & vous ſur-tout, mon frete, des 
moyens fürs pour la conjurer. Aye un air & in- 
terot pour vos ſujets mècontens: counter leurs 
pints: II eſt Bon, il eſt aĩmant, il eſt facile, 

votre peuple; tamoigner le defir de le ſonlager, 

& quand vous ne rempHriez pus tout à- fait ſon 
tente, le voila defarmé. Voulez-vous voiis 
Fatacher ſinecrement? exerces vous-môme 
quelques-uns de ces actes de bienfaifanee dom 
[es Rois fe repoſent preſque toujours fur au- 
tres, comme si y avoit plaiſir pus vif que de 
faire du bien, comme fi nous pouviotis flotis 


tapprocher' pts fiirement de la Divinite * ? 


Rouſſean nous avoit bien dit: 


Images de Dieu ſur la terre, 
Eſt· ce par des coups de tonnerre 
Que leur pouyeir doit en 


» Mais nous pretons Poreille aux poets 
quand ils nous louent, & nous nous moquons 
ceux, lorſque dans eur ſublime Kmgago; 1 * 
va donnent des ego. » A 
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Suit Varticle des flatteurs. Le Roi faconte 
qu'il a eu ſouvent Videe de deéfendre la flat 
terie par une loi fermelle & de punir ſeye- 

rement ceux qui y contreviendrolient. II a e 
retenu par la crainte qu'elle ne reſtat ſans ex- 
cution, Il n'eſt pas difficile de trouver de 
tour nures ingenieuſes. pour Eluder une ſens 
blable loi; on cite pour exemple ce. difcour 
d'un homme d'eſprit, tenu au commencement 
du regne de Louis XVI: On diſoit autrefoi 
auæ Rois, mefiez-vous des flatteurs; à preſen, 
il faut dire aux flatteurs, mefiex-vous du Nui 
Je paſſe ſur le reſte de la converſation ol 
la politique & la religion tiennent leur coin, 
pour en venir a la concluſion. Les deux Prineg 
ſe promettent mutuellement de reſter en bonne 
intelligence, & ſe font des proteſtations 1 
ciproques d' attachement. On ſeroit bien eto 
ne, obſerve Pun des interlocuteurs, de nom 
entendre parler de notre amitiéè, comme & 
ſimples particuliers : nous qu'on fugpoke tos 
jours moy:s ſur des Echaſſes., parlant avec 
un porte - voix, & mouvrant la bouche qu 
pour donner nos ordres ſupremes » 
Nos gens de lettres ne ceſſent point de rem 
plir le journal de Paris de leurs plaidoyers pour 
& contre la muſique de Gluck, ce qui a donne 
lieu à . 


Allemand ou Francois, qu'importe qui and? 
Je ſuis, en fait de got, neutre ſur le pays. 
Iphigenie, Orphee , Alceſte ont ſu me plaire: 
A Gluck effrontement j'oſe donner le prix. 
Laifſez mfirir Armide; Armide, Armide meme 
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Renferme des beautes, & d'un ordre ſupreme! | 


l 


Pour ancien genre enfin, bataille qui voudra,- ©. 
A Jacques, Pierre ou Paul, que la palme demeurey 
Meficurs de Vaugirard, la'Harpe & caters, | 

Ou pour, ou contre Atmide, * mol? 


De Verſailles, le 9 Decembre 1777. 


Lr Prince Grand-Aumònier a enfin obtenu 
|: conſentement de VArcheveque de Paris au 
mariage des Proteftans dont je vous ai parle. 

Le Pape accordera, je crois, à ce meme 
Prince le chapeau devenu vacant par la mort 
au Cardinal de Rochechouart. Un parent in- 
tonnu de la Maiſon de Rohan lui a juſtifie 
k proche parents. Ce Prince ſans fortune eſt 
un homme d'honneur, & cela a ſyffi pour de- 
terminer cette Maiſon à reconnoltre ce pau- 
we Parent & A le preſenter au Roi & à la 
Famille Royale. On lui fera un fort honnete. 

M. Necker regoit en ce moment un coup 
ui pourroit avoir des ſuites, fi les affaillans 
ven impoſent point. Le Corps des Receveurs 
eneraux des domaines & bois a envoys ici 
pt deputés charges de demontrer que leur 
uppreſſion 'eft entièrement dommageable au 
wo! & a Etat, & qu'on ne peut trouver une 
peration plus mal vue. Ils ont ſa intereffer 
jour eux Monſicur, frere du Roi. 

Les Receveurs generaux des Finances ont 
ut auſſi de vives repreſentations contre les 
Irojets de M. Necker. Cet Adminiſtrateur 
rouye combien il eſt difficile de porter at- 
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teinte au Corps de la Finance qui, cam Wl d. 
le Clergé, tient maintenant à preſque tours, Wl 5. 4 
les: familles de la Cour & en credit. vers 
Il va etre preſerit aux Eveques, Cheß ahh rray 
dres & aux Collateurs de benefices,, de.n'a Wl 
plus confèrer qu'à des candidats nes dans le C 
Dioceſe ou ſe trouveront ſitués les benèſice : 
9 | 
* + De Paris, le 13 Decembre . | 

Iz ne ſaurois vous plaindre l Monſieur „ de E 
ne pas . connoitre un de nos ecrivains-jure Jz 
nomme Carpentier, ni les ouyrages qu il a m nab: 
au jour. Nos cuiſinieres en liſent par- ci par- de nos 
quelques pages, lorſqu' elles jettent les yeur WF cher à 
fur lenrs emplettes en revenant du Marche le ſon 
Ce M. Carpentier trouye mauvais quo chapit 
diſe qui n'a pas le, ſens commun, & qui pa nous 
ei, qu'on le prouve. Je me taixai, done iu cer le, 
ſon gompte, je nc Your WF faire d affaire avolen 
avec perſonne. Jai cru devoir ſeulement vowBWeremp 
ayertir,que ſi le ridicule vous amuſe, & dans le 
vous plait quelquefpis de rire aux depens de rrre , 
ſots, vous pouvez jetter un conprd il nr cues , d 
Cart de parler & d'ecrire corredement, & fu tors; n 
elques autres volumes du meme Auteur, que fer? 
= urent dans la boutique de nos marchand il entra 
almanachs, en attendant: qu' ils aillent Hes exe 
leur deſtinée les appelle. ulage qu 
Le barin weſt pas toujours employs à fairfeu'on £ 
hommage aux vertus & aux talens. II rexvpll preuve 
ce double objet dans le portrait de M. iche p. 
Foncemagne, homme de Lettres eſlimable, 'ulWn: les 
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ne de ceux qui ont preſide a Ve6ducation de 
. A. S. Monſeigneur le Duc de Chartres, Les 
ders ſui vans e vn 0908 da: — 


Irs gray ure : 


ee Cie! pour embellir tous les jours de ſa vie, 
De la ſanté lui donna le trẽſor. 


2 De notre fiecle heureux Neſtor, 
I! eft VPhonneur de a patrie, 2 
En joignant par un doux accord 1 
N. Et les dons brillans du genie 1 
; ts Et les vertus de lage der. N ar 
urs Jz vous ai parle ſouvent de la — 
ms 7 habitudes mortelles que nous avons héritées 


de nos ancètres & auxquelles nous devons cher - 
cher a nous ſouſtraire. Beaucoup d'habiles gens 
ſe ſont donne la peine de nous Eclairer ſur ce 
chapitre , mais pas un na encore pris celle de 
nous apprendre comment nous devons rempla- 
cer les uſages auxquels il faut renoncer & qui 
zroient chacun leur avantage. Il eſt clair, par 
exemple, qu'on ne peut preparer ſes alimens 
dans le cuivre , ni les laiſſer ſejourner dans la 


5 de erre vernillee , " ſans courir les riſques de coli- 
| fu es, Yattaques de nerfs & d'autres indiſpoñ · 
u lors; meme ceux de la vie: qu employer donc? 


þ fer? il noircit les ragouts: fi on I'crame , 
il entraine encore des dangers ; Vargent n'en eſt 
pas exempt & on peut en faire un meilleur 
ulage que de le mettre en caſſeroles. Il eſt vrai 
| faure qu on fait maintenant de la porcelaine A Þ'& 
preure du plus grand feu, mais il faut etre 
che pour en meubler a cuiſine. Juſqu'a pre: 


ent les gens ſages fe ſont ſervis du fer; ils 
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aiment mieux avoir des mets un peu 'moin; 
ragoutans que d'etre empoiſonnes. II ne doit 
pas ètre impoſſible de trouver une preparation 
quelconque dont on puiſſe former des vaſes, 
qui ne ſoient ſujets a aucuns de ces inconrt- 
niens. II eſt digne de vous d'erablir un prix 
pour cette dẽcouverte. La ſuivante ne ſera px 
fi difficile a faire, je ne la regarde pas comme 
peu eſſentielle. Il eſt peu de nos femmes qui 
ne ſoient convaincues que la majeure partie de 
leurs maladies prend fa ſource dans Vuſage des 
corps & des corſets : c'eft maintenant une yt 
rite demontree. Pluſieurs d' entr'elles cependant 
en font porter a leurs enfans & en portent 
elles-memes juſqu'a un certain age. Pourquoi 
cette contradiction? Ceſt que ſuivant leur 
principes, il vaut cent fois mieux ètre toujours 
malade , pour mourir meme a la moitié de 
fa carriere, que d'ètre fait comme un faget, 
d'avoir Pair d'un paquet. Je voudrois done 
qu'on inventat pour les femmes un genre dh 
billement qui fit aſſez valoir tous leurs attrait 
pour ne pas rendre indiſpenſables les agr& 
mens d'une taille fine: je voudrois mème que 
la grace de cet habillement exigeat qu'on ei 
pas de ces tailles en cone applati par derriere, 
qui font la gloire de nos coquettes & le deſc 
poir des femmes dont les viſceres n'ont point 
EtE deplacces. La mode un jour amenera fans 
doute le developpement de cette idee. Peu-i# 
peu on ſe prepare a une revolution confiderz 
ble dans notre coſtume. Puiſſent les uſages qu'il 
convient de proſcrire, n'etre pas remplaccs pat 
autres uſages auſſi dangerenx ! 
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l faut avouer que les prerogatives de l' huma- 
nitè ſe ſont accrues prodigieuſement en ce ſie- 
cle & que nous gagnons tous les jours du ter- 
ain ſur les miſeres de notre vie. L'homme a 
la ranitè de croire que tout ce qui exiſte dans 
univers a EtE eré pour ſon uſage, & il eſt 
oblige de combattre fans ceſſe tout ce qui Ven- 
toure. Enhn, a force de victoires, il fe trou- 
vera peut-Ctre avoir raiſon , ou du moins les 


qu . 

ge WH faics juſtificront cette ſuppolicion preſomptucu- 
ds be. Depuis quelques annces ſur-tout, en dé- 
v6. bit des philoſophes qui ont voulu decrier les 
ant arantages des ſciences & des lettres, la ſupé- 
tent riorite de Fhomme ſur tous les Etres Fett plus 


particulicrement manifeſtec. L'cau & le feu lui 
reſloient principalement a vaincre; a Paide du 
Scophandre , il partage maintenant avec les 
poillons le privilege de ſe promener & d' agir 
au milieu des eaux, ſans aucun danger. La ſur- 
ſace des mers eſt pour lui une plaine ou il voyage 
en ſuretè dans le bateau inſubmergible de M. de 
Bernicres : arreter Vaction dſaſtreuſe d'un feu 


rait 
g- deſtructeur, mettre les batimens & les uſten- 
que ciles à l'abri de fa voracite, c toit un probleme 


que les anciens n'ayoicnt pas reſolu. Des effas 
maltipliès ſemblent garantir la ſolidite de cette 
dcouverte. Jai EtE tEmoin l'autre jour d'une 
experience qui ne me permet pas de douter 


ſam qu'elle ne ſoit miſe au nombre de celles qui 
eu-: Huſtreront la generation preſente. Deux caba- 
ler: es conſtruites en planches & garnies de paille 


alollees immediatement I'une contre Pautre ont 
ic clevees. dans la place de Louis XV. L'une 


de deux a été enſlammèe & conſumte en pen 
Tome P. P 
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de minutes; l'autre, malgre la force d'un vent 
confiderable qui la couvroit de flammes & qui 
dirigeoit vers elle toute PFachivite du feu, a re 
fiſte pendant plus d'une demi-heure fans rece- 
voir la moindre atteinte: la cabane incendit 
toit reduite en cendres, & celle qui deygit 
etre preſervee au moyen d'une certaine pre. 
paration , paroifſoit n'avoir été expoſte qui 
une fumee epaiſſe. Il eſt vrai que la violence 
du feu a ſemble Pemporter enſuite & a embra{ 
quelques planches, mais n'eſt-ce rien que de r6 
tarder d'une demi- heure les progres d'un in- 
cendie, & ce ſecret n'eſt-il pas celui de |: 


prèvenir enticrement ? d'ailleurs, un tel pas 
de fait peut amener a produire de plus grand 
effets. Apres cette épreuve, Vauteur de ce ſe- 
eret important en a fait une autre plus Etor- 
nante encore. Il a forme un faiſceau de plu- 
fleurs bottes de paille : celle du milieu etui 
préparèe a ſa maniere. On a mis le feu a cette 
maſſe fi combuſtible , la botte de paille qui ne 
devoit pas ètre brilce eſt en effet reſtee intact 
& avoit pris ſeulement la couleur d'un corp 
expoſe a la violence du feu, comme une ſub 
tance qui a EtE plongee dans une cuve de teir 
ture. II eft temps de vous dire ce que j'ai ap 
pris ſur ce ſecret qui excite ſans doute forte 
ment votre curioſfits : un particulier faiſoit 
bouillir de Palun dans de l'eau pour une pre 
paration chymique : un charbon tombe da 
le vaſe, il Pen retire & le rejette dans le feu 
il voit avec la plus grande ſurpriſe que ce cha 
bon reſte au milieu d'un foyer fortement en 
braſè ſans &tre atteint & preciſement comm 
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ine ſubſtance incombultible. La découverte 


dont il s'agit eſt, ſelon cette verſion, due, 
comme beaucoup d'autres auſſi importantes, 
à un pur haſard qu'un homme intelligent a 
ſu ſaiſir. Tout le ſecret de notre homme con- 
ſiſteroit donc a faire tremper pendant un aſ- 
ſe long temps dans une diſſolution d'alun les 
corps qu'on veut preſerver des funeſtes effets 
d'un clement terrible, qui eſt a la fois le prin- 
cipe de l'exiſtence & une cauſe rapide de 
deſtruction. On m'a racontè qu'il y a une 
vingtaine d' années un phyſicien propoſa au 
gouvernement le ſecret d'une liqueur dont 
un ſeul baril jettè dans une cabane enflam- 
mee ſuſſiſoir pour Eteindre ſur le champ le 
feu le plus violent. On m'a aſſurè qu'il en 
aroit fait Pexperience, mais que mettant 
cette decouverte A trop haut prix, elle Etoit 
reſtce enſèvelie. Je ne puis me perſuader qu'elle 
lox réelle; on ne pourroit payer trop cher 
une recette fi precieufe. 


Le Confeſſeur de la Beaute. 


Qu exigez-vous , belle Zulme ? 
Qui? moi, dans les replis de votre confcience | 
Porter avec ſeverite 
Le flambeau de la penitence, 
Mot, confeſſeur de la beauté! 
Dun ſage directeur ai- je done Vapparence ? 
Ai-je cet air de gravite, 
Cette modeſte & benigne atrogance 
Qui setablit en toute humilité, 
Juge ſupreme dune offenſe 
24 
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Qui blefſe Ia divinit ?? 
Non. . .. mais cependant quand jy penſe 
Avec ces Meſſieurs-la , par un certain cote, 
Je pourrois bien avoir un peu de reſſemblance. 
- Lorſque, les yeux modeſtement baiſſes, 
Dune penitente jolie | 
Leur conte ces heureux peches 
Qui font le charme de la vie, 
Souvent au recit des plaifirs 
Qu'en rongiſſant on leur confie, 
Leur ame agitee , attendrie 
S'ouvre au feu britlant des deſirs, 
Et pleins d'une flamme profane 
Qu'allume dans leur ſang un demon turbateur, 
Ils partagent du fond du coeur 
Tous les jolis forfaits que leur bouche condamae, 
Helas, Zulme, je ſens bien, 
Malgre cette grace efficace 
Qui des clus eſt, dit-on, le ſoutien, 
Ven ferois autant a leur place, 
Enfin, vous le voulez, il faut vous obeir, 
Que ne feroit-on pas dans Ieſpoir de vous plate! 
Quoique novice en cette affaire 
Me voila revetu du ſacre miniſtere. 
Recueillez-yous , ma ſaeur, le gyichet va Sgoufrit, 
Commengons.... a lorgueil vous eres-vous livree? 
Moi, je le crois; quand on a vos attraits, 
De tous les cours quand on eſt adorce; 
De cet encens qui brüle & ne scteint jamais, 
Sur les autels dont on eft entourte 
Pourroit-on quelquefois n'etre pas Enivree ? 
Tout vous conduit a ce piege trompeur , 
Et le miroir qui repete vos charmes , 
Er les rendres regards & Phommage fatreur 


LAY 
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De ces amans qui vous rendent les armes, 
Et vos talens & votre air ſeducteur 5 
Et cette taille de deefle 5 
Et ces beaux yeux ou la nobleſſe 
Succede à la langueur, 
Et la langueur à la fineſſe. 
Auſſi jexcuſe en vous cette foibleſſe, 
LUhumilite ne fied qu'a la laideur. 
Pourſuivons .... Etes-yous encline A- Pavarice 2 
Vous rougiſſen; vous avez bien raiſon , 
C'eſt, ma ſœur , un fort; vilain vice. 

Un vice pour lequel il n'eſt you * en. 
Inutile dépoſitaire dal aa au o 1] 
De tons lesen e de H nen TIS 

N'en doutez pas, vous e un jour 
Du bien que vous euriez pu faire, 

Raſſurez, vous pourtant : non il n eſt point d' erreurs 
Que le repentir ne Cphhrre ß; 
Renonc e done: a vos rigueurs, Harz 2 
Soyez, pour gagner tous les cum rs .; 
Econome de vos ſaveurs, io N 
Et n'en ſoyez jamais avare. 5 
A la gourmandiſe avez-yous _ 

Quelque penchant? je Vignore, entre nous, 
Mais Iamour m'a dit a Poreille 
Que lorſqu'il fit votre bouche vermeille., 
Il Yavoit- deftinge a des plaifirs plus doux. . 
Si quelquefois de la colere ; 
Vous avez ſenti les acces, - | 5 
Sans doute les efforts d'un amant temeraire 
De votre coeur avoient-trouble la paix. 
Zulme, votre courroux n'etoit pas legitime, 
Epris de vos attraits, pique de vos refus, 
Son audace n'6toit pas un crime: 
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Croyez-moi , ne vous fachez plus 
Contre une ardeur fi naturelle; a 

Les defirs que Von ſent, en vous voyant ſi belle, 

Nuiſent bien au reſpect qu'exigent vos vertus. 

Votre ame, Jen ſuis ſir, du poiſon de Tenvie 
A toujours ſu ſe preſerver; LA 
Et qui -pourroit vous infpirer ni dat 
Un mouvement de jalouſie? m1 

Vous refte-t-il quelques vœux à former pi 101 

En talens, en attraits vous navez point d'6gales: 

Dun ſentiment fi bas peut · on vous W 
Il wen faut que pour vos rivale. 
Il eſt un peche moins affreux, '/) - 

Auquel, je Payouerai, je vous crois fort ſujet, 
| Peche que plus d'une fillette 
Entre deux draps commet ſeulerte, 

Ne baifſez pas vos eue, pe 12 
Ce peche la, Zulmè, Ceſt la pareſſe. 
Ne cherchez point à vous en Ay ; 
Et de Vamour fi le ſouffle leger 
Au point du jour vous berce d'heureux forges, 

Pour le bien de Phumanite 
Puifſent de fi rians menſonges 
Vous: infpirer du goũt pour la realite! 
Enfin ma tache eſt bientòt achevee;'- 

De dix pEchts vous voila confeſſée ; 

Mais il nous en reſte un, le plus charmant de tous, 

De celui-la, Sil eft ſur la liſte des vötres, 
Non-ſeulement je vous abſous, 5 

Mais en faveur de ce peche fi doux, 
Je vous abfous de tous les autres. 
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De Paris, le 20 Decembre 1777. 


pouvx vous entretenir d'ouvrages nouveaux, 
il faudroit que je commengaſſe par les compo- 
ſer; les preſſes qui, dans cette ſaiſon, nous 
inondent ordinairement de productions de toute 
eſpece, ſont d'une ſterilite decourageante pour 
les Ecrivains pEriodiques. Les ordonnances qu on 
2 recemment publices ſur la Librairie y con- 
tribuent ſans doute en quelque choſe. Les Li- 
braires & les Imprimeurs ſont à ſe regarder 
les uns & les autres, & à attendre ou qu'on 
en change les diſpoſitions ou qu'on retabliſſe 
les anciens reglemens. Pendant Pinertie qui re- 
ſulte de cette perplexité, ils ſont dans une 
mefiance mutuelle qui arrete toute circula- 
tion entr'eux. Les uns ne font point d' affaires, 
parce qu'ils ne veulent point fe ſoumettre a 
k nouvelle loi & qu'ils en eſperent la revo- 
cation, les autres ſont dans Vimpoſlibilite de 
le livrer a aucune avance parce que leur cre- 
dit eft intercepte. On craint meme Peffet de 


| ces reglemens ſur la fortune des Libraires dont 


le fonds eſt uniquement compoſe d'anciens 
privileges qui ſe trouvent maintenant detruits; 
on craint éègalement pour Petat de ceux qui 
ont Et6 en butte aux contrefactions, &c. &c. 
le ne deciderai pas fi ces apprehenfions ſont 
entierement fondees , fi en ſuppoſant qu'il y 
:lt pour le moment un mal reel , il ne ſera 
pas compenſe par un grand bien lorſque les 
choſes ſeront rentrées dans Pequilibre , &c... 


e ne vous dirai meme que deux mots d'une 
P 4 
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petite brochure qui combat avec beaucoup dt 
force & de liberte ces arrangemens. Une phraſe 
ſur-tout m'y a frappe. On y cherche à jete; 
du ridicule ſur cet uſage fi flatteur pour le 
peuple & fi honorable pour les adminiftrateur, 
qui s'eſt Etabli depuis quelque temps, de mo- 
tiver les arrèets d'une maniere detaillee dan 


leurs preambules. « Vous aurez été Ehlqui 
» par les preambules brillans qui precedent le 


» diſpoſitif de ces arrets ; car depuis certaine 
» Epoque , nous ſommes forts en preamhbul 
„ Jadis le Legiflateur ſe contentoit d'avoir de 
v bonnes & juſtes raiſons pour Etablir une loi; 
» 1] en marquoit en deux mots le motif, & 
» ſans ſe mettre en frais pour le juſtifier, i 
» régloit reellement les details de Pobſerma- 
» tion; mais maintenant, c'eſt un petit trait 
„ ſur la matiere de la loi, ou il entre de | 
» politique, de la morale, de la metaphyls 
» que meme; en ſorte qu'on ſeroit porte 
» ctoire , qu'une loi qui avoit fi mal-a-pre- 
» pos Echappe a la ſagacite des Legiflateur 
» precedens , eſt de nature a durer autant que 
» la monarchie. Malheureuſement ces loix | 
„ ſavamment reflechies n'ont eu pour la plupait 
qu'une exiſtence Ephemere.... &c. » 
Acquerir de la cèlebritè eſt un moyen fi 
dans tous les Etats pour obtenir la vogue, preF 
que toujours de la conſideration , & certain 
ment de la fortune, fi on ſe conduit a 
adreſſe. C'eſt d'apres ce principe qu'un de c 
hommes qui font metier de ſavoir lire & 
Ecrite , non pas un journaliſte , mais un ef 
yain pour le public, a compoſe une petite bie 
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chure rewplie de bavardages, qui ſe vend 4 
cauſe de la ſingularité de Vauteur. II eſt vrai 

il ſe dit Avocat au Parlement & qu'il a 
donné à ſon ouvrage la forme &piſtolaire , 4 
cauſe ſans doute qu'elle eſt plus analogue que 
toute autre a fa profeſſion. Cet Ecrivain qui 
mérite doublement ce titre, fait, comme vous 
vous en doutez bien, un loge continuel de 
ſes talens & de ſes. connoifiances, II eſt juriſ- 
conſulte , caſuiſte, médecin, aſtronome, aſ- 
trologue, &c. &c. enfin il annonce, qu'il y 4 
dans ſa perſonne une demi-dongaine de ſavans. 
Je vais vous donner d'après lui-m&me une 
idee de la maniere dont il regoit ſon monde. 
» II eſt bon que ces Meſſieurs ſachent que 
» Jai , pour ainſi dire, deux ames qui ſont 
» dans une activitè continuelle ; Pune. galope 
» ſans ceſſe dans les plaines immenſes qua par: 
» courues Vimagination de Milton; Fautre, 
» avec une politeſſe qui part du cœur, & Pair 
» de Vattention , Ecoute par-ci par-la Phomme 
» qui me fait Phonneur de me parler, mais 
rien d'eſſentiel ne lui Echappe ,,& quand le 
» parleur eſt au point fixe de Pobjer dont il 
» veut m'inſtruirę, je Finterromps bruſque- 
ment; mes deux ames ſe reunifſent & je 
» ſuis tout à lui. » Cet homme à deux ames 
ſe nomme M. de Longueville; on m'affure qu'une 
afluence conſiderable ſe porte à fa loge, je 
louhaite qu'elle le mene à l'opulence, ce ſera 
probablement la premiere fois qu'on aura fait 
fortune dans la profeſſion qu'il exerce. 

On vient Warreter un particulier, qui apres 
Noir parcouru les provinces & 72 le pays 
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stranger, a en Padrefle de Yintroduire ici dam 


les meilleures maiſons comme un homme de 4 
grande qualité. II a averti qu'il alfoir bien- hy 
tot quitter Paris, & pour faire ſes adieux, il Gn 
a invite une centaine de gens riches a un ſu- qu: 
perbe diner chez un traiteur. Le diner fait, & 
il a pris chacun en ſecret, & lui a dit qu'il I 
tui manquoit quelques louis d'or pour finir le ter! 
compte du traiteur. Chacun n'a fait aucune la 
difficultè & notre homme $'eſt eſquive avec {i de 
bonne collecte, & a laiſſè aux convives le ſoin fall 
de payer le diner. lui 

Malgre les clabauderies des envieux & de gati 
ignorans, operation nouvelle que la chirur- des. 
gie doit à M. Sigault a eu le plus grand fuc- arc 
ces. Notre faculte de médecine lui a enfn la P 


donnè ſon approbation d'après Ie rapport ds Wl 2 de 


Commiſſaires qu'elle avoit nommes. Elle a 1. Le | 
roté, qu'il ſeroit rendu un decret dans les ter dont 
mes les plus honorables pour M. Sigault , par le au n 


quel on diroit qu'il ſera frappe une medaille, fu WF Vaud 
Pexergue de laquelle on liroit la date de la d fang- 
couverte de M. Sigault du premier Decembre 1168, de!“ 
& celle de Poperation du premier Odobre 177). bus 
Ou'il ſeroit remis a M. Sigault 100 de ces m ¶ occuſ 
dailles & cinquante à M. Alphonſe le Rot , pout paran 
ſes bons ſoins & avoir coopere au ſucces de ſon Wl ſe (al 
conſrere; que la faculte feroit une penſion a h lat 
femme Souchot de 366 livres, juſqu'd ce qui crime 
plit au Gouvernement de lui en faire une, ce que un Cu 


Por. ſolliciteroit ; que le rapport de M. Sigault v8 © pi 


celui de Meſfieurs les Commiſſaires ſeroient ir lc plt 
ceſſamment imprimes & preſents à S. M. & ol faftiq 
toute la Famille Royale; que le memoire en ſe ſ Matt 
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rolt | repandu avec la plus grande profuſion aux 


divens de la faculte , Cc. &c. La femme Sou- 


chot & ſon enfant jouiſſent d'une tres-bonne 
ſanté, en depit de ceux a qui il n'a pas tenu 


que M. Sigault ne ſoit regards comme un fou 


& un imbecille. 

Le glaive des loix a purge dernicrement la 
terre d'un monſtre de -ſ[celeratefſe. Le fils de 
[2 cuifiniere d'une Dame Boudin, marchande 
Je cette ville, a congu Patfreux projet d'aſ- 
ſaſſiner cette brave femme a qui ſa famille & 
ui perſonnellement avoient de grandes obli- 
cations , a mEditE ſuivant ſon propre aveu ce 
(eflein pendant plus d'un mois, & Va execute 
avec la plus grande hardieſſe. La vigilance de 
la Police n'a pu prevenir le forfait , mais en 
2 decouvert tres-promptement les coupables. 
Le meurtre a EtE comms par homme ſeul 
dont je viens de vous parler, qui apres avoir 
au milieu du jour, ſacriſiè fa victime, a en 
Paudace de deſcendre avec l'air du plus grand 
ſang-froid dans la boutique, & d'y demander 
de eau pour laver ſes mains enſanglantées, 
ſous le pretexte que Madame Boudin Pavoit 
occupe a des travaux de cuiſine & qu'en pre- 
parant du gibier , il avoit eu la mal-adreſſe de 
le ſalir. Au nombre des complices que ce ſc&- 
erat a declares & qui ont partagè le prix de ce 
crime & le vol qui en Etoit Fobjet, ſe trouye 
un Cure des environs de Soiflons deja détenu 
en priſon pour viel commis dans l'endroit 
le plus ſacre de ſon Egliſe. Un autre Eccle- 
laſtique qui s' eſt rendu coupable d'une abo- 
mination de ce dernier genre, * d'en tur 
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bir la peine qu'il a meritèe d'ailleurs, aux yeut 
de tout homme delicat , par une aventure 
vous fera fremir d'horreur. Son frere adonns 
au libertinage $s'ctoit engage dans un regiment 
provincial , avoit deſerts & enſuite contra 
un nouvel engagement dans celni des garde, 
demande, il y a quelque temps, la permil. 
fon de Yabſenter quatre jours. II les deſtinoit 
a aller voir ce frere qui defſeryoit un vicariat 
pres de Paris. L'Abbe ne veut point le receyoir 
& le met durement hors de fa maiſon. Le ſol. 
dat reſte dans le village pour jouir du moins 
de la ſocicete d'un autre de ſes freres qui de- 
meuroit avec le Vicaire : il ſe trouve manquer 
de linge & ce dernier en avoit abondamment, 
il ne croit pas commettre un vol en enga- 
geant le jeune enfant qui venoit le voir ſou- 
vent, a lui preter une chemiſe de PAbbe. Le 
terme $'Ecoule, le ſoldat retourne au regiment: 
le Vicaire Sappercoit de ce qui s'eſt paſſe, en 
fait ſes plaintes au Major, peint ſon frere 
ſous les couleurs les plus odieuſes, & le de- 
fere enſin comme deſerteur. Le deſeſpoir Sem 
pare du ſoldat fur les premiers reproches qui 
TCcoit , & il s'eſt brülé la cervelle. 

Deux bonnes nouvelles pour les Parifiens: 
les Belles ſont ſupprimèes, Monfieur , non cel- 
les qui ruinent en procurant du plaifir , mai 
celles qui $'Etoient Etablies dans dhonnete 
maiſons pour exciter la cupidite des joueus 
& les entrainer aux exces les plus deplors- 
bles. Ce fatal jeu de la Belle qui a cauſe tant de 
defordres ici eſt enfin proſcrit par arrèt du Par. 
lement. Dieu veuille que cc ſoit pour toujours 
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LUAcademie Francoiſe a cheiſi M. Labbé 
Millot pour remplir la place vacante par la 
mort du cëlebre Greſſet. Le public qui navoit 
pas plus applaudi a ce choix qu'aux prece- 
dens, a eu Ia ſatisfaction dapprendre que le 
Roi n'en avoit pas été plus content; Sa Ma- 
jeſle inſtruite des factions inteſtines qui divi- 
ſent Académie, a bien diminue de Veſtime - 
dont elle honoroit cette Compagnie autrefois . 
tres reſpectable, & que meme, ſans les demarches 
que M. le Prince de Beauveau, M. PArche- 
veque de Lyon & M. le Duc de Nivernois ont 
faites, le Roi auroit cette fois renvoye le 
Scrutin ſans le ratifier. Ainſi M. Pabbe Millot 
eſt bien decidèment le quarantieme des Jures 
Crammairiens & immortels par brevet. 


LE VISIONNAIRA E. 


F ABT E. 


Nous venons tous d'un meme pere, 
Nous ſurvons tous la meme loi. 
Or, je voudrois ſavoir pourquoi 
A Pierre, a Jacques tout proſpere, 
Plutòt qu'a Jean, plutõt qu'a moi; 
Je ſuis cherif, malheureux, pauvre here; 
Ne pourrois-je pas Etre Roi? 
Mais .. oui ſans doute, & ſur ma foi, 
Si je Petois, j'agirois de maniere 
Que rien riroit en defarroi. 
Pour regner , apres tout, faut-il tant de myftere, * 
Faut-il Erre un cedipe? ,... on radote, je crois, 
De nous dire qu'un ſceptre a cauſe de Veffroi 
A plus d'un Prince titulaire: 
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Je mai jamais rempli qu'un fort modique emploi: 
Eh bien, que d'un Royaume on me faſſe l'octoi, 
Et Ton verra.... c'eſt mon affaire. 
En ces mots a peu pres certain viſionnaire 
Deviſoit ſeul entre deux draps; 
Des Inſurgens, de Angleterre 
Il terminoit tous les debars; 
Faiſoit la paix, faiſoit la guerre, 


Faiſoit Empire triburaire , 


Faiſoit ... que ne faiſoit-il pas? 
Sans ſortir de ſon lit, ſouverain de la terre, 
Le fils d'Eloi $'endort dans le champ des combats, 
Mais a peine Morphee a-t-il clos ſa paupiere, 
Qu'un ſonge detruit ſa chimere. 


Il imagine avec fracas 


Conduire un char dans la carriere, 

Le moindre heurt, la moindre pierre 
Lui paroifſoit un monſtre excite ſous ſes pas: 

Mon Charlemagne dont le bras 

Suffiſoit au double hemiſphere , 


Sort a peine de la barriere 


Qu'il voit ſon char voter en mille éclats. 


Il eft bien de ces potentats 
Dont la ſagefſe imaginaire 
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Se fait un jeu de regir les états; 
C'eſt Phaeton qui demande a ſon pere 
A conduire un ſeul jour le thar de la lumiere. 


De Verſailles, Ie 25 Decembre 1777. 


S1 des gens de tout ètat chez nous ont pri 
ehaleur pour la cauſe des Americains , vous 
devez penſer, Monſieur , que leurs plus nom 
breux & ardens partifans font parmi nos mi- 
litaires & nos Seigneurs; auſſi c'eſt avec la plu 
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wide curioſitè qu'ils liſent les gazettes d' An- 
gleterre. On y a remarque dernrement avec 
ſurpriſe & indignation , que dans les debats 
parlementaires le Lord Suffolk $etoit haſardé, 
en voulant juſtifier la valeur ou le mérite des 
troupes Allemandes, achetees par la Cour de 
Londres, de tenir des propos auſſi indecens 
& offenſans que mal-fondes contre les troupes 
Francoiſes. M. le Comte de Turpin ,.en preux 
Cheralier, a Ecrit, a ce qu'on aſſure, a ce 
Lord, pour lui demander raiſon, le ſommant 
de ſe rendre a Oſtende, ou il fe propoſoit 
de venger la nation d'une inſolence auſſi peu 
meritee. M. de Turpin eſt parti en meme temps 
pour ſe trouver au rendea-vous, ou je doure 
fort qu'il rencontre ſon homme. Par ſuite de 
ccci, le Marechal de Biron trouvant Am- 
baſſadeur d' Angleterre dans la galerie, lui dit: 
» Ecrivez, je vous prie, a votre Lord indiſ- 
» cret, qu'il y a en France vingt mille gen- 
» tilhommes , au nombre deſquels je me fais 
» gloire d' etre, qui font prets a faire la moitié 
du chemin pour apprendre a votre nation 
» 4 mieux apprecier la notre. » Vous con- 
ceveꝝ facilement combien Milord Stormont, 
deja fort agitè de Phumeur generale , a dũ etre 
embarraſſè de cette vive attaque. Il pris le 
parti de s'en tirer par un faux-fuyant aſſen 
commun, en proteſtant que le Lord Suffolk 
ni aucun autre Pair wavoit eu ni pu avoir 
intention & offenſer une nation amie & infi- 
n:ment reſpectable, qu'on ne Vavoit meme pas 
fait, & que les gazetiers ſeuls 'Etoient cou- 
pables, ayant mal traduit ou mal entendu le 
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fens des expreſſions dont on $'<toit ſervi. Oy 
en eſt reſte fa du moins pour le moment, 


De Verſailles „ le 31 Decembre 177 


Loxsovs les gens ſont morts on eſt mieux 
mforme des faits qui les concernent. Voici 
evactement ce qui avoit occaſionnè Veſpece de 
diſgrace de M. de Peſai, & ce qui meme 
à ce que l'on aſſure, a Etc la cauſe de fa mort. 
M. de Maurepas avoit cru entrevoir dans ce 
jeune homme des diſpoſitions avantageuſes & 
des talens, & il ſe Vetoit attache , malgre de; 
repreſentations de Madame de Maurepas, M. de 
Peſai qui avoit appercu P'inclination qu'il avoit 
inſpirce au mentor & ſon defir de Vayancer, 
crut des ce moment pouvoir, comme on dit, 
voler de ſes propres ailes. Il avoit auſſi eu 
Vadreſſe d' ẽtablir une correſpondance direfte 
& tres-ſuivie entre le Roi & lui. M. de Peſai 
a ce que on pretend, $'y Etoit explique e 
dernier lieu d'une maniere peu meſurte au 
ſajet des Miniſtres & particulièrement de ſon 
bienfaiteur ; ſur lequel il alloit juſqu'a ſe van 
ter d'avoir un aſcendant irréſiſtible. M. de 
Maurepas, qui ne fit d'abord que ſoupgonner 
cette ingratitude, en fut bientdt convaincu; 
inſenſiblement il ſe refroidit & chercha des 
moyens honnetes pour l'éloigner de la Cour. 
M. de Peſai recut Pordre de faire des tour- 
nees ſur les c6tes maritimes, & lorſqu'il <toit 
en route pour revenir, on lui fit conſeillet 
par des amis de sen aller à fa terre, ou le 
chagrin d'une diſgrace qu'il avoit bien me 
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nice, lui a tourné le ſang. : Quelques jours 
avant qu il quittat la Cour, M. de Peſai vinc 
ſouper chez M. de Maurepas , ou il y avoit 
une quarantaine de perſonnes, parmi leſquellcs 
une ſeule Etrangere ne connoiſſant pas encore 
M. de Pezai, demanda a ſon voifin quel <toit 
ce jeune homme. M. de Maurepas, qui ſe 
trouvoit tout pres, & qui avoit entendu la 
queſtion , rèpondit tout haut: Quo] vous. ne 
connoiſſe pas M. le Marquis de Peſai, veſt. 2 
Monſieur qui me fait faire tout ce qu'il veut. 

Le Chevalier du Gravier, brave militaire) 
mais ayant le ton aſſez bruſque, rencontra un 
de ces jours dans la galerie M. Necker & Lar- 
reta : Monſieur , Jai fait la ſottiſe d acheter trois 
de ces nenne en, municipeux que le Roi 
vendus ; je m' en conſolerois, ſi du moins j etois 
paye des honoraires qui y ſont, attaches, mais je 
ne le ſuis pas & pourtant j'ai donne de beaux & 
bons ecus. Cela eſt-il juſte? Monſieur le Direc- 
teur general d ahord un peu interdit de Vapoſ- 
trophe, garda un moment le ſilence, puis lui 
tepondit; Monſieur , je ne trouve pas cela plus 
juſte que vous, & vous ſerez paye demain. II lui 
tourna le dos bruſquement & le militaire a 
elfectivement recu le lendemain ce qui lui 
fot du. 1195 0 

Le travail du parlement dei Paris ſur le der- 
nicr arret du Conſeil concernant le Vingtieme 
& ſur la creation de la derniere Loterie, ainſi 
que le refus formel que le Parlement de Rouen 
fait, de receyoir cet arrèt, dont cette Cour 
meme defendu Pexecution dans Petendue de 
on reſſort, ne laiſſent pas que d'inquièter 
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M. Necker, qui ſent qu'il y a en au moing 

de la témèritè dans ſon fait; mais le Roi qui 


aime beaucoup le Directeur general , le raſſure 1 
en lui diſant qu'il connoit ſon zele & la droi- nne 
ture de ſes vues. Peut- tre au moyen d'un arrtt =" 
de modification que le Conſeil ſe pretera ! our 
rendre, de quelques promeſſes & de douces Les 
paroles dites aux plus courtiſans de Meſfieurs, qui 
Porage ſera-t- il appaiſe & le peuple wen ſen Pap 
pas mieux, ſuivant Puſage. - bi 
Vous avez Etc effraye comme nous de cette ¶ cio 
ſoi-diſant peſte qui s' toit manifeſtèe dans la WW cont 
Souabe , c' toit une fauſſe alarme. Un Boulan- mt 
ger du canton ſe trouvant devoir aſſez dar- ure 
gent a un juif, creancier peu indulgent, lui tend; 
propoſa pour ſe liberer de le payer en farin. puta 
Plfraclite accepta cette marchandiſe qu'il re- allen 
cEda 4abord a d' autres perſonnes , mais le Bou- (ett. 
langer avoit voulu s'acquitter a bon marché, la WW ture 
farine Etoit corrompne ; elle occaſionna des les 
maladies & huit ou dix perſonnes en mouru- pein 
rent. On a remontè a la ſource, le Boulanger Le 
a étè arrètè, & la pretendue peſte eſt finic. Wi ces £ 
ni ce 

De Paris, le 3 Janvier 1775 * 

On écrit de Marſeille qu'un homme qu BW ef ur 
avoit paſſè ſa vie & depenſe une bonne partie Bl & fo 
de ſa fortune à raſſembler une riche collec- BY les p 
tion de medailles, vient de laiſſer fa ſucceſſon BY preſe 
a un frere, apothicaire fort ignare. Celui-! WF nj}; 
regardant comme fort mal employe, le meial Yaine 


qui formoit cette collection, a imagine den Gnit 
tirer un parti plus avantageux. II Va fait for WW vor ; 
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dre & il en eft reſult un ſuperbe mortier qui 
gecore ſa boutique Pune maniere tres-agreable: 

Un homme de qualité Allemand qui a fait 
ane crude particuliere de ſa langue, Felt reuni 
avec un de nos hitterateurs pour traduire un 
ouvrage tres-intereflant de M. Gœthe, intitulè: 
Les Paſſions du jeune Werther; Dans une lettre 
qui ſert de Prẽface, M. le Comte de S.. . fait 
[apologie de fa langue & cherche a venger les 
tcrirains de fa-patrie } qu'on 'a attaqués & 
qu'on connoit a peine. Il s eleve principalement 
contre PAuteur de la Journee de amour qui 
ſemble avoir voulu reſtreindre toute la littèra- 
ure allemande au genre de PIdille. Je ne pre- 
tends point prendre la defenſe de cette im- 
putation, mais 5 avouerai que la littérature 
allemande offre de grandes beautes de ce genre. 
Cette nation eſt ſans doute plus près de la na- 
ture que nous, pourquoi ne choiſiroit-elle pas 
les tableaux ou on n'a que ſes beautés & 
peindre ? 1 25 I enb | 

Le Roman dont il s'agit ne preſente point 
ces evenemens multiplics & invraiſemblables , 
ai cette foule de ſituations galantes qui font 
reuffir chez nous les ouvrages de cette eſpece. 
La fable en eſt extremement ſimple. Werther 
eſt un jeune homme plein d'energie; bouillant 
& fougueux. L/ame la plus belle & les paſſions 
les plus vives, voila comme Goethe: nous le 
preſente. Ce ſont deux titres aſſures pour tre 
malheureux: auſſi Werther, apres avoir effaye 
rainement de combattre un amour violent, 
bait par -Sarracher la vie, de deſeſpoir da» 
for vu ſa maitreſſe paſſer dans les bras d'un 
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autre & d'etre oblige meme. de renoncer à |; 
voir. Les developpemens de ce plan, les de 
tails qui y ſont mèlés & qui tiennent tous au 
ſujet, en mettant le lecteur à portee de con- 
noitre ame du heros qui inſpire le plus yif 
intèrèt, & ſur-tout la connoiſlance admirable 
du cœur humain que I' Auteur déploie dan 
cet ouvrage, le rendent une des armes les plus 
victorieuſes que M. le Comte de 8. puiſ{ 
employer contre les adorateurs obtheihith 
& excluſifs des Anciens..- Jl 

Je remarque dans cet ouvrage quelques trait 
oppioſes aux opinions regues : je les: trouve 
toujours deplacees dans une compoſition de 
cette nature. Werther avoit chagrinè un en- 


fant en Pembraflant de force, le pauvre petit 


croyoit, qu'il lui alloit pouſſer une vilaine 
barbe : cette ſcene avoit infiniment amuſe no- 
tre heros, parce que ſa maitreſie y jouoit un 
grand role: 4 Le ſoir, crit il à un ami, je 
» ne pus dans la joie de mon cœur wempé- 
v cher de raconter cette petite aventure 4 
v quelqu'un a qui je ſuppoſois le ſens commun 
2 parce qu'il a de Veſprit; mais que je tois loin 
» de compte] i] me dit que Lolotte avoit en 
grand tort; qu'on ne devoit rien faire ac: 
v croire aux enfans; que cela donnoit lieu 2 
» une infinitè d' erreurs & de ſuperſtitions; 
» qu'on deyoit de bonne heure tenir les enfans 
» en garde contre leurs preſtiges. Alors , je me 
v rappellai qu'il n'y avoit que huit jours qui 
v en avoit fait baptiſer un des ſiens; c'eſt pour- 
v quoi je n'inſiſtai pas davantage, & dans le 
» fond de mon cœur, je demeurai fidele 


ſuici 
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„cette VEri6 : nous devons en agir avec les 
, enfans comme Dieu en agit avec nous : il 
fait notre plus grand bonheur de nous laiſſer 
, errer chancelans dans des opinions flatteu- 
fes. 0's = « » IL y a ſur la religion & ſur le 
ſuicide des reflexions qui pourroient vous in- 
ereſſer, mais vous Etes a portée de les lire 
{ans Poriginal qui a ſans doute perdu de fon 
merite dans la traduction, quoique celle-ci 


raroifſe avoir EtE faite avec le plus grand ſoin. 


» Le principe eſt faux, dit M. le Comte de 8. 
qu'un livre n'eſt bon qu' autant qu'il ne perd 
pas dans la traduction, en poèſie & en toute 
choſe ſentimentale, je haſarderai d'en Eta- 
» blir un tout contraire : c'eſt qu'un livre eſt 
» mauvais , qu'il n'a ni le charme d' exprimer 
avec nettetè tout ce qui ſe paſſe dans no- 


» tre imagination, ni cette chaleur de ſtyle 


» qui caractèriſe le genie , Sil ne perd pas 
» dans la traduction. Notre langue eſt d' autant 
» plus difficile a traduire, qu'elle eſt plus ri- 
che que preſque toutes les autres: elle a 
» adopte de ſes voiſins tous les mots qu'elle 
navoit pas; on pourroit dire 4 cela que 
» Ceſt le geai pare des plumes du paon; mais 
elle fait uſage de ces plumes pour voler au 
» parnaſſe & des-lors la comparaiſon tombe..... 
Les Allemands entr'autres mots n'en ont 
point pour exprimer genie: de mauvais plai- 
» fans ont dit à cela que la nation n'avoir que 
faire d'un nom dont elle ravoit pas la choſe; 
mais Herman, vainqueur de Varus, men eut 
pas moins que les Bardes du premier ſiecle 
aui chantoient des odes pendant le combat, 


1222 4. 


P 
8 4 4 © * - 


i 
' 
| 
i 
j 
ſ 

4 
Ci 


(358) 


» & dans notre ſiecle, je demande ſi Leibnin, 
» Wolf, Klopſtock, Gœthe, & c. &c. &c. en 


| 

» ont pas La ſimple adoption! * mot n'e f 
» pouvoit pas inſpirer s- k 
On croyoit M. Mercier degoure has la ca WY f 
riere des lettres par Vaffront que lui a f r 
ſon Libraire d'annoncer ſes ouvrages 4 6 » 
rabais conſiderable ,, & de les offrir d'abord 4 l t 
dix ſols, enſuite à deux ſols le volume: ca .. p 
auteur a voulu marcher ſur les traces de ce 
M. Linguet , il Seft fait recevoir Avocat, 4 n 
apres avoir compoſe une foule de Drames, il WM ne 
geſt charge d'un role dans ceux que. Pon r. te. 
preſente journellement ſur le theatre de The WW, cr 
mis. Mais il ne pretend pas pour cela faire , qu 
grace au public d' aucun des paradoxes quill re. 
a entrepris de dèfendre en matiere de lit: , fai 
rature; ceux qu'il a deja propoſes, font d-, for 
veloppes dans une petite brochure intitnlce : WM, rot 
De la litterature & des litterateurs. En .- ſen 
cant avec raiſon ſans doute, que tout w eſt pul, que 
dit, que de plus en plus les progres des le-, une 
tres contribuent au bonheur des hommes f cep 
les civiliſant, & que nous avons à cet eg, trai 
beaucoup davantage ſur les anciens , il de pan 
plore la multiplicitè des gens m&diocres qui, hon 
ſe melent d'ecrire , de diſſerter, de jug, dre 
» La permiſſion decrire. fans juſteſſe & av, deja 
„ invention, donnee aux ſots, n'eſt pas „poet 
„ neſte par elle-meme , mais parce qu'elle e me. 
„ gendre des adenicancy des ſottiſes les pu, derr 
„ deraiſonnables. Ils tirent les plus mauvail, don: 
„ conſequences des principes les plus vi dou} 
„ Pour bien raiſonner il faut bien voir, Ws fade 
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„pour bien voir il faut voir loin. Or, les 
vues courtes s' obſtinant ſur une verite qu'il 
leur eſt impoſſible de ſeconder , la veérité 
prend entre leurs mains Pinſuffiſance la plus 
, ficrile. Ces ſots auteurs s'imaginent ètre mo- 
 raliſtes & politiques. Ils ſont plus inſup- 
portables & plus dangereux que $ils Etoient 
, totalement prives de lumieres.... II eſt un 
parallele bien monotone qui revient ſans 
 celle dans les converſations, & qui m'en- 
, nuie Etrangement , c'eſt le parallele de Cor- 
" neille & de Racine. Avec une lueur de lit- 
- terature des ſots parlent pendant une heure 

, entiere ſur: cet objet, & ont Pair de dire 

„quelque choſe. Cela paſſe dans des brochu- 


quil res que le plus petit Commis, au-lieu de 
litte· „ faire des bordereaux , fabrique avec une 
nt d ſorte de prèſomption, & pluſieurs journaux 
tulee: , roulent a l'appui de trois ou quatre noms 
au: ſemblables inceſſamment reſſaſſès. On diroit 
eſt yu „que effort de Peſprit humain ſe trouve dans 
es let· , une tragedie Francoiſe, & rien de plus faux 
mes en cependant: je prendrai la peine de citer le 


Eger trait ſuivant pour tous ces petits faiſeurs de 
il de pamphlets fur Part dramatique. Un jeune 
es qu homme vint prier Timothée de lui appren- 


juger , dre a jouer de la flüte. — N'avez- vous pas 
& ay, deja eu quelques maitres, lui demanda le 
pas fl, potte ? — Oui, rEpondit le jeune hom- 
elle er me. — Eh bien, reprit Timothèe, vous me 
les plu, devrez une double recompenſe. — Pourquoi 
auvaifeg, donc? — Parce que p; aurai avec vous une 


„double peine. Il faut d'abord que je vous 
» faſſe oublier les principes dont vous eres 


rn 
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„ imbu, & que je vous enſeigne enſuite c 7 
,, dont vous ne vous doutez ſeulement paz, , 
Or, ce Timothee, Monſieur, c'eſt M. Mercier 
de qui tous les auteurs dramatiques devroient 
prendre des legons & recevoir des precepts 
tgnores juſqu' ici, & qui exigent une abjurz- 50 
tion entiere de toutes les idées regues. Au WW , j 
reſte, voici la profeſſion de foi de cet cc: Wl , f 
vain ſingulier, ſur les litterateurs de te ſe- 
cle. « Jaime mieux lire Gil Blas de Sanil- , k 


„ lane de notre ami Le Sage, que tout Boi- , ic 
„ leau : Richardſon me touche bien autrement en 
„ que toutes les tragedies du divin Racine; , de 
„ PAbbe Prevot m'intéreſſe par ſes tableaux , R 
„ Vaſtes, profonds, varics , melancoliques; 'T File 
,, C'eſt pour moi un homme de genie , pr WW, 2 


„ fon invention & par ſa fecondite; & c Wt, de 
„Creébillon ſi fameux me paroit a moi un 
„ poëte barbare , outrageant a la fois le bon 
,, ſens, la nature, la langue & le ſentiment, 


„ Je rai jamais rien congu a fa grande re- que 
„ nommee. Paime cent fois mieux, puiſqui! WI» tre 
„ faut m'expliquer , les ouvrages du fils, rem: ¶ une a 
„ plis de vues fines, delicates & vraies, & d'ap N. M 
„ percevances neuves ſur le cœur des femmes. brſqu 
„Et Fielding & Marivaux me ſemblent me- bien 
„ riter la gloire la plus étendue, par leur . Am: 
„ philoſophie toute en image, en action, en iſs fon 
„ ſentiment. Fontenelle me parolt bien ſupe- WW» neu 
„ Ticur , en genie, au poëte Rouſſeau, meme ſcier 
„du coté de la langue. Dufreni me fait du Pevp 
„ fois plus de plaifir que Regnard. Je nu rec 
„jamais pu lire Deſtouches; & les fadaiſes de fron; 
„Greſſet, ſi l'on excepte le Mechant , m donn 

| ,, ſemblent e Lon: 
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„ſemblent bien indignes de la reputation 
qu'elles ont eue. Les cinq annces lieteruires 


* de Clement de Geneve, me ſemblent un 
em , modele de critique, de raiſon, de graces, 
pez MC vivacite , d'eſprit. Faut- il dire encore 
ulz- , qu'Arnaud , Nicole, ont moins de penſces 
„ juſtes & droites que Abbé Trublet; que la 
ri. , faine éloquence, celle des chofes, n'a point 
e- etè connue de Boſſuet, que c'eſt un pere de 
Mil-, beégliſe & non un orateur? ajouterai- je; que 
Boi- je ne puislire la proſe des Ecrivains du der- 
ment , nicr ſiecle, excepté celle de la Bruyere & 
ine; , de Fenelon, & que Monteſquieu, l'Abbé 
eam , Rainal , Voltaire, Buffon, J. J. Rouſſeau, 
s: ( WT; {Alembert , de Paw, &c. contrebalancent 
peux ſeuls, dans mon eſprit, tout le ſiecle 
& «> WI, de Louis XIV, qui na eu que des potres, 
i un , & pas un ſeul homme qu'on puiſſe mediter' 
e bon WW, en morale politique? enſin la littérature 


mem. Frangoiſe ne me paroit ſolide & reſpectable 
e re- 5» que par les ouvrages emanès d' elle depuis 
iſquil Ws trente ans. . . „ Voila , Monſieur, je penſe 
rem une aſſez belle kyrielle de paradoxes auxquels 
dp: N. Mercier promet d'en joindre bien d'autres 
mes. borſqu'il achevera ſa confeffion. Ceci pourroit 
bien n'cn pas &tre un. « C'eſt peut- etre en 


r leur Ws Amérique que le genre humain va fe re- 
on, en fondre; qu'il: doit adopter une legiſlation 
1 ſupe-· {Who neuve & ſublime, qu'il va perfectionner les 
meme ſciences & les arts & repreſenter les anciens 
ait du Peuples. Afyle de la liberté, les ames de la 
Je n Grece, les ames fortes & genereuſes y croi- 
aiſes de (font ou si rendront, & ce grand exemple 
nt, me donné a Punivers, prouvera ce que peut 


Tome V. 
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aſtres, declara fort innocemment, que le Rd 
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„ Phomme , quand il met en d&pdr:commun inf 
„ ſon courage & ſes lumieres. M. * leu 


A cherche-t-1l pas, 4 nous faire entendre par fon 
Ia que fon intention, eſt MP nar fois 
continent? poll 


Je laiſſe aux 3 le "ſain 45 5 vom pal; 
rendre un compte plus exact de cette brochure en: 
& de la diflertation qui la termine. Elle ren- WY obte 
ferme un Nouvel examen de la tragedie Fran Will jar- 
goiſe. Pextrairai ſeulement de ce dernier ectit I gran 
une fable que Vauteur rapporte a Vappui de ce; 
ſes idées d&ja connues à ce ſujet. 4 Un Roi de d 
de Perſe, fit tirer un jour ſon horoſcope: Ce poyei 
Roi qui ſe moquoit aſſez du paſſe & meme du rite 
preſent , Etoit fort inquiet ſur Vavenir.| Vaſ- 
trologue ayant bien examine la conjonction des 


mourroit,, à coup ſur, d'un long baillement, 
ce qui ſelon la traduction des mats perſan 
Equivaut a mourir d ennui. On sl appliqua don 
très- ſerieuſement a prevenir tout ce qui pou 
voit provoquer ce ligne fatal, lequel devoit 
*tre pour Sa Majeſtéè, Vavant-coureur du tre 
pas. Defenſe conſequemment à tout melance 
lique de traverſer les cours ainſi que les ef 
caliers des chateaux que le Roi pourroit habi 
ter. Ordre expres à tout courtiſan d avoir il 
ceſſamment le ſourire ſur les levres & quelque 
bons contes dans la memoire. On enlera d wourut 
la bibliotheque du Prince: tous les morale 
anciens & modernes, tous les /difſertateurs 
les juriſconſultes, les metaphyſiciens ; & lo 
tapiſſa les murailles de peintures pleines d 
feu & de gaité. On ordonna 1 les — 
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— „des gens athdes ver ſoient du cafe a tous 
renans, & quiconque lachoit un bon mot, 
obtenoit ſur le champ un paſſeport pour aller 
par- tout. Rire & faire rire toit le propre d'un 


mite ni gai, mais qui aimoit aſſez ceux qui 
becoutoient parler de ſes vers, Etoit parvenu 


aſez dans ce pays les pottes avec les fous, il 
ayoit ſes entrees. I mit a profit cet avantage, 


thetique , qui r6unifſoit tout ce qu Ariſtote 


ance avec un enthouſiaſme ſingulier; & cha- 
un de s' crier ſans la connoitre , c'eſt admi- 
able, Le poete vint & lut; le Roi bailla -& 
nourut.... L'auteur eſt ſoudain arr&t6, comme 


met, & condamne A perdre la vie au milieu 
les ſupplices d*etiquette. Il ſe recria fortement, 
moins ſur la violence commiſe contre. fa per- 
anne, que ſur Pinjuſtice horrible, abomina- 


juſtice ne porteroient plus que des habits. coun. 
. de roſe. On fit une recrue de tous les houf - 
fons , & ils furent largement pay6s. Bal quatre 
fois Ia ſemaine ; comedie tous les jours, mais 
point d opera & pour cauſe. Aux portes du 


grand homme qui ſervoit dignement ſon Prin- 
ce; & Petat & toutes les dignités appartinrent | 
le droit aux plaiſans qui narroient les plus 
joyeuſes facEties.... Un pocte qui n'etoit ni | 


a la Cour, on ne fait trop comment: mais 
enfin il sy trouvoit, & comme Pon confond 


& fit ff bien, qu'il obtint de lire devant Sa 
Majeſte une tragedie toute entiere de fa com- 
polition; tragedie , ſelon lui, Exonnante , pa- 


cige , d'après les drames Grecs, la terreur , 
[admiration & la pitié; elle Etoit pronee d'a- 


Gupable du crime de leſe - Majeſtè au premier 
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ble, qu'on faiſoit a ſon ouvrage tragique , ad. 
mire de toute une Academie : le goùt aygit 
prefide à la conſtruction de chaque vers, & 
ils Etotent fi bien moules ſur les bons mo- N 
deles, qu'en cas de beſoin on les y retrouye- 
roit preſque tous. Voila ce que le potte ay 
pour fa juſtification. Le Tribunal ſupreme crux | 
devoir proceder avec toutes les formalit6 re- 0 
quiſes; & comme on repreſente toujours au 1 
coupable Vinſtrument du crime, il fut or- q 
donnè au potte de reprendre & de relire cette 

fatale tragedie devant tous les juges afſemble;, J 
Le potte, la tète nue & dans la poſture des 


criminels , environne de tous les ordres de 3 
Etat, lut fa piece; & des la ſeconde ſcene, * 
voila que tous les fronts ſeveres & rembrunis Fe 
ſe derident , & progreſſivement de longs eclats = 
de rire , qu'on vouloit vainement Etoutfer , ſe I 
font entendre, & percent de differens cdt&, to 
Ces ris bientdt dEgenerent en convulſions , or 
ils annoncoient la grace du potte. En effet, 

tous les juges, en ſe levant, declarerent d'une de 
voix unanime , que rien au monde n'etoit plus M 


plaiſant que cette tragedie , & que le trepas 1 
ſubit de ſon auguſte Majeſtè avoit eu certai- * 


nement une toute autre cauſe. En conſequence yer 


le poëte fut remis en libertè & renvoye bien les 
abſous au cercle de ſes admirateurs. „ Yous Go 
comprenez que M. Mercier veut indiquer par * 
cette fable, que nos tragedies font ſouverat- * 
nement ridicules; que malgre la charge ou le oft 
foibleſſe du pinceau on ne rit pas toujours , parte che 


que la declamation, le ſtyle , la gravite de Vaf- 
ſemblee , quelques traits d eloquence nous ſedui- 
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ſent, & gue @aulleurs le cur: de Phomme eſt 


tellement avide de ſenſations , qu'il regoit les 
plus vagues au de faut des plus vives & des plus 
lirefes ; enfin qu'elles ne ſont propres, ſauf 
quelques effets imparfaits & manques , qua 
faire bdiller ou rire ſuivant les circonſtances. 
Vive le drame, hors le drame point de ſalut, 
Ceſt la deviſe de M. Mercier. Le meme: au- 
teur vient de publier une imitation :en proſe, 
du poëme de la boucle de cheveur enlevee; quel - 
que critique fameux vous la fera connoitre. 
L'importance du ſujet que les circonſtances 
rendent la matiere de toutes les converſations 
en ce moment, m'engage a vous annoncer 
un nouveau Traite de PUſure. L'Ettabbſtement 
ckun mont de piete dans cette ville a. paru 
une Epoque favorable pour la. publication de 
ce livre ou Vauteur conſidere Puſure & ſur- 
tout Pinter&t autoriſe,, bien plus en homme 
religieux qu'en politique Eclaire. | 
M. le Marechal de Briſſac geſt trouve à diner 
dernicrement avec le Docteur Francklin, chez 
M. Alliot, Pun de nos riches financiers. Vous ſa- 
vez que ce brave & reſpectable militaire retrace 
dans toute leur puretè la noble franchiſe & les 
vertus de nos anciens Chevaliers dont il na 


les vices. Son coſtume eſt encore celui de la vieille 


Cour, & il n'a rien pris de la 16gerete & de la fri- 
volitè de ce fiecle. Le bon Marechal a temoigne 
au Docteur toute ſon admiration pour le peuple 
eſtimable qui defend ſa liberté, & pour les 
chefs qu'il ꝰeſt choiſis. On me reprocke, ajouta- 
til, d'etre un ancien, mais ſelon moi 1a gene- 
ation preſente a reproduit que 1. grands hom- 
3 
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mes, de ceur dont Pancienne Rome $'eft honor, , 
vous Etes Caton, & dans aal ington on retrouy: 
Fabius. pad; 
Cet une choſe cruelle que Vefprit de parti 
Jetois a la derniere repreſentation de Muſtephs 
.& Zeangir, tragedie que je n'eſtime pas ply; 
qu'il ne faut, malgré la cabale qui la porte 
aux nues, mais ou il y a ſans doute quelque; 
beautes: un Abbe vint avec une Dame ſe plz 
- cer pres de moi : je vis que c'ttoit Abbé M. 
Fun des coriphees de la ſecte encyelopédiſte & 
fa niece que vient d'&pouſer M. de M.... L 
jeune Dame paroit avoir le cœur ſenſible ; ſes 
larmes aux endroits touchans faiſoient un con- 
traſte parfait avec le ſourire dedaigneux dont 
FaAbbe accompagnoit les applaudiſſemens ou- 
tres du public. Il n'y peut pas tenir : Madame, 
Iui dit-il avec argreur , n'avez-vous pas de fonte 
de vous laiſſer attendrir par les ouvrages d'un hon- 
me qui n'eſt pas des n6tres ; oublie-vous que vout 
' Etes ma niece & la femme de M. de M. .. ? C' 
un. ſcandale affreuz. Il faut que vous fachiez que 
M. de Champfort , auteur de cette tragedie, a 
refuſe de ſe faire incorporer dans Vencyeclope- 
diſme , & Pintolerance des philoſophes par 
ttat, eſt plus fEroce cent fois que celle tant 
' reprochee des gens d'Egliſe. Un des chefs de la 
ſee diſoit dans un moment d'effufion de cœut 
A un de ſes amis: quand je veuæ ſervir, je ſers 
chaudement , mats malkeur à celui dont j'ai & ne 
plaindre ; je ne pardonne jamais, & je u abar 
donne point ma vidime. 
Un grand proces va faire retentir nos tribu- 
naux. Un homme qui porte un nom illuſtre, 
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& qui appartient reellement à une de nos pre- 
mieres familles ;. vient d'arriver d Amèrique 
avec une femme qu'il y a &pouſce., Il ètoit deja 
mari6 avant de quitter le Continent, de ſorte 
qu'il ſe trouve avoir deux femmes & un en- 
fant de chacune delles. Il pretend n avoir con- 
rae le ſecond mariage que ſur Pextrait mor- 
ruaire de la premiere femme, qui etoit faux 
fans doute, mais auquel il a ajoutè foi. Ceft 
'*rat des enfans ee qui rend ces cauſes 
delicates. - 

Ilya quelques j jours qu'un particulier charge 
tor qu'il venoit de gagner au jeu, Yen tetour- 
nant chez lui à minuit, & rencontrant la pa- 
trouille du guet à pied, crut , de peur des 
roleurs qu'infeſtent les rues, qu'il feroit bien 
de ſe faire accompagner. Ces gardes I'accom- 
pagnerent en effet; mais a peine furent-ils 
dans une rue un peu écartèe que ces braves 
gens le tuerent & le depouillerent. Un bour- 
geois qui paſſa un inſtant apres le coup, fut 
arret6 par eux, conduit chez le Commiſfaire , 
& denonce.. comme: Vaſlaflin & le voleur, mais 
Vimpoſture geſt decouverte, & les vrais: cri- 
minels ſont dans les fers. Comme cette aven- 
ture auroit effraye. les Parifiens: qui dorment 
en paix, ſe croyant bien gardes par des gens 
quils paient cher, le miniſtere de la police a 
eu ſoin de faire rèpandre, que ces miſerables 
ktoient a la verité converts de Puniforme 
du guet, mais qu. ils n etoient point de ce 
_—_ 

Le Nn a fait en & arreter 
une trentaine de joueurs a la mw & il pre- 
4 


—— ——ñ—dœ —_ = 
— wa.” = 
woo. 


— 


9 * 
r 
— 
1 — 


— "Mom FAS - 


— —— — E:Ut̃ 
A 


. 
l - -— A - 
4 . — — ek IB. 4% 1 wo F G 
— — — 32 rr — — „ * 47 
— — —— — — — — . — —— - — 4 — 
* N 
* — * — 


—— 
— 


— „ — 
— - b 
112 — — — — — 
= — 2 - 


** 
SIX 4 
i 25 
* - $2 — DS. ob 


© LO 


* , » - =p — -» 
— 8 4 
. CES ION 
wn — We —— — — 


r +2. ae 5. 
=) þ 2 — A > 


* 


>> ** — — * 2 —— = 
wk * ; T2 — * — * 
Y — — » 44 2 — 7 be N 4 
2 * 2 
= > <vG— * * 


— — 22 
— . x 
= - 


— = 1 
7. — — 
4 wo 4. 


—"F _—_— 233 


F hu 
2 > 3 
— - 8 5 
4 3 
N — * 
2 10 b —— - — 
«* 4 
W , - 


25 — 
931 Þ is 4 
— 


_ —— 


. » _ 


— 


tend les punir eee mais comme 


dans le nombre il fe trouvè des gens de mar- 


que, il n'en ſera peut- etre rien. 


Ceſt une choſe afſez curieuſe que la maniere 


dont Panteur des Avis divers annonce le drame 
d Eulalie ou les Preferences amoureuſes , preſent 
aux comedtens francois ordinaires du Rot, & pa 


eux refuſe & public avec cette &pigraphe * I. 


crime fait la honte & non pas Pechafaud. 


„ Le Pere de Famille engendra Eugenie; Eu- 
v genie engendra Natalie, PIndigent , Olinde, 


» & Sophrome, la Brouette du Vinaigrier & 
» mille & une autres ſottiſes qui ont engendre 
„ Eulalte, Lauteur a fait prèceder fa piece 


» d'un long memoire, où il tache delaJuſtifier 


v contre es coinediens qui wont pas voulu ſeu- 
» lement Padmettre' a la lecture. Un deu 
v charge de Fexaminer lui avbit Ecrit. „ 


„ 19. La piece n'eſt pas paſſable : 2 


» vous conſeille de vous livrer a un autre 


» genre de travail. 3*. L'onvrage eſt foible 4 
» tous Egards. 4“. 


Il reſt pas en etat d etre lu, 
„ 59. II weft pas ſuſceptible de correction; 


v 6%. Enfin , les motifs vous rr Gere 


» ſans. „ 


Il faut, Monfieur , que Tabs ſoit bien 
prèvenu en ſa faveur , ou qu'il ait un grand 
fond d'humilité pour avoir rendu N 


des verites auſſi dures. 


De Verſailles , le 5 — 1778. 


L Roi a donné pour étrennes & ſon augulſe 
tcufe un cœur dor enrichi de brillans & & 


deux 
7 

. On 
autre 
1ble à 
re lu. 
Hons; 
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rubis ; d'un core eſt le portrait de em 
& de l'autre celui de Plmperatrice. 

Lorſque M. le Marquis d'Oſſun a pris dernis- 
rement ſeance au Conſeil d'ëtat, il s' toit pro- 
poſe , comme gentilhomme , de ſe placer au- 
deſlus des Conſeillers qui ne le ſont pas. On 
avoit prevent le Rot, & S. M. gy trouva. Lorſ- 
que M. d'Offun entra, le Roi lui demanda : De 
quelle date eſt votre reception ? — De 1763, 
Sire. — Et vous M. Bertin? — De 1761. — 
Ek bien done M. d'Oſſun, aſſeyex-vous _ 
M. Bertin. 

Le rappel de M. d'Oſſun & ſon ialhrioh 
au Conſeil ont EtE accompagnes de circonf- 
tances qui forment un chapitre tres-curieux 
de Phiſtoire des intrigues de notre Cour. M. de 
Maurepas avoit convoite pour une de ſes crea- 
tures Pambaſſade d'Eſpagne. Pour parvenir a 
cette fin que rendoit également difficile “ef- 
time dont jouiſſoit M. d'Offun ici, & Pamittc 
que lui portoit le Roi Catholique, le vieux 
renard employa ſa ruſe ordinaire. Ce fut de 
debiter & de faire débiter par d'autres 
M. d'Oſſun Etoit devenu incapable de ſa pla- 
ce, a cauſe de ſon age qui avoit affoibli ſes 
organes au point que meme il Etoit ſourd, ce 
qui pour un Ambaſſadeur Etoit un defaut eſſen- 
ticl. Ces propos repandus parmi les Seigneurs 
qui approchent le plus du Roi, ne laiſſoient 


plus a Vantique Ambaſſadeur d autre merite 


que celui qu'on ne pouvoit lui enlever, celui 
d'une probite Eprouvee. Le Roi devint donc 
perſuade qu'il ne pouvoit plus laiſſer M. d'Oſ- 


ſun ſans inconvenient à Madrid, & ayant eu 


25 
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de tout temps Venvie de faire un ſort au Mar- 


quis de Montmorin, fon ancien menin, S. M. G 
PreEvint ce Seigneur qu'il iroit a Madrid. Ce- ” 
lui-ci eut Fhonnetrete d'obſerver qu'il ſeroit el 
fache de faire tort à un homme auſſi reſpec- il 
table que M. d'Oſſun. — Mais, reprit le Roi, m 
vous ſavez ce qu'on en dit; ainſi il ſera mieux ge 
ici pour mes affaires, & pour ſa propre tran- 
quillite, — Sire, ce qu'on en dit eſt-il ayers? de 
M. de Maurepas n'auroit-il pas de vues? = lu 
Cela fe pourroit encore; toutefois vous irez 4 M: 
Madrid, & demain je vous nomme. Ce mtme me 
lendemain le Mentor vint chez le Roi, & lui ſes 
dit : Sire, les affaires deviennent ſeërieuſes, M. 
& je crois urgent de choiſir un ſucceſſeur 4 pa 


M. d'Ofſun. — Jy ai pourvu, M. de Maure- cot 
pas. — Mais, Sire, j'apportois a, V. M. une nil 
liſte de quelques perſonnes les plus capables fut 


de remplir cette ambaſſade importante. — J ext 
ai pourvu, vous dis-je M. de Maurepas, j al de 
nommè quelqu'un que p; eſtime, M. de Mont- g 
morin. — Lui, Sire, mais il n'eſt pas encore la 
mitie dans les affaires politiques; & puiſque de 
V. M. veut le placer dans cette carriere, il deu 
me ſemble qu'il conviendroit de le faire paſſer ſun 
d'abord a quelques Cours inferieures. — Non, » fi 


M. de Maurepas, il ira en Eſpagne. Le Men- » N 
tor fut vivement affectè de la tEnacite du Mo- ” Ul 
narque, ſur lequel juſqu'a ce moment il avoit » 101 
exerce un empire aflez Etendu, & ne ſa re . 
dant point encore, il inſiſta en diſant: = E 
Puiſque telle eſt votre intention, Sire, elle 
ſera ſuivie; mais il ſeroit du moins bon que 
M. de Montmorin allat a Madrid ſans caractere 


(37) 
pendant quelque temps pour que M. d' Oſſun 
put le mettre au fait de la Cour - des affai- 


res, — Mais, M. de Maurepas „ M. d'Oſſun 
eſt incapable , A ce que vous m avez San mais 
il eft ſourd , mais... le Roi ſentant que Phu- 
meur vemparoit de i, n'en dit pas davanta- 
re, & ſe retira bruſquement dans fon cabinet. 
Le Roi d'Eſpagne a ere fort afflige du depart 
de M. d'Offun & a Ecrit a notre Monarque qu'il 
lui demandoit de le placer comme un grand 
Miniſtre mèritoit de etre. On n'a donc pu 
moins faire que de Padmettre au Conſeil: mais 
ſes antagoniſtes ont cherchè à Py rendre nul. 
M. d'Oſſun eſt d'une reſerve qui les inquiete, 
parce que le Rot tèmoigne pour lui une haute 
conſidèration. Je me rappelle que ſous le mi» 
niſtere de M. le Duc de Choiſeul, M. Odune 
fut envoyè a Naples en qualitè d' Ambaſſadeur 
extraordinaire, pour propoſer le projet du pacte 
de famille au Roi devenu peu apres Roi d'Eſ- 
pagne. Un courier qui devoit annoncer a S. M. 
la venue de M. Odune, ravoit precede que 
de vingt-quatre heures Parrivee de cet Ambatia- 
deur. Le Roi fit appeller ſur le champ M. d'Oſ- 
ſun & lui dit ; « Mon cher Ambaſſadeur , je 
» ſuis bien fache de manquer d'egards a votre 
» Maitre mon frere & mon couſin, mais encore 
» une fois je ne veux traiter des affaires de 
ma maiſon qu'avec vous ſeul & toute a Fheure 
» Jai depeche à la rencontre de PAmbaſſadeur 
) Extraordinaire pour le faire retrograder. » 
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De Paris, le 7 Janvier 1778. 
Voss lirez avec plaiſir dans I Almanack des 
Muſes. un diſcours en vers de M. Frangois de 
Neuf-Chateau ſus les degonts de la Littéra- 
ture, &c. & c. Vous vous amuſerez auſſi quel- 
ques momens des Epigrammes & des contes dont, 
ſuivant l'uſage, l'abondance eſt grande. Yoici 
une bonne gaſconade. 


Un gafcon chez un Cardinal 

Exaltoit ſa Garonne avec perſeverance , 

C'eroit non-ſeulement un fleuve d'importance, 
C'etoit un fleuve ſans égal. 

A ce compte Monſieur, lui dit le Cardinal, 

Le Tihre pres de lui ne ſeroit qu'un ruifſeau ? 

Le Tibre, Monſeigneur ? ſandis, belle merveille, 

S'il ofoit ſe montrer au pied de mon chateau, 
Je le ferois mettre en bouteille. 


L'idée de ce conte eſt priſe, Monſieur, dun 
mot plaifant de Pavocat Coqueley : ſon laquais 
fe preſenta un jour à lui d'un air effraye, 
pendant qu'il Eroit A table avec des amis, 
pour lui annoncer que ſon cheval Etoit def 
cendu dans la cave & qu'il ne ponvoit Ven 
tirer. Imbècille, lui dit PAvocat en biwwant un 
coup, te voila bien en el, 7 
tu mas que le tirer en bouteille. 

Cette Idylle de M. Leonard vous fora plat 
fir , elle a pour titre: La Queſtion indiſcrets 


Je dis un jour a mon amie; 
Avant que Doris füt a moi, 
Avant le bonheur de ma vie, 
Quelqu'autze ayoitil eu ſa foi? 


e 
fe vois ma bergere qui compte 
Gravement avec ſes dix doigts: 
Le rouge an viſage me monte; 
Je friſſonnois a chaque fois. 


Ton calcul à de quot confondre : 
Astu forme tant de lien? 
paix, dit-elle! avant de repondre 
Je m'amuſe à compter les tiens, 


Je vous ai annonce quelques proces afſez 
finguliers : it en eſt peu, je crois, de plus 6ton- 
nant que celui qui va occuper les tribunaux 
& les oiſifs. Voici Phiſtorique de Patfaire : un 
homme arrivant du pays stranger & dont ex- 
terieur n'annongoit rien moins que Populen- 
ce, ſe preſenta il y a trois ou quatre ans chez 
M. Mique, architecte du Roi, en Pabordant 
comme ſon frere. M. Mique refuſe de le re- 
connoitre & le traite d' impoſteur, Fautre in- 
fiſte, & emploie tour à tour les repreſentations 
& les menaces. Après des tentatives multipliées, 
des mẽdiations & ſur-tout le recit de parti- 
cularitẽ's qui ſembloient atteſter la légitimité 
de la pretention , le ſoi-diſant frere de M. Mi- 
que ſe voit oblige de renoncer à rien obtenir 
de ſa bonne volonte. Il prend le parti de lui 
faire en juſtice la demande de fa portion dans 


la ſucceſſion de ſon pere & de ſa mere. Inſ- 


tance longue & très- difficile à juger. Enfin le 
Parlement de Bordeaux donne gain de canſe 
a Farchitefte & condamne le demandeur aux 
depens, dommages & reparations. Celui-ci 
cherche à ſe ponryoir au Conſeil, il aceourt 
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a Verſailles : M. Mique obtient une lettre de 
cachet, au moyen de laquelle ſon adverſaire 
reſte enferms au ſecret juſqu'a Vexpiration des 
delais accordes par loi pour les demandes en ql 
caſſation. Sorti de fa priſon , mon homme, tic 
d'une teEnacite.'deſeſperante ; ſe preſente che: m. 
tous les Miniſtres & témoigne le deſſein de { qu 


jetter aux pieds du Roi. Nouvelle lettre de ca- 92 


chet qui le bannit a vingt lieues de la Cour, de 
Sa femme trompèe par de fauſſes eſperances Ya 
lui Ecrit que ſon exil eſt revoque..: al reparoit ph 


encore, on le plonge dans un cachot. Il a trouye que 
enfin des protecteurs, on lui a rendu la liberte: thi 
le Roi lui a accorde des lettres de relief d'ap- M 


pel & cette Etrange, eee 2 che 


inceſſamment. MW 
La gravité dodtorale ſe deride quelquefoi, moi 
Le ton plaiſant reuffit afſez a nos  medecins, 
& il en eſt plus d'un dont toute la ſciente ſe 
trouve renfermee dans la lettre ſuivante, ſouſ- 
crite du nom de Parlandier, Dodteur en med*cine. 
„Je viens, Monſieur, de faire une decou- 
verte qui devroit m'immortaliſer..... Mais ce 
n'eſt pas a moi de me louer, je laiffe ce ſoin 
au public a qui je crois rendre un aſſez grand 
ſervice, en lui communiquant mon ſecret. Ne 
vous imaginez pas que je ſois comme la plu- 
part de mes confreres qui donnent des recet- 
tes ſans ſavoir pourquoi, ou qui raiſonnent ſans 
qu'on devine fur quoi: je m'appuie ſur Fen- 
perience, qui eſt, comme vous ſavez , un baton 
fans lequel un bon medecin ne doit jamais mar- 
cher: (mais la plupart de nos docteurs mont 
que des cannes à belle pomme d'or ) ; & J ctaie 
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mon experimentum d'un raiſonnement ad hoc, 


pour commencer , car je ſuis un peu bayard, 
quoique j'ai pris mes degres , je vous diral.... 
que youlois-je vous dire? ... Ah, que Fattrac- 
tion eſt une loi de la nature auſſi- bien dans la 
médecine que dans la phyſique. Nous ſavons 
que certaines matieres homogenes ſe pompent, 
vVattirent invinciblement. Les merveilleux effets 
de la ſympathie ſont connus comme ceux de 
Yantipathie , mais ſuivant la remarque d'un 
philoſophe , les principes mont point de conſe- 
quences pour la plupart des hommes. La ſympa- 
thie, Monſieur , eſt un de ces principes : Nous 
en admirons tous les jours les effets , ſans cher- 
cher a ſuivre la voie que la nature ſemble nous 
montrer du doigt. Mais jeſpere que graces à 
moi, il n'en ſera pas toujours de meme, ſitot 
que les deux faits ſuivans ſeront connus. » 

» Vous ſaurez donc que Jai une femme qui 
eſt douce, aimable & point mignarde, car je 
ne ſuis qu'un médecin de campagne: elle eft 
attaquèe de vapeurs depuis aſſez long -· temps, 
ſans que mon art ait pu la guerir. Enfin r&- 
rant un beau jour a la force impulſive & repul- 
five, antipathique & ſympathique , je nYaviſai 
Tune experience qui a reuſh : je partis pour 
la ville & jy achetai trois beaux panaches , 
qu on m'afſura ètre ſemblables a ceux qui pa- 
rent les dames les plus ElEgantes. Item, je 
pris fix petits collets des plus mignons que 
je pus trouver: je rèduiſis le tout en cendres 


jen ſis une eſpece de cataplaſme, que je tins 


applique pendant deux nuits avec le ruban du 
pouf de la Dame du lieu, fur les tempes de 


——— — 8 


( 
15 
1 
; 
in 
i 
7 
j 
j 


\ 
© 
1 g - 
* — — 42 = 


=s " Te <4 PF 
— — — 9 — 


a <A 
—_—_ 

—_ * 

—— <4, 


1 — 
. 


2 
— P. - 


4. I Se we - _ 


_ —— 
, roo 5682." 
— 92 6 — 
” ot . = 2 


9332 I 


* * * 


— 


= * 
* * 
© — 
* 72 
- 


5%” 
— 


peurs; car j'avois obſerve que rien au monde 
n'etoĩt plus vaporeux que les femmes Elegants he 
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ma chere moitié. Depuis, elle a été radicals. 
ment guerie & m'a pas reſſenti la plus legere 
attaque de vapeurs. Je devinai fort juſte que 4 
les poufs, les petits collets & les panachs Wi ; 
avoient une vertu ſecrete pour attirer les yz 


& les abbes muſques..... Item, un chien } 
moi avoit parmi cent belles qualites un fort an 
vilain defaut, celui de voler tout ce qui hi 7; 
tomboit ſous la dent. Je m'imaginai que ſon ke. 
vice provenoit de quelque defeQtuoſite phy- 


ſique, puiſque Peducation , ni exemple, n- WF , ; 
yolent pu le gater : je cherchai a le guerit Ml , 
par les voies medicales que Javois deja em- „ 
ploy6es. Je Venveloppai pendant vingt-quatre , 
heures dans une robe de procureur que Javois Wil , { 
heritte d'un mien. oncle : la robe attira telle: , 
ment, par ſympathte , toute Phumeur de m-. , ; 
pine dont mon chien etoit afflige, qu'au fort , 8 
d'un auſſi long jeune il ne voulut pas touche „ n 
au reſte d'un gigot qui ſe trouvoit a core d, q 
lui, juſqu'a ce que je le lui euſſe preéſem Bi reg 
moi-meme. Je ne doute pas qu' en ſuivant m non 
methode, on ne pùt redreſſer bien des vice de 
moraux , qui laſſent vainement les peres & a core 
inſtituteurs; par exemple, qu'on ne pitt cor- reſte 
riger un enfant menteur, en lui ſaiſant porter 1 
le chapeau d'un gaſcon expatrie ; ou par E oy; 
vertu antipathique, qu'on ne put rendre t. ditic 
taciturne Penfant le plus bavard, en le coc poli, 
fant d'un bonnet d'avocat: le tout, en prolor Ml Cha: 
geant le remede, ſuivant Pexigence des cas. tice 


La vcuve d'un officier , qui avoit ramaſt 
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avec beaucoup de ſoins & de depenſes une 
ande quantits de titres intereſſans, a vendu 
cette collection au Roi, moyennant une 
Gon annuelle. Les arrangemens de M. le Di- 
recteur general des Finances ont recule d'une 
année le paiement de cette penſion. La mal- 
heureuſe veuve ſe trouvant dans le plus grand 
embarras , avoit inutilement effaye d' obtenir 


une exception en fa faveur. On lui a conſeille 


{ecrire une lettre touchante a Madame Nec- 
ker; elle en a recu cette reEponſe. « Je ſuis 
» au dEſeſpoir , Madame, de ne pouvoir vous 
etre utile. Des le moment que mon mari a 
» Eté honore de la confiance du Roi il a 
» exige de moi que je ne le ſollicitaſſe jamais 
» pour perſonne. Je m'ttois juſqua preſent 
y ſoumis à cette loi, en applaudiſſant au motif 
» qui Pavoit dictee; elle me paroit trop dure 
» depuis que Pai recu votre lettre, & je re- 
» grette infiniment qu'il ne me ſoit pas per- 


» mis de me joindre à vous, pour obtenir ce 


» que vous defirez. » Le lendemain, la- veuve 
recoit une lettre de M. Necker où il lui an- 
nonce que, pour la déèdommager du retard 
de paiement de ſa penſion, le Roi lui ac- 
corde une gratification egale a Panne qui 
reſte en arriere. 

M. de Goëzman emploie ſes loifirs a des 
ouyrages utiles, pleins de recherches & d'eru- 
dition. Le dernier qu'il a public eſt Phiſftoire 


politique des grandes querelles entre PEmpereur 


Charles V. & Frangois I. Il y a joint une no- 
tice curieuſe des plus cèlebres ſavans qui ont 
contribuè par leurs lumieres a la renaiſſance 
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des Lettres. On voit avec peine, que dans @ 
temps comme a preſent , les plus grands hom. 
mes ont chercke à augmenter l'eclat de lem 
gloire en derobant quelques rayons de celle 
des autres. Les plagiats n'ont pas été moin 
frequens qu ils Pont Et depuis, & ceux mem 
a qui cette reſſource malhonnete Etoit, ſuper- 
flue $'en font rendus coupables.. « L Aeli 
n Etoit domine par une ſoif inſatiable des ti 
» cheſſes: elle le rendit encore ſenſible day 
7» un age tres-avance, a celui qui Jui fut. pro 
» poſe par Laurent de Medicis , qui lui de- 
» manda pour ſon inſtruction la / traduQion 


u des morales d'Ariſtote en latin & Vhiſtoire 


» de ſon. pays: non content de puiſer dam 
1 ſon propre fonds, il ſe fit riche encore du 
» bien d autrui; un honteux plagiat ternit tout 
v Phonneur qu A S'Etoit fait, tant il eſt vrai 
» que pour Vavare il n'eſt aucune gloire, & 
„ qu'elle ſera toujours en antitheſe avec lin- 
» tèrèt. L'Aretin $'Etoit emparè dun exem- 
» plaire qu'il croyoit unique, de Phiſtoire, de 
» la guerre des Goths par Procope;; il. of 
» la publier en ſon nom; il meritoir de ſu- 
» vivre à la conviction de ce larcin littéraite 
„ & d'en porter la peine; ce ne fut pourtant 
» qu/apres ſa mort que le plagiat ſe decow 
» Vrit..... Alcionins ne. put xèſiſter à la ten- 
» tation de ſe parer d'un des lauriers de Cice 
» ron; charge d'adoucir VYexil du proveditew 


1 Cornaro, qui fut puni pour avoir été mal. 


„ heureux contre les Turcs, il fit pour lui 
» un livre qu'il intitula- : de fortiter tolerandd 
» exilit fortund : C'Etoit le livre de gloria de 


0379) 
„ Ciceron travefti ; pour ne pas &tre convaincu 
y de plagiat „il jetta au feu le ſeul exem- 

» plaire qui exiflar de ce dernier livre, & qui 
y par haſard lui toit tombe entre les mains; 
il ſe repentit cependant ſur la fin de fa 
» vie de ce crime littEraire , & fit une ſorte 
» Camende honorable a la mdanorte de Cice- 

» ron. » Convenez, Monfieur, que ſi les ecri- 
vains de nos jours Etolent e aux re- 
mords, & vil leur venoit un bon moment 
comme a Alcionius, il tomberoit bien des 
feurons de la couronne litteraire deEcernte a 
ce ſiecle. Je doute que la fureur de gager, 
qui regne parmi nous, fourniſſe un exemple 
de part auth fingulier que celui de Philelphe 
de Tolentin avec Timorhee... Ces deux ſavans 
» eurent enſemble une diſpute litteraire ſur la 
» valeur d'une ſyllabe grecque; le premier 
» propoſa un pari de cent Ecus , que ſon opi- 
» nion Etoit la bonne , au jugement des meil- 
y leurs connoiſſeurs, Timothee ravoit point 
» Cargent a parier, mais il propoſa une choſe 
» beaucoup plus precieuſe dans le prejuge des 
» grecs, il paria fa barbe. La queſtion fut 
» agitce devant une afſemblee de ſavans con- 


» voquce dans la bibliotheque du Roi Al- 


» phonſe : Timothee ſe voyant condamne par 
les plus anciens mdnuſcrits , voulut prève- 
» nir la perte de fa barbe par Payeu de fa 
» defaite 3 Philelphe fut inexorable ; Timo- 
» thee fur raſe,, & ſon vainqueur attacha la 
» barbe grecque comme un trophèe a la chaire 
ou il donnoit ſes legons. » 

Les ouvrages de M. Deſmahis, potte agrea- 
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ble, dont la Parque a tranchs les jours à n 
milieu de fa carriere , Etoient, Epars & nr. C 
; 


voient point encore été raſſemblés. M. de Tre 
ſeol vient de rendre la littérature le ſeryic 
d'en faire une Edition ſoignee. Le talent de 
M. Deſmahis étoit deja connu; Pediteur & 
ſes œuvres rend hommage a ſes vertus , dan 
Feloge hiſtorique dont il les a fait precade, 
M. Deſmahis fentoit combien Petat homme 
de Lettres devroit &tre honorable, parce qui 
le ſeroit en effet fi tous les hommes de Letire 
lui reflembloient. Il diſoit ſouvent, que ſi /# 
nion & Pharmonie regnoient parmi "bed gens d 
Lettres, ils ſeroient, malgre leur petit nombn, 
les maitres du monde. Fidele a ce vœu que fo 
caractere rendoit ardent , il eut le merite rare, 
plus rare aujourd'hui qu'il ne le fut jamais, 
de r'&tre point homme de parti & de cabale 
Il Etoit cependant Eleve & diſciple du grand 


LAS Wn mA... Koa 


Voltaire. Sa ſenſibilite Etoit extreme. Lorſqe 1 
mon ami rit , diſoit- il, c'eſt à lui à mapprendn 0 
le ſujet de ſa joie; lorſqu' il pleure, eſt à mil 0 
à decouvrir la cauſe de ſon chagrin. Autant || 
aimoit la verite , autant il deteſtoit la fatyre 
On lui lut un jour un écrit ſatyrique; pln . 
d'indignation il dit a Pauteur gui, abjurdt pot. 
jamais ce malkeureux genre, il vouloit cor . 
ſerver avec lui quelque liaiſon. Sa modeſtie vrai 
& ſincere le tenoit, au milieu des plus bnk 
Ians ſucces, dans Pafſiete de Phomme a qu 
Von fait grace. Plufieurs fois il a dit à ſes ami nent 


content de vivre avec les plus grands hommes i 
mon ſiecle dans le cercle de Pamitie, je nam 
bitionne point d'ttre place aupris d eur dans | 
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mple de memoire. La plupart des ouvrages 
n A aches de M. Deſmahis ont été deja impri- 


nes; voici trois de ſes pieces de vers. 


e Trek. 

ſervice Sur Pavenir. 

ent de 

eur de Lavenir toujours ſeduiſant, 

„ Cars Ainſi qu'un charlatan habile 
Eceder, Qui trompe le peuple facile, 
homme Nous eſcamote le preſent, 

e quil 13 
M. Sur le beſoin d'aimer. 


imer une coquette , aimer une infidelle, 

Aimer une volage, aimer une cruelle, 

Ce ſont la des tourmens qu'on ne peut exprimer 
Mais le plus grand de tous eſt de ne point aimer, 


Contre une vieille Femme. 


out le monde la fuit : d'une vieille coquette 
Tel eſt Vordinaire deſtin, 
C'eſt une grappe que lon jette, 
Quand elle n'a plus de raiſin, 


De Paris, le 10 Janvier 1778. 


Vous connoifſez M. Diderot, un des ſou- 
tiens du Parti encyclopedique , qui a fait le 


AY ere de famille moor fa gloire & le Fils natu- 
; vl bpour ſes peches. Vous ſavez une partie de 


on hiſtoire : vous ſavez comment il a vendu 
a bibliotheque à Plmperatrice de Ruſſie; com- 
nent il a trahi M. Luneau de Boisjermain; 
comment apres lui avoir donné des conſeils 


ontre les Libraires dans le proces de VEn- 
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cyclopèdie, il lui a tout d'un coup tournt con 
dos, & ſoudoyé par des Libraires , il n % 
eu de honte d' crire contre ce meme homme Wheloi 
qu'il excitoit a la guerre. Vous avez app AM. D 
ſes voyages en Pologne & en Ruſſie. Vous ave; Mee à 
entendu parler des ridicules & des recompen. Whom: 
ſes qu'il en a rapportés. On vous a ſans doute Melle 
raconte avec quelle facilite ſa tete Yexalte; acc. 
comme il sechauffe en parlant ; avec quel he 
gauche enthouſiaſme il prononce les mots de Hm. 
vertu, de ſentiment, d humanité: comme , ay When(c 
milieu de cette exaltation philoſophique , on Weatio: 
eft tout Etonne de le trouver frond comme un a p 
marbre. Il eſt bon que je vaus informe auſh{Weſoi: 


d'une petite anecdore on il ne joue pas le plus ue r 
vilain role. Pour recrepir fa reputation quin- e v 
tèrieurement il ſentoit furieuſement s afſoi- 
blir, il entreprit la converſion d'un jeune li 
bertin de famille qu'on lui avoit adreſſc. l 
ſe perſuada aiſement qu'il rèuſſiroiĩt & que ce 
ſucces vantè dans Punivers par toutes les trom 
pettes philoſophiques, ne manqueroit pas de 
faire honneur a ce parti qui chaque jour perd 
de plus en plus dans Vopinion publique. Il in- 
vita donc le jeune homme à le venir voir; 
il le prèchoit, il le ſermonoit avec toute a 
ferveur d'un veritable miſſionnaire. Le jeunt 
homme Ecoutoit en filence , & ſemblable al 
jeune amant dont parle Terence, il alloit ches 
ſa maitreſſe oublier tout Pennui du ſermonem .. 
Le deEbauche en queſtion Etoit brouillé rut ur 
ſa famille dont il ne recevoit aucun ſecoum 
Par conſequent il Etoit fort embarraſſe. Un 
jour il vint trouver M. Diderot & apres avoir 
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ont patiemment toute la capucinade phi- 
gſophique „il finit par lui faire connoltre ſes 
ſeſoins & par lui demander quelqu argent. 

{ Diderot ne pouvant reculer, lui donna qua- 
e à cinq louis. Quelque remps apres; le jeune 
mme ha ſarda dans le meme genre une nou: 
elle tentative qui eut le meme ſuccès; il 
accommoda fi bien de la facilitè du philoſo- 
phe qu'il venoit ſans ceſſe le ſolliciter; Le 
.noneur ſe laſſa bientòt de fournir aux dé- 
xenſes & ſe contenta de redoubler ſes exhor- 
ations. Mais, comme on dit, ventre affamé 
a point d'oreilles; le libertin pouſſe- par le 
eſoin preſſa vivement le philoſophe qui ſit 
me reſiſtance vigoureuſe. Quand le jeune hom- 
ye vit que C'Etolt un parti bien deeidement 
ris & qu'il n'en pourroit plus rien tirer, il 
ui dit: M. Diderot, vous Etes:philoſophe: ? = 
ui: pourquoi? — Vous aveg ctudie Phiſtoire 
tturelle ? — Un peu. Eh bien! — Vous con- 
iſſex un infecte gu on nomme le formica-leo ? — 
Du aboutitſent toutes ces queſtions? — Vous 
weg que cet inſefe vit dans le ſable; qu il 
ait un trou pareil à un entonnoir; qu'il y at- 
ire les mouches, & gut en ſuce le ſang ? 
1, mon Dieu | oui, je fais tout cela. Que 
oulez-yous: dire? — 3 auſſi ce que les 


ormica- leo diſent aux moueles quand ils les ont 
ien ſucees? Non, que leur diſent- ils? 


dieu, Monſieur Diderot. En diſant cela, il 


Ut une rèverence au philoſophe, & diſparott. 


auroit ètè vraiment une belle cure fi la phi- 


oſophie etoit a guerir un cœur — 
Jgrcne, 
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Il faut que je vous faſſe part dune aventuꝶ 
aſſez plaifante. Revenant de ſouper en ville, 
vers minuit, Pentends dans la rue ow j*6tois, une 
voix qui crie : Au voleur, au guet, au volt: 
Je ne doute point que qauelqu un des filoux, 
dont on parle beaucoup maintenant dans ba. 
ris, wait entrepris de detrouſſer un paſſant 
Mon premier mouvement fut d'avancer pour 
porter du ſecours. La reflexion me retint. L 
guet, contre ſon ordinaire, courut aſſez vite 4 
Pendroit où il Etoit appellè. LA curioſiti me 
le fit ſuivre. Je vois une eſpece d'ouvrier ine 
qui diſoit au guet: « Le: voila, ce coquin, 
arrètez-le donc. „» On cherche par- tout. On 
ne voit perſonne. On lui demande a quel en- 
droit. — Eh la, dit-il en montrant Vombre 
d'une borne occaſionnee par un reverbere. Le 
Sergent qui $'appercut- de la mepriſe , dit avec 
ce ton poli qui lui eſt ordinaire :'826 à vn, 
alley vous concher che vous, Vous meriteric 
gu on vous fit coucker au Chdtelet. — De quoi 
te plains-tu ? Ek, Monſieur le ſoldat ? dit Vhom- 
me ivre; Ek bien, il ny a pas grand mal 4 
tout cela; eſt- ce qu'il reſt pas 8 — 
geois de Paris avoir peur? 

LIntendant de * * *: Feſt aviſe difnidremen 
d' envoyer chereher un Capitaine de dragon 
qui parloit dans les lieux publics, du Gou- 
vernement & ſur- tout de M. Vinrendant, avec 
une liberté tout-à-fait republicaine. L'Offcier 
apres bien des difficultés, ſe détermina à ſe 
rendre a l' audience de M. Pintendant. Du plus 
loin que celui-ci le vit, il lui cria devant tout 
le monde: Ak, ak ! Monſieur , eſt donc yous 


gut 
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qu git pretender donner des loiz dur Magiſthats „ all 
Fouverain , aux Miniftres ; gui faites le beFeſprie 
dans les cafes ! — Moi, dit POfficier , moi # 
bel-eſprit ! pas plus que vous, le diable m' em- 
porte. II lui tourha ſur le champ les talons & 
toute audience eut bien de la Nele à ne pas 
&clater de rire. | ek 1 
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PABEILLE. ET 1 4 ROSE. 
FABLE 


Par M. P Abbe de St. Paterne. 5 


Venus n'a plus de temple , amour n'a plus d'autels, 
Lerdeur des celadons & leurs feux <ternels , - - 
Sont aujourd'hui de, bien rares merveilles? 
Il en eſt peu chez les mortels, | | 
1! n'en eſt point chez les abeilles : tq 4 
Cet inſecte volage aime toutes les fleurs; 
Il donne tour-à-tour des baifers aux plus belles, 
E ſon ame inſenſible aux paſhons des cours 
Eſt plus legere que ſes ailes. f 
Ven vis un Tautre jour, joli, leſte, amoureux 
laſecte petit - maĩtre & galant dangereux nx, 
Qui voltigeoit ſous la coudrette 71 
klein de deſirs, aimant les nouveaux noeuds 
Et cherchant nouvelle amourette. 
chere a Venus mais plus chere aux Zephirs, 
Une roſe en bouton étoit ſous le feuillage ; 
Des habitans de ce bocage 
Elle faiſoit Veſpoir & les plaifirs. - 
mais ſon ſein , objet de leurs tendrefles 


Ne souvrit aux baiſers des volages * ö 
Tome J. 
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( 336) 
Mais inſenſible a leurs carefſes 
Elle fut ſourde à leurs ſoupirs. 
Bientòt de lVinſeQe volage 
Elle regut les vœux & le perfide hommage, 
Quand on eſt belle on donne des defirs; 
Quand on eſt jeune on eſt peu ſage. 
Enfin la plus belle des fleurs 
Dans un inſtant d' imprudence ou d' ivreſſe 
Au plus ruſe des ſeduteurs 
Ouvrit ſon ſein, prodigua ſes odeurs, 
S'il eſt dans nos ſenſibles cœurs, 
Un ſeul moment pour la ſageſſe, 
Il en eft cent pour les erreurs, 
Alors L'inſecte ingrat que le defir dévore, 
Dans ſon ſein entr'ouvert plonge un dard venimeux 
Le pourpre de la fleur palit, ſe decolore, 
Et de ſa douce odeur le parfum $'tvapore. 
Ce n'eſt plus cette fleur dont Peclart gracieux 
Seduiſoit tous les cours, plaifoit à tous les yeux, 
La pauvre roſe, helas, languiſſante & flétrie, 
A ſon perfide amant n'infpire plus d'amour: 
Elle ſeche & languit ſans couleur & ſans vie, | 
Et VinfeQe leger s envole fans retour. Var 
O doux treſors de Flore! 6 fleurs a peine cloſes bor 


c 


Dont les Zephirs malins careſſent le bouton, met 
Pales Jaſmins, vermeilles roſes, nes 
Craignez Tabeille & ſur- tout Paiguillon, ver 
= ; me: 

De Paris, le 15 Janvier 177) 10 

| 


La littérature, ou, pour ne pas proſtituer c par 
mot, la librairie offre en ce moment une foule Bl ſe 
innombrable dalmanachs; pen ai feuilletè un ma: 
grand nombre & pas un ne m'a ſemblè digne de le. 
vous occuper un inſtant. de devrois peut ee 
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en excepter l Almanach iconologigue, dont. les 

zrarures ſont afſez intereſſantes. Chaque e 

:ampe eſt accompagnee dune explication. Voici 

celle de la premiere qui à put titre, Hymen, 
, le Celibat & le Libertinage. « L'hymen : Puſage 
et de le reprEſenter ſous la figure d'un ados 
leſcent couronnè de fleurs qui tient un flam- 
heau allumE , mais cette allègorie eſt trop ſem- 
blable a celle du Dieu du govt. Ripa, LEPre- 
lente le mariage comme un Etat rempli de 
peines: il lui donne un anneau d'or „d s, entra- 
yes aux pieds & un joug. Pour carafteriſer les 
peines & les plaiſirs dont il eſt melé, nous 
lui donnons une couronne de roles, & d' epi- 
nes : le joug dont il eſt charge eſt or nè de fleurs. 
tient deux flambeaux qui mont qu'une meme 
lamme. Le Celibat : on ne trouve rien chez 


1 les iconologiſtes qui le caractèriſe. 8i Fon veut 
* depeindre le celibat adouci par les plaiſirs, on 
* peut le repreſenter ſous la figure d ui jeune 
ie, homme qui ſuit avec celèritè le flambeau de 


[amour en portant au bout d'une fleche le 
ecloles WM bonnet de la liberté. II court ſur des fleurs ſe- 
mces par l'amour & foule aux pieds des chai- 
nes & des fers. Si Pon veut peindre le celibat 
vertuenx & ami de la chaſtete,, avec les mè- 
mes emblemes, on le repreſentera au contraire 
fuyant Vamour & foulant aux picds ſon flam- 
beau. Le Libertinage: on peut le déſigner 


ituer ce par un jeune homme, qui les yeux bandés, va 
e foule f ſe precipiter dans les bras de la volupté; il 
lere un Marche fur des amas de feuilles, ſous leſquel- 
ligne de les pluſieurs ſerpens ſont cachits. „ 


Yoici comme le. Vaudeville a celébré cher 
R 2 


* 
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nous Tes derniers &venemens de E gueme de 
TAmerique ſeptentrionale. 1 11 
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1 | 
0 Sur VAir : Ou allez-vous , Monſieur Þ Abbe? 
3 ö hi Meſſieurs, pretez attention, 
0 1 VPoici la Proclamation 
1 1 Du bon Roi d Angleterreʒ 
if Eh bien? 
j 1 | H 'veut finir la guerre, 
4 . Vous wentendez bien. 
1 2 

. C'eſt Vouvrage d'un General 

Qui ne compoſe point trop mal; 


Pour calmer VAmerique, 
Eh bien? 
Sa methode eſt unique, 
Vous m'entendez bien. 
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Nous Jones Burgoyne, Ecuyer, 
General, Gouverneur en pied 
Des ville & fort Guillaume , 
Eh bien? 
Dans le nord du royaume, 
Vous m'entendez bien, 


Colonel d'un beau regiment, 
Sur terre & ſur mer commandant}, 
De tres-illuftre race, 
Eh bien? | 
Et de la Chambre-Bafle , 
Vous m'entendez hien. 


* 
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Et cætera, & cetera, N; 


Un autre plus long en Sens: 
Pour moi qui ſuis model; 


Eh bien? 4 off 
Je me tais ſur le reſte 7 
Vous m'entendez bien. x 7 


gba qui dupes de vos cheſs; 
Etourdifſez de vos griefs, * 
Nous venons nous n | 
Eh bien? * 
Comment on doit ſe ue, * 2250 
Vous m'entendez- bien. rt 20 


Votre FRANRI IN l'cleQriſeur * 
N'eſt qu'un dangereux nn 
Inſenſe qui · Sy ſi e, 
Eh bien? Lasid 4 
Ainſi qu aux DR AN —— 9,0 24 
Vous m'entenden bien. 


Le WASHINGTON n'eſt quun nigaud ; 
Et chaque Allemand lui ſeul vaur 
Vingt grenadiers de France " 
Eh bien? 13 
Suffolk, au moins, Terance; 9A 
Vous m'entendez bien. 


Ployez-yous fans reſtrictionn 
A notre conſtitution n 


Le Parlement I I Ss 
Eh bien? 2 0240 93 
Et Jarrive en perſonne; ; en 
Vous m'entendez bien 


n 


(390) 
Dans une main je tiens la mot, 8 
Et dans l'autre un nn. * 
Le Roi veut qu'on Nr — a 04 
Eh bien? 1 id d 
Et juſtice, & eemenek * ns 2x: 5 
Vous m'entendez bien; * "7 


Je vais repandre- par milliers / . 
Mes Sauvages dans vos quaniews: 1 


9 7 


1 Et ſi queiqu un Os: 5” wor 
4: Eh bien? avid f. 
Gare ſa chevelure 3 


Vous myentendex bien 


Reſtez en paix dans vos maiſons, 
Cardez votre Jard, vos moutons, ; 
Vos bleds, votre ib nia] 
Eh bien? 114 
Le tout pqur r p Rath 
Vous m'entendea hien. 


Ne fanes plus dans vos ſoyers 
De draps, de chapeaux, de ſouliets, I 1 
Laifſez nos inſulaites, 


Eh bien? told 2 1 
Fabriquer ces miſ eres ñ³ 
Vous m'entendez. 8 e 


Nous vous promertonę de bon th... 
Des taxes, du papier "watbeds:-: 2 A 
Car la mere, partie, , |, + 

Eh bien ? EF 
Vous aime a la fotie,. -, - 
Vous m' entendea bien. au 20 


: 1 
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Tai dix mille braves guerriers, 
Je men aurois que cinq milliers, 
Qu'a route VAmerique, 
Eh bien? 
Virois faire la nique, 
Vous m'entende bien. 


je brälerai, ſaccagerai, 
Malheur a ceux que je preadrai, 
Car diit-on me le rendre, 
Eh bien? f 
Je les ferai tons pendre, 
Vous m'entendez bien, 


Vos femmes, vos filles, vos foeurs, 
Eprouveront malgre leurs pleurs, 
De mes gens en furie, 
Eh bien? 
Plus d'une efpicglerie, 
Vous m'entendes bien. 


Je prendrai Ticonderoge, 
Tirai jufqu'a Saratoga, 
Et la vous verrez comme, 
Eh bien? | , 
Se bat un galant homme, - 
Vous m*entendez bien. 


Vous, inſurgens qui m'ecouter , 
Ne pleurez pas, mais apprenez , 
Que ce pauvre Burgoyne , 
Eh bien? | 
Seſt alle faire Moine, 
Vous m'entendez bien. 
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Il Veſt reellement conduit, 
Auſſi ſagement qu'il Ia dit, 
Mais après maints vacatmes, 
Eh bien? 
Il a mis bas les armes, 
Vous m' entendez bien. 


Meſſieurs, buvons à ſa ſante, * 
Je crois qu'il Va bien merite,' * 
Il vous a, ſans malice, 
Eh bien? 
Rendu plus d'un ſervice, 
Vous m'entendez bien, 


Jamais Avocat , dans ſes MEmoires ni meme 
dans la plaidoierie, n'a pouſſé la licence & h 
libertè de tout dire que ces Meſſieurs sarro- 
gent, au degrè auquel PAvocat Daſſy s eſt Jails 
entrainer en defendant la cauſe du Baron de 
Bagge. Auſſi le Memoire & PAvocat ont excite 
Vanimadverſion des Juges; le dernier eſt rays 
du tableau, dEcrete & en fuite. Les exent 
plaires du Memoire ſont devenus tres-Tares 
Voila bien des motifs pour que je vous en en. 
rretienne. f | 

Jecarterai tout ee qui tient à la cauſe, 
dont la diſcuſſion n'eſt point mon objet. | 
vous ſuffit de ſavoir qu'il s'agit de pourſuites 
qu' e prouvent le Baron & la Baronne de Bagge, 
en vertu d'un arrèt du Parlement. L'Avocit 
explique ſur Varret, ſar un memoire qui 14 
precede & qu'il pretend &tre Vun & Fautte 
Fouvrage du rapporteur , de maniere a'annon” 
cer clairement qu'il regarde ce dernier comm 
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ti hypocrite & ùn pròvaricateur . Le Baron & 
u Baronne ſont de la religion reform ei, & ob- 
jet en litige eſt fitue dans le territoire de la 
Hollande. Pourquoi; dit Avocat, la De- 
» moiſelle de Rancurel ne s'eſt-· elle pas pourvue 
devant les juges de Hollande, mais devant 
les juges de France, & pourquoi ceux- ci 
» ont-ils retenu affaire? Ceſt que la Demois 
» ſclle de Rancurel, ſa mere & leurs aſſocies 
1 ſavoient qu'il n'y avoir aucun fondement 
legitime à ſes demandes par rapport ni a 
5 Pune ni a Fautre de ces ſucceſſions, & que 
1 voulant , comme la ſuite Pa fait voir, ca- 
1 lomnier & avoir les biens du Baron & de la 
» Baronne , & mème aller plus loin, on eſpè- 
1 roit trouver en France quelques juges aſſea 
» corrompus , pour ſe prèter à ce projet d'ini- 
» quite. » Les adverſaires du Baron font ca- 
tholiques , & PAyocat ſemble inſinuer à travers 
un peu de galimathias, qu'on a fait de ceci 
me affaire de religion. « Quand on dira aux 
» oreilles des perſonnes credules, que les Sieur 
& Dame Maudry (pere & mere du Baron) 
y Etojent proteſtans, & que ſuivant les Decr& 
tales des Papes & ha doctrine des Jeſ. ares; 
1 les biens des heretiques & des excommanies 
» appartiennent # 'PEgliſe; tous les gens un 
peu ſenſes favent bien que les biens des 
Sieur & Dame Maudry wappartiennent pas 
» plus a M. PArcheveque que les biens des 
» catholiques au Moufti, au Deiro & autres 
» Grands-Pretrey des autres religions. Si les 
biens des excommunies étoient dévolub à 


Egliſe, les Eveques auroient hientot tous 
R 5 
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A les biens des familles & de I Etat, par le 
„moyen des ecco municat ions 2 auff quand 
1 ils propoſerent à St. Louis de donner Pext. 
„ cution à leurs ſentences d'excommunication, 
v en empriſonnant & dEpouillant a leur profi 
7 les excommumies; ce Prince leur ayant 10 
n pondu qu il le youloit bien, mais apres avoir 
3 examinè les raiſons des ex communications 
» & les Eveques setant rècries que ce ſeroit 
y remettr au jugement des hommes les juge. 
» mens de Dieu; il leur fit: voir, que ce ſeroit 
v ſervir leurs paſſions & non la juſtice, & qui 
» ne le pouvoit faire ni comme homme ni com- 
n me Roi. n Suit une longue tirade du meme 
genre: jᷣen extrairai encore ce paſſage. u Que 
» les Papes ; dans les temps de leur grande puif 
» ſance, aiem pretendu que tout ow il avoit 
» pechè regardoit 'Eglife- : les guerres & let 
v proces , diſoit Innocent HI , parce qu ils ne 
p ſe font pas ſans animoſités qui ſont des per 
v ches; & enſuite que VEgliſe étant Erabhe 
v pour conduire les hommes au ſalut, & l 
» ſalut & la damnation dependant des action 
bonnes ou mauvaiſes, c' etoit a IEgliſe com- 
» noitre & ordonner de toutes les actions de 
» hommes, de l'inſtitution, correction & def 
7::titntion des Rois & des Magiſtrats, & de tour 
» tes:perſonnes , &c. que Paſſemblèe du Clerg 
n de 1765, ait pretendu de meme, que Cl 
» aux Pontifes qu/appartient à cauſe du ſalut, 
» a regle des meeurs. ou des actions des hom: 
„ mes, Ceſt-a-dire de tout, puiſque toutes le 
bonnes actions tendent au ſalut & les mr 
o vaiſes à la damnation; & étant dit dans fob 
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\ (crit , que le gouvernement de-PEgliſc leur 


quand WI} appartient en entier & fans dẽpendance, ils 
- Pex WHY; auroient le gouvernement de tout, & VEgliſe 
cation, Wl ne ſeroit plus dans Etat, mais FEtat dans 
r profit Wl » 'Egliſe , comme on l'annonce. On ſent qu'il 


ant r cn faut toujours revenir à la diſtinction des 
s ayoie ; choſes ſurnaturelles, du reſſort de la revela- 
ations; Wl » tion , & des choſes naturelles & humaines du 
e ſero ; reſtort de la raiſon. La raiſon vient de Dieu 
s juge : , & elle n'a pas été detruice par la religion 


e ſeroi » chretienne; ſon Divin Auteur auroit pu par 
& qui: la force de fa puiſſance ſoumettre les eſprits; 
ni come WJ» mais il eſt venu comme homme, pour parler 


ux hommes, c'eſt-à-dire, à la raiſon : la 
» raiſon leur eſt toujours demeuree.... Ainſi, 
il ne s'agit pas dans cette affaire de la reli- 
gion, du ciel, de la revelation : mais de la 
1 raiſon , de la juſtice, & des. loix etablies 
entre les hommes, par leſquelles elle doit 
» ſe decider. v Afin que vous ne regardiez pas 
out-a-fait PAvocat Dafſy comme un extrava- 
ant, il faut vous dire, Monſieur , que ces de- 
damations rEpondent au memoire de la partie 
adverſe, qu'il taxe de libelle & on les mots 
& religion, de ciel, de loi divine, de réèvé- 
ation , &c. ſont employes avec profuſion & 
emphaſe. Suivons ſans perdre courage: quel- 
ques idees ſingulieres dotvent le ſoutenir. « An 
temps de PeEtablifſement de la religion chr& 
2 tienne,, il y avoit trois ſectes; les Phariſiens 
 repreſentes aujourd'hui par les Jeſuires , qui 
1 ſoutenoient que Phomme, pour agir ou du 
moins pour faire le bien, avoit beſoin du 
concours de deux volontées, _ de Dieu 
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cat Pautre, & que Phomme en fut moing 
libre; les Efſeniens repreſentés aujourd hut 
par les Janſeniſtes, qui renoient pour doc- 
trine que la volonte de Dieu Etoir non: ſeu. 
lement nèceſſaire pour le bien, mais que 
cette volontè determinoit abſolument celle 
de Phomme qui etoit force d'agir, lorſque 
la volontè de Dieu Etoit qu'il agit; & les Sad- 
duceens qui penſoient au contraire, que 
homme Etoit libre pour le bien comme 
pour le mal, ſans qu'il efit beſoin d'une 
volonte particuliere de Dieu, pour Pun ou 
pour l'autre, Dieu ayant cree maitre de 
lui-mème K avec le pouvoir d'agir par fa 
ſeule volonte. C'eſt des Phariſiens qu'il eſt 
dit dans PEvangile, qu'ik cherchoient les 
richeſſes & la domination, dèvorant les mai- 
ſons des veuves & diſpenſant des devoirs na- 
turels & civils de homme, par des prat- 
ques, des dons & des offrandes qui en te- 
noient lieu, hypocrites qui tachoient au 


dehors de paroitre juſtes aux yeux des hom- 


mes; mais au dedans pleins &iniquites, fem- 
blables a des ſepulcres blanchis qui au de- 
hors paroifſent beaux & au dedans ſont plein 
de toute ſorte de pourriture, ſerpens qui 
hblefſent par les traits de la calomnie. Les 
Jeſuites, comme on fait , inſtituès pour re- 
pandre & mettre en pratique les maximes 
ultramontaines, ayant Etc chafſes ſucceſfive- 
ment dans tous les pays, leur parti devenul 


dominant en France a detruit la Magiſtrature 
& conduit au bouleverſement des autres Etats 


© WW Www vw. SS WW, v0» mw 


ine fors 
t moin 
urdhut 
ur doc- 
on-ſey. 
lis que 
at celle 


litre de 

par ſa 
Iu'il eft 
ent les 
es mai- 
oirs na- 
$ prati- 
| EN te- 
ent au 


es hom- 


s , fem- 
au de- 
t plein 
ens qui 
lie. Les 
our re- 
1ax1mes 
ceſhve- 
devenu 
ſtrature 
es Etats 


(397) 
ou profeſſions pour tout mettre {bus leur 
dependance. On penfe bien que ce temps 
» n'6coit pas celui de la raiſon, de la juſtice 
„& des loix, & Ceſt alors qu'a commence 
affaire du mariage dont celle-ci ra 66 que 
la ſuite..... La fortune de la Baronne de 


„ Bagge avoit tentè, on eſperoit pouvoir la 
tirer facilement de ſes mains, mais il y avoit 


un obſtacle , fon mari; il falloit donc caſſer 
leur mariage. Cetoit un mar iage proteſtant: 
attaquer ce mariage Etoit encore un motif 
bien puiflant. Les anciens Tribunaux detruits 
& les nouveaux Etablis, furent faites auſſi- 
» tot au Clergé les conſultations contre le 
» mariage. Le Clergè n'a pas voulu qu'on igno- 
» rat qu'elles Etoient ſon ouvrage; Pune porte en 
1 tte: C onſetl du Clerge. N'ayant pas rèuſſi par 
» cette voĩe, on sy eſt pris d'une autre maniere. » 

Dans une a ire or la religion influe ſur les 
droits civils, il devoit ètre ſouvent queſtion de 
ſes Miniſtres; voici un autre trait. « Sans doute 
la religion ne devroit pas ſervir 4 mettre 
» Fanimoſite & la haine entre les hommes. S ai- 
» mer les uns & les autres, etre juſtes & bien- 
» faiſans envers tous, voilà les principes fon- 
damentaux de toutes les religions. Si l'on 
cloigne ſouvent de ces principes dans la 
pratique, cette pratique n'eſt pas fondee fur 
la religion, puiſqu' elle y eſt contraire; elle 
a un autre motif; Pinter&t des chefs de la re- 

» lIigion. Les Eveques , c'eſt-à-dire, Intendans 

des vivres , 0 etoĩent primitivement dans 
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4 0 Le mot Evèque n'a jamais ſigniſié que ſurveillant, 
Ec du grec epiſtopoi , dvi & ſeopein, © 
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v les villes grecques & romaines, ceur qui 
» avoient ſoin de pourvoir & ſervir les tables 
v lorſque les Chretiens. mangeoient en com- 
» mun. Ayant r6uni la fonction de pretre 4 
» celle d*Eveque , ils ſe trouverent Egaux & 
» bientòt au-defſus des autres pretres ; Cel 
» aini que les Archidiacres qui eurent ſous les 
» Evtques Pintendance du temporel, $'tleve. 
n rent au- deſſus des prerres & des archipretrez, 
V Les agapes ou repas communs ayant etè abo- 
» lis, les biens qui y 6tovent deſtinés, en l 
» diſpoſition des Eveques, leur donnerent un 
» luxe & une puiſſance, qui inſenſiblement Sat. 
» tribna preſque tous les droits de la puiſſance 
civile, qu'elle rendit dependante ; & inte- 
» ret du ciel & de la religion neſt preſque 
n toujours que cet interert particulier... &c. 
Un certain abbe Paris, auquel le Marquis 
de Prie avoit accord la plus grande conkiance 
pour ſes affaires pEcuniaires, vient de diſpa- 
roitre. Cet abbè avoit fait une ſpeculation aſſes 
bien combinee , mais qui a Ete dEconcertee par 
la demande-imprevue qu'on lui a faite de ſes 
comptes. Il avoit place en rentes viageres ſur 
ſa tete, une ſomme de cinquante mille Ecus, 
des deniers de M. le Marquis de Prie, &, avec 
les arrèrages de ces rentes, il 6tcignoit des 
detres de ſon commettant , en compoſant avec 
tes creanciers , a moitié ou deux tiers de perte, 
& en ſe faiſant donner quittance du capital. Par 
ce moyen, fi on Pavoit laiſſé faire, il ſe ſeroit 
2cquitte d'ici a deux ou trois ans; malheureu- 
ſement le ſecret de ces operations a EtE èventé, 
Vabbe eft deEcrete & a pris la fuite. II faud 
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pujonrs en venir à lui pardonnar au du moins 
| naiter avec lui, car ſans doute: il nei ſera 
pas aiſe ſans cela;, d'avoir de lui des cartifi- 
ats de vie, & ſes rentes viageres ſont i Plus 
ſure reſſource de ſes trdanciers. : | 
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Sous Tepaiſſeur d'un verd feuillage | 
Le front ceint de lierres fleuris , | 
L'autre jour avec mes amis 
Nous diſputions qui boiroit davantage. 
Tu le ſais, qui deux ou de moi, 
Divin Bacchus, te rendit plus hommage. 
Je bus le mieux & je fus nommé Roi. 
Sous cette voũte fraiche & ſombre. 
Savourant le nectar a Pombre , 
on vuidoit les flacons, on goiitoir tous les vins; 
On buvoit, on chantoir, on treſſoit des couronnes; 
Et de nos couplets libertins 
Nous allions chercher les refreins 
Juſqu'au fond des plus vieilles tonnes, 
Jaloux de ſe meler a des combats ſi doux, 
bicchus lui - mème enfin voulut boire avec nous. 
Anime du double delire 
Et des muſes & de l'amour, 


18. 


*\ 


Quittane & reprenant & la coupe & la lyre, 
chantoit, il buvoit, il rioit tour a tour. 
Des airs que dit le Dieu, je me ſouviens encore, 
Apprenez les, echos des bois, 
Et redites comme a fa voix, 
On vit jadis la roſe eclore. 


— Je voulois, dil, embraiſer 8 
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Et malignement ſourioit 


Sur cent jeunes rreſors qu'un voile en Vin f recele, 


7 Meecriai-je , 3 Je ſuis Bacchus, 


Et moſant plus me refuſer, 


A ce buiſſon propice à mon bonheur, 
Je le touchai de mon thyrſe vainqueur, 


(4% 


Une berzere ttop ctainti cs ne we 
n je la: voyois Semprefler 2978, 79G 


4 me fuit au loin ſur la riese 
En $'6chappant- vers. Er fordt, * wits 25 
Elle regardoit en arriere, © 
J'etois ivre, elle Sen moquoit, 


De ma demarche irreguliere, _ 

Par le ſtyx; je n'eufle jamais 

Atteint la Nymphe aux .doux. attraitsg 
Si dans fa robe voltigeante _ 

En ces lieux par Iamour place, „ 


Un buiſſon d pine odorante | | | k 
Ne s'étoit Pas embarrafle, 1 
Triomphaat je m'approche delle. * 1 
Et Sliſſant une ardente main, F 


Et les Tys naiſſans d'u un beau ſein ; E 
Pourquoi t 'effaroucher , cruelle * rag 


Le rival du fils de Venus, | 

Mais rival qui lui rend les armes; 
Son eſclave, en voyant tes charmes, 
Et le plus ſoumis des vaincus. 
Alors, de ẽtonnement ſaiſie 


La Nymphe cent fois plus jolie 
Par reſpect ſe laiſſa baiſer. 
Pour marquer ma reconnoiſſanee, 


Et Venrichis par ma puiſſance. | 
Je lui dis: couvre toi de fleurs 
Prepare a Flore une parure, * | 
Et que la pourpre la plus dars 


74 


in r6cele, 
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paliſſe aupres de leurs couleurs. 
Je veux que leur teinte rappells 
La naive & tendre rougeur , 
Et Vincarnat dont la pudeur 
Vient de colorer cette belle, 


Je dis, & la roſe naquit. 

Les doux Zephirs la careſſerent, 
Tous les papillons la baiſerent, 
Et bientot Vamour la cueillit. 


De Paris, le 21 Tandy 1777+ 


NoTRE Sorbonne pour congenir la reputation 
quelle veſt acquiſe, a public la cenſure de 
leloge du Chancelier de PHopital , attribute a - 
JN. Guibert. Elle forme une petite brochure 
qui n'eſt pas tout a fait aufhi recherchee. que 
fouvrage qu'elle condamne. Ces réſlexions la 
eminent. « La Faculté de thEologie 5 abſtient 
2 (examiner & de diſcuter les autres propos , 
» fitions de ce diſcours , qui mèriteroĩent ſon 
2 animadverſion, pour ne pas inſiſter trop long- 
» temps fur Ia critique d'un Chancelier illuſtre, 
qu'elle reconnoit yolontiers &, qu'elle avoue 

» avec reconnoiſſance, avoir, 4 pluſieurs ti- 
» tres, bien mèritè de la nation. Pliit à Dieu 
; qu'elle ne trouvat, aucune tache dans la vie 
d'un homme que tant de grandes actions ont 
7 rendu illuſtre 1... Elle ne pretend cepen- 
» dant pas adheErer par le ſilence quelle garde 


ſur le reſte de cet Hoge, à tout ce que les 
deux docteurs ont trop facilement approu- 
» Ve, ſoit dans le texte mème du diſcours, 
» loit dans les notes qui y ont 'EtE ajoutces 3 
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» ſur- tout cet ouvrage ayant offert dans Perz. 
» men qui en a Et6 fait, pluſieurs choſes tri; 
» reprehenſibles , dont les unes ont 6t6 jugty 
y contraires a la religion, par Ja-fauflets & |; 
» temerite des affertions , par la hardieſſe in- 
» decente du ſtyle, par fiel de la fatyre & |; 
» malignité des alluſions, dont le but eſt de 
» tourner en ridicule les premiers Paſteurs de 
» Pegliſe : les autres n'ont guere moins r& 
„ volte, lorſqu'on a vu attaquer , par des rail 
v lerics auſſi piquantes qu*etrangeres au ſujet! 
v la reputation d'illuſtres magiſtrats & de cj 
» toyens reſpectables dans tous les ordres de 
» la ſociete. „ | 
L'acte de Mirtil & Lycoris à Vopera, ſe eon- 
tinue avec ſucces. Comme le poëme en eſt me 
diocre, les mauvais plaiſans diſent : C'eſt dome ern 
mage que les vers y ſoient mis. i 
Loe Journal de Paris eft par fois ſatyrique en 
comme nos gens de lettres ne ſont jamais es 
reſte à cet 6gard , on a fait PEpigramme fu 
vante. I! faut ſe rappeller que Cadet Papoti- 
caire eſt un des auteurs de cet ouvrage perio- 
dique , qui au reſte devient de jour en jour plu}: m 
rẽpandu. 


On lifoit au facre vallon 

- Un certain journal litteraire : 

C'eſt de la drogue , dit Freron; 
Rien d'etonnant, repondit-on, 
II ſort de chez Vapothicaire, | 
+. Quo, dit Linguet, ſur ſon haut ton, 
- Un Miniſtre de la canule 
+ -. Voudroic devenir mon <mule !. 


8 Pers. 
es tris. 
e jugees 
te & l 
ieſſe in · 
re & h 
eſt de 
teurs de 
ins re- 
les rail- 
u ſujet} 
de ci- 
dres de 


n 
Jon, dit la e 162 229081 


Tet homme ayant toujours vecu 7 up 


Pour le ſervice du derriere COIN 
| Veut completer fon miniſtere n nec ano 
En nous donmingideg renthectos/! | 221187400] 
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La mulciplicied incroyable de nos : Jonrams 
i: ſuffit pas pour inſtruire exactement du pro- 


vis de nos connoiſſances, les lecteurs meme 


lea courageux pour les feuilleter tous. Cette 


cxion doit faire bien augurer du ſucces 


lun ouvrage periodique qui vient d' etre aue 
ace, Il aura ce titre: Les nouvelles de la 
Wublique des lettres & des arts, par M. Pahin 
e Champlain de la Blancherie. Voila un jeune 
uerateur qui debute par un journal; on doit 
mer des vœux en ſa faveur, car il annonce 
ls vues droites, & promet ſolemnellement 
k ne prendre aueune part aux diſputes & aux 
merclles qui deshonorent la rEpublique.: 
tres depuis quelques années. M. de la Blanz | 
herie ſe borne à des annonces & à des notices: 
le nombre & l'exactitude de ſes correſpondans 
emettent A porte de bien remplir | Pex&cus 
on du plan qu'il a congu, il doit avoir au- 
it de ſouſcripteurs qu'il y a de gens qui ai- 
dent les lettres, ; oſerois dire, de gens qui 
ent lire. II ſe, propoſe de * periodi- 
uement I correſpondanee gui entretiendra à 
u effet, ſur tous les objets de — de lit» 
rature & darts , dans tous les pays oùh⁰ il eſt 
ole d'avoir des relations; ſon objet eſt con- 
quemment de faire connoitre tous les ou- 


ages qui ſortirgnt de toutes les preſſes exiſt 
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tantes dans le monde, & toutes les perſons 
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qui, par leurs u ou des temoignaęes y, 
ticuliers de leur 7ele pour les lettres & les amn 
ont droit d' intereſſer le public. La plupart d 
journaliſtes tirent un petit lucre de] eſpe 
de tribut que les auteurs leur doivent. M. 4 
la Blancherie annonce plus de defintereſſemeny 
tous les ouvrages dont on lui remettra u 
exemplaire, & toutes les productions des an 
qu'il recevra en preſent , ſeront'depoſts ei 
lui comme dans un Muſeum ou tous ceux'q 
le deſireront, en prendront communication 
jeudis apres- midi. II invite à ce renden 
les gens de lettres, artiſtes & amateurs de to 
les pays. A la faite du Proſpedtus ſe trou n: 
un Echantillon de ſon travail, qui ne dom 
Pas de Vouvrage une idée auff avantageuf 
qu'on avoit pu la concevoir ſuf! Pexpoſitig Wy 
du plan. Le premier article eſt de'Philadd 
phie. II annonce aggregation de M. Feit 
à la ſociẽtè philoſophique de cette ville, & 
renyoi au ſupplement met le lecteur 1 0 
tee dy apprendre ce que c'eſt que M. Fe nt 
Telle eſt la marche de tous les articles; q| 
commencent en general ainſi“ Litzteszex :'M. M 
ras ; ſavant Profeſſeur en notre Univerſite, * 
Madame Reiske, ſavante tres-diſtinguee , E 2 
INA: M. Griesback, ſavant Profeſſeur Kc pi 
Gorrive N; M. leynes, fſuavant Profe it 
ſeur, &c. . Bray : M. Moulines, favat 
Academicien, & c. BRUXELLES : M. Schut 
ſavant Naturaliſte, &c. .. M. Lowth , favat 
Eveque , &c... Le ſavant M. Lorry , 11 Mute 


. Jr, ſavant Bibliothecaire de St. Victor, A 


— 
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1. Kc. &c. M. Pahin aime beaucoüp les fas 
nz, & fans doute il gen trouvera bien. 
þ lui volerai quelques anecdotes : ce trait- 
x vous inſtruira d'une imputation que Pignos 
vis qu'on eũt eu Fineptie de faire 4 Gluck. 
On diſpute beaucoup pour ſavoir à la- 
welle des deux muſiques on doit accorder la 
reference, & il paroit impoſſible de concilier 
6 partiſans & les antagoniſtes de M. Gluck, 
fmcant mieux que ceux- ci pretendent q il 
elt pas meme muſicien. On fe rappelle A 
e ſujet que pendant que Racine jouiſſoit 
e fa plus grande cElebrite;, un jeune re 
nt, du college de Louis-le-Grand , decida 
ans un diſcours qu'il prononga a la rentrée 
Is claſſes, qu'on ne devoit regarder Pil- 
ure tragique * comme ehretien ni comme 
botte. v 

» Un des principaux ſymp honiftes de notre 


Nages pa 
les art 
ehe 
nt. M. 0% 
eſſemen 
1ettra ut 
8 des art! 
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ceux qr 
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Philadel 


I. Feuuſpera avoit place fa fille à — de lui, à une 
He , Ki epreſentation d' Alceſte (de M Gluck) cet 
ur à polfWnfant ne diſcontinua point de pleurer pen- 
I. Fe ant tout le ſpectacle; elle ſortit enfin en 


cles, ppliant ſon pere de ne plus la ramener a 


« : M. M opera qui lui faiſoit mal. » 

lite, 0 » M. J. J. Rouſſeau aſſiſtoit a une ropes 
16e, . tation d'Oryhee ( opera du mime), après 
eur, & piece, quelqu'un lui demanda ce qu'il pers 


t Prof 


. bit de la muſique ! M. Rouſſeau , avec un vi- 
5 aval 


we mouillè de larmes, lui repondit : Pai perdi 
Schug Euridice. » M. de la Blancherie a &t6 mal 
1 , frau; M. Rouſfeau a fair cette reponſe en 
M. Mü rant de Foperz de M. Flocquet , qu'on a 
dor, Aenne immediatement apres -Orphee', & 3 il 
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yerſoit des larmes, . ſes reh ſeuls les fü 
ſoient couler. 8 

On s occupe cartewent de la ride de deu 
fameux procès: celui de M. de Lalli & cc 
du Chevalier la Barre. On dit meme que 
comme je vous Vai annonce, M. Dujonqui 
muni de nouvelles preuves, reuſlira A rem 
tre en cauſe M. de Morangiés. M. A 
Conſeiller au Parlement, ſur le rapport 
quel M. le Comte de Lalli a été — 
ne peut diflimuler les inquiétudes qui lag 
tent. Comme M. de Voltaire a ſaiſi toutes le 
occaſions de faire connoitre ſa fagon de penle 
fur le jugement de ce General , le Conſci 
vient de lui Ecrire une lettre 'tres-longue | 
rres-deraillee, pour ſe juſtifier à ſes yeux. Nie 
ne peut honorer les lettres plus que cette 
marche, en ne la confiderant meme que con 
me un hommage. rendu a Finfluence qu elle 
ont ſur les eſprits de la multitude. 

Il y a des gens moroſes & envieux qui 
veulent trouver que des vices aux gens e 
place pour avoir le plaiſir de les dechixer. Y« 
defirez au contraire de voir les vertus ſe 6 
nir toujours avec autoritè, & vous vous 4 
rbjouiſſea pour le bien de 'eſpecę humaine 
ainſi vous me ſaurez gre de vous rapporid 
hes lettres ſuivantes. La premiere eſt de H. 
tendant de Rouen a M. le Directeur gens 
des finances. « Le 31 Aout dernier, à net 
„ heures du ſoir, un navire venant de la bd 
* chelle, chargé de ſel, monte de huit hon 

% mes d6quipage & de, deux pallagers,, 4 
>-procha,de. la tete des, jeitces de Diet 
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Le vent toit fi impemeux & la mer ſi agi: 
ite, qu'un pilote cotier eſſaya en vain qua- 
ne ſois de ſortir pour diriger ſon entree 
dans le port. Le nommé Bouſſard ,, pilots 
 intrepide , Sappercevant que le pilote du 
narire faiſoit une fauſſe manœuyre qui le 
mettoit en danger , Chercha a le guider avec 
* porte- voix & par des ſignaux; mais Fobſ- 
curitè, le ſiflement des vents, * bruit des 
vagues & la grande agitation de la mer, 
empèecherent le Capitaine de voir & den- 
tendre; & bientot le navire fut jettè ſur 
le galet, & Echoua A trente toiſes au- deſſus 
de la jettèe. Aux cris des malheureux qui 
 alloient peErir , Bouſſard, malgre toutes les 
repreſentations & l'impoſſibilite apparente 
du ſucces, reſolut d' aller à leur ſecours, & 
fit emmener fa femme & ſes enfans qui vou- 
loient le retenir ; il ſe fit ceindre auſſi- 
tot d'une corde, dont autre bout fut atta- 
che ſur la jettèe, & ſe precipita au milieu 
des flots agit6s, pour porter juſquꝰ au navire 
un cordage avec lequel on pùt amener le- 
quipage a terre : il approchoit du navire, 
lorſqu'une vague Pentraina & le jetta ur 
„le rivage; il fut ainſi vingt fois repouſſcé 
par les flots, & roulèé violemment ſar le 
galet couvert des debris du navire que la 
fureur de la mer mettoit en pieces. Son 
ardeur ne ſe ralentit point: une vague Pen- 
raina ſous le navire ; on le croyoit mort, 
lorſqu'il reparut, tenant dans ſes bras un ma- 
telot qui avoĩt EtE precipitè du batiment, 
& qu'il rapporta à terre fans mouvement & 
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3» Preſque ſans vie. Enfin , apres une infn; 
„ de rentatives & des efforts incroyable, 
„ parvint au navire ; il y jetta un cordage 
„ ceux de Vequipage qui eurent la force d 
„ Profiter de ce ſecours $'y attacherent , 
„ furent tires ſur le rivage. Bouſſard croyq 
„ avoir ſauve tous les hommes du navire: 2 
„ cable de fatigue, le corps meurtri & rom 
„ par les ſecouſſes qu'il avoit Eprouytes; j 
„ gagna avec peine la cabane ou: le payilla 
„ eſt depoſe : là il ſuccomba & tomba en fa 
„ bleſſe. On venoit de lui donner quelque 
„ ſecours; il avoit rejette l'eau de la mer! 
„ il reprenoit ſes eſprits, lorſqu'on annong 
„ que Pon entendoit encore des gemiſſemen 
„ ſur le navire; auſſi-tot Bouſſard rappellat 
„ ſes forces sechappe des bras de ceux q 
„ s' empreſſoĩent de le ſecourir; il court 4 
„ mer, s'y précipite de nouveau, & il el 
„ afſez heureux pour ſauver encore un de 
„ paſſagers qui s' toit lie au batiment , & qu 
„ 1a foibleſſe avoit empeche de proſiter d 
„ ſecours fourni a ſes compagnons. Des di 
„hommes qui étoient dans le navire, il n 
„ a PErt que deux dont les corps ont tc tro 
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„ ves le lendemain. » Cette lettre eſt du 17 0 
cembre dernier, & le 22 du meme mol l 
M. Necker a écrit celle-ci de ſa main au digt 
pilote. I 
| ( 
. BRAVE HOMME. 

„ Je Mai ſu qu'avant-hier par M. Vin r 
v dant, action courageuſe que vous avez fal 15 


(499) | 
„le 31 Aout, & hier Jen ai rendu compte 


infni au Roi qui m'a ordonne de vous en tEmoi- 
ls, » ener ſa ſatisfaction, & de vous annoncer de 
rdage WY e part une gratification de mille francs, 
dee A, & une penſion annuelle de trois cens livres. 
ad. Jecris en conſequence a M. Plntendant. 
0 , Continuez à ſecourir les autres quand vons 
* le pourrez , & faites des vœux pour votre 
* don Roi qui aime les braves gens & les re- 


» compenſe. » Cette lettre honore à jamais le 
nom Bouſſard : quels ſont les parchemins qui 
rent de ſemblables titres? 


CHANSON 


2 en fei 
quelque 
a mer ( 


annong 

nifſemen D 2 M. DR BOUFFLERS 
appellar ar 

ceux Air: Paime le mot pour rire. 

ourt 4 


& il e Dans de riches appartemens | 
e un & On a vingt meubles differens; _ 
It, & qu Un ſeul meſt neceſſaire. 
rofiter d Mieux qu'avec ſon ſopha dore 

Des di Mon petit reduit eft part.... Bis. 
e,iln D'une fimple bergere, 

Etè tro 

du 17D Letoffe en eſt dun blanc ſatin; 
eme moi Elle a de la fleur du matin 
n au dig La fraicheur printaniere : 

Le luſtre en eſt auſſi parfait 
Que le jour meme que J'ai fait... Bis, 
Leſſai de ma bergere, 


Dans es contours bien arrondis 
Entre deux couſins rebondis 
Tome J. 
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( 410.) 
Mon bonkeur fe reſſerre. 
Jaime a m'y ſentir a Vetroit 


Et chaudement quand il fait froid,,,, Bis, 
Je ſuis dans ma bergere. 
fe} jour, la nuit, ſans embarras , , 
Joyeux je goũte dans ſes bras 4 
Un repos ſalutaire: 5 
Avec delices je m'ctends ; 5 
= Ah! ! quel plaifir quand j je me ſens, . As | F 
Au fond de ma bergere, n 
Je ren ſors quiavec des regrets £ 
Souvent Jy rentre & j'y voudrois 
Paſſer ma vie entiere : | fe 
Elle charme tout connoiſſeur, ſe 
Mais c'eſt moi ſeul qui par bonheur... Bis, C0 
Me ſers de ma bergere, F 
yy fl 
De Verſailles, le 25 Janvier 1778 N 
M. le Comte de St. Germain eſt mort. I bet 
laiſſe pour ſon oraiſon funebre un beau ſijet de 
comme militaire, & un ſujet bien difficile et 
traiter comme Miniſtre. che 
Lautre jour M. Necker prenant conge di te 
Roi pour aller à Paris, S. M. lui dit: « Vong fam 
» laiſſez beaucoup d ennemis ici „ mais 010 er 
„porte, je vous defendrai. „ 
La Reine eſt alle incognito au dernier b 
de Popera à Paris, habillee en amazone, avec 
la Princeſſe de Lamballe & Madame : huit al . J 
tres Dames Etoient en domino. S. M. ayant t © 
marque un maſque fort eſte , Vaccoſta & lu - 


demanda : — Qui es-tu , beau maſque 2 a 


( | 
ſujet , belle amazone, repondit-il en ſe demaſ- 
quant. C'&toit M. le Comte d Artois qui "_ 
change de deguifement. —— 44992 

LArcheveque de Paris a envoys ici au co- 
mite miniſtèriel un mèmoĩre contre Vouverture 
qu lombard etabli. On lui a rẽpondu que cet 
cablifſement procureroiĩt au moins 150 mille 
francs par an aux pauvres. Eh bien, a- t-il 
replique, je m'oppoſe encore a cette une pu- 
hligue, & je fournirat moi-mème 200 mille 
res aux PAUYTES. Cee mne ann 
affaire. va. 

Le journal de Lingus proſe: dis bs 11 
de nouveaux partiſans à ſon auteur expatrie, 
ſes ennemis mEme ne peuvent empeeher de 
donner des Eloges à cet ouvrage 
florieuſement au- deſſus des mille & un jour- 
naux qui nous accablent. Le numero 18-a vive- 
ment offenſe notre ſuperbe Academie. Ses pre- 
miers membres ſont venus ſollieiter M. Ame- 
lot, Miniſtre, qui a le departement de Paris, 
& vouloir ne plus permettre l' introduction de 
cet ouvrage ſcandalenx. — Jen ſuis bien fa- 
che, Meſficurs „je ne puis vous accorder vo- 
tre demande „le Roi, la Reine, & toute la 
famille royale ne liſent que le journal de Lin- 
met, & le liſent aree 1 phy indicible. 


1. 


De Pub: le 31 Janvier 1778. 


Ir vous ai parlè dans le temps de la fingu- 
lere oraiſon funebre du Docteur Queſnay, le 
bndateur & le patriarche des Economiſtes. On 
Wroit eu peine A croire que cet * morceau 
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d' cloquence put avoir un pendant. M. PAbbe 
Duval-Pyrau Seft charge de cette beſogne dif- 
cile , & Va exccutcee dans 1'ctoge; de Nicalz 
Sahlgreen, Commandeur de l'ordre de. Vafl, 
& directeur de la Compagnie des Indes, &c. * 
Il debute ainſi : © Saklgreen: &'etoit plus; w 

„ vaiſſeau de la Compagnie des Indes de Suede 
4 " faiſant voile pour les Indes orientales, ou les 
„ Suédois vont changer une partie de leur, 
„ productions, avoit la commiſſion d'y annon- 
„ cer ſa mort, Une nuit horrible avoit laiſſe ce 
„ navire au plus pres, & il faiſoit des bords, 

„ lor{que le; pilote annonga la terre de In- 
„ doſtan. Lequipage a cette nouvelle ne reſ. 

„ ſentit rien de cette joie qu prouvent des 
* * homes Echappes aux dangers, & des mate- 
„ lots 6puiſes de fatigue, à la vue d'un port, 
„Ils continuerent de virer en ſilence, au mi- 
„ lieu des vagues qui ſembloient murmurer le; 
„ accens de la doulenr. A Gothenbourg, elle 
„ (toit entree dans leur ame par tous leurs 
„ ſens: elle fur peinte ſur tout leur corps à la 
„ vue de Vindoſtan.... . Le Capitaine monte fur 
„ le pont; il prononce un diſcours en ces ter- 
„ mes: un nuage comme de ſang voiloit au- 
” jourd hui le ſoleil a ſon lever... . Les Etoiles 
_ toujours ſi craintives à ſon retour, & tou- 
5 jours ſi jalouſes de ſes rayons, ont paru moins 
„ le craindre aujourd'hui. Elles ont te fi len- 
„ tes A cacher leurs ſombres feux dans Iocean, 
„ que Jai cru qu'elles -youlojenr defier ceur 
» qui les eclipſent. Yoila , mes amis, ajouta it 
„ Capitaine, le privilege du grand homme 
„ Ceſt de conſternet la nature à ſa Wok» 


my — gue. aw 
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- 11 dit & ils amarrerent. Pavouetez-yous 
Nas, Monſieur , que voilà de Peloquence d'un 
nouveau genre: ? 

Si vous me paſſez un peu de grayelure, * 
cauſe du carnaval, je vous tranſexirai une chan- 
ſon gaie , & qui nous amuſe beaucoup ici, ſur 
le perſonnage intèreſſant qu'on appelle afſez 
pliſamment : Mademoiſelle . N 


Air: De la beguille 4 Pere Bariabe: 


Du Chevalier Eon 


Le ſexe eſt un myktere z_ 

L'on croit quiil eſt 1 "RD 
Cependant Uangleterte, Nanuog zit. 

La fait arer fille, ] 1 % 
Et prerend qu'il; na pas el 197819 A 
Trace de la bequilte; {1 7 40 
Du Pere Barnaba, 
Jadis il fut gagong', 27 25) 
Très-brave Capitaine: 
Pour un our,” Pour un non 
Chacun fait quiif aegane: | 
Quel malheur Sil eſt fille?” 

Que ne feroieht pas, : 

Sil avoit la bequille 


Du Pere Barnabas? 1 6 | 


I! eſt des estas n 

Le tres · zel aonfrereʒ ut dds 

Inftruit par leurs lecons - , 120 5 

Des plus ſecrers :myſteres;z- 

Pour le coup sil eſt fille, 

Plus on wen recevea + g 
S 3 
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.-"Qu'on-wiait vn la béquille 
Du Pere Harnabꝶa. 


Il fut charge, dit- on, 
Doordres du miniſtere; 
On lui donna le nom Yi 
Dun extraordinaire 8 ; 

Ah; parbleu, Sit eſt fille, 

Qui lui va mieux que gag c 
Si ce n'eſt la bequille t 
Du Pere Barnaba, „ 3-46 


. * 
* . * * | $4 % 


Qu'il ſoit fille ou | Bargon ,.. 
C'eft un grand perſonnage Fr | 
Dont on verra le nom * ane 
Se citer Gage” ew age. LEP 3072 nod 
Mais pourtant vil eſt Hlle; zanh¹⁰⁴ε 
Qui de nous ofeF& it _— 21al 34 
Lui preter la béquille D“ of 
Du Pere Barnabas? 
| BOL EG 299% 0 
Pour ſes amuſemens 

Il a fait vingt valumes; 1; + 
Touchant le droit des bas di- 
Dont il ſait les coutumes; r 
= Quoiqu'ayocat habile, 


* % 


Fre... 


ts 110 nutte | 
17908 Nignoroit. il done pas Bann 3 
. Le droit de la bequille 72 


11 438 Du Pere Barnaba? 
| iþ w 4 | a J 
„ * 3 aid 1959 80 
2 Quoiqu il ait le renom 
by D'etre une Chevaliere, 


1 ; II paya la fagon, *5>7152} 25b 12 
. Aux yeux de VArigleterre', --+- 
1 D'une petite fille; 515! 5.7 1.10, 
| Ce qu'on ne pourroit pas 
Ws Sans avoir, la bequille 

bf | 1 Du Pere Barnaba. 
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Un homme moroſe a fait les' reflexions ſui- 
rantes ſur la corruption de ce ſiecle. Elles vous 
plairont fi vous eres de ſon avis, & dans le cas 
contraire vous les lirez en vous applaudiſſant 
detre moins difficile a vivre que ce penſeur 
auſtere. | 

» Anciennement les mceurs avyoient quelque 
choſe de feroce. Le point d' honneur ſe main- 
tenoit par la barbarie; la religion le ſoutenoit' 
jar le fanatiſme. La ſuperſtition rendoit Phom-' 
mc cruel a lut-meme , & plus dur encore pour 
lc autres. Par quelle fatalitè Fhomme ne peut- 
chaſſer un vice que par un autre vice, & 
2azner une vertu qu aux dépens d'une autre 
vertu? Nos peres montroient des ames honn&-- 
tes, mais barbares : nous avons des mœurs dou- 
ces, mais perdues. Ils avoient des principes; 
nous ne parlons que de prejugès a détruire, & 
les pretendus prejuges ne ſont ſouvent que des 
principes de vertu qui nous genenf. Nous nous 
lattons de nous en dèbarraſſer, en les decriant , 
en les ridiculiſant. L'un dit a Fautre : detruire 
les prejuges , eſt le comble de la ſageſſe ; c'eſt le 
chef-d'euvre des lumieres qui commencent a eclor: 
re, & qui s'etendent de proche en proche: Ceft, 
ure lande qui ſe defriche ; bientòt par les moiſſons 
n la verra frudifier. Les expreſſions magnifi- 
ques, figurees, ne manquent pas. Au defaut 
de juſteſſe & de veritse, elles ſont fortes ou 
ouchantes; on $'en laiſſe affecter. Mais ce que 
tun dit a autre, ſe le dit- il à lui- meme? Le 
penſe-r=il ? Ou, s'il ſe le laiſſe perſuader , un 
moment critique arrive, & la conſcience Etouf- 
le donne quelques ſignes de Ka O homme! 
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tu te fais illuſion, mais tu ne reuflis jamais l fe 


tromper. Sans y Etre- encore developpte , h 
ſolution de cette queſtion, quel eſt le princige 
de la corruption preſque generale de notre age 
eſt deja toute entiere dans ce qu'on vient de 
lire. Deux éducations accueillent Phomme yi. 
vant en fſociete ſur la terre: Peducation de 
la nature; Feducation du monde, au ſein du- 
quel homme croit & fe forme en homme 
ſocial. Nos peres tenoient plus de Peducation 
de la nature, parce qu'ils tenoient moins & 


la ſociete qui perfectionne tout au phyſique, 


& paroit tendre a tout corrompre au moral, 
C'eſt donc Veducation que nous tenons du 
monde, qui nous corrompt. II y paroit dam 
certaines gens qui, plus ils ſe repandent, plus 
ils perdent l'eſprit de leur état. Ils croient ſe 


former, ils ſe deforment en frequentant les 


ſociètés; & ils deforment les autres de plus 


en plus; car Ceft ſur leur exemple encore plus 


que ſur leurs lecons qu'on ſe modele. Now 
prevoyonis l'objection qu'on nous prepare : Ls 
nature eſt donc feroce , puiſque Veducation que 
nous ttendrions delle, ne pourrott que nous ren: 
dre barbares la ſaine nature n'auroit rien de 
ce vice repouſſant : dites-vous a yous-meme 
le reſte. Mais vous applaudirez- vous de ne 
mieux valoir qu' en valant moins? les mœus 
de vos peres vous indignent : mais des votres, 
comment vos neveux en ſeront- ils affeds! 
conſultez tout autre ſentiment que celui dune 
preſomption ridicule; maladie d'eſprit qui vous 
travaille autant que la corruption de vos meurs. 
En deux mots; une education qui ſe reſſente 


reſſente 
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plus du ſentiment & moins de Veſprit. Vous 
brillerez moins; cela eta faeheux: mais vous 
en vaudrez hiding; 5 lz up „nclas nes 
"Cel le 19 de ce mois, que M. Pabbe Millor 
2 &t6 recu A Academie; ſon difconrs a été 
foid , long & entittyrut M. d Alembett lui 
2 ripondu 5; & a poliment perſifflé. Cet Aca- 
demicien ayant eu occaſion de dire un mot 
du Prince Louis de Bohan ,: qui: devoit faire 
cette reception o Paſemblee a regu aver un 
applaudiſſement auſſi vif que genéral leloge 
delicat & indirect de ce Prifice! M. de. Mar- 
montel a lu um diſcoufs en vers; le johrnal 
de Paris en a fait une ſatyre fine dans ſa feuille 
du lendemain. Le fauteuil academique eſt, 
comme vous voyez; une fres-foible cuiraſſe 
contre les traits de la ſatyre; M. de la Harpe 
[epronye plus qu un autre. 11 court fur lui 
deux quatrains qui He" uw pas fort Ariodins 
K que voici. 


Si vous es alte We 1 
Une fortune immenſe & pourtant | legitime ; 
Il vous faut acheter Ia Harpe: ce qu'il vaut 
Et le vendre ce N eſtime. | 


Le payer! meme 3 fa valeur, . 
Ceſt encore une ſotte affaire: 

Avec qui diable sen defaire? 

II reſteroit à La 3 


DRA ITE DE PITALIEN. 


Eſt- ce dien toi; Hes etifhns de Cythers ,- 5 
Lice bien toi, le front ceint dun bündeuuun 
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Qui dans tes yeux de ton aimable mere 
Viens pour teprendte ton flambeau? 
Gentil enfant, quelle mepriſe!, 

Souviens-toi que ek de a bogheur 
Tu le, preras à ma ty 
Qui le mit au fond de mon cur. * 1 r 


EPIGRAMME: 


Quad un objet ne | 8 

LAnglois fier & vain ben aun 1 

— eſt deſole; / fog 
| K e thai 5 26% 

LAllemand ſe conſole à table: 

Tug — eſt tout conſole. ; 
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De Paris, le J Fame 71. 


is Phenbe 5 ve: th bun des Syndics 1 6 
Communauté „lequel devoit parapher les con- 
trefacons , ſaivant le nouveau reglement , de la 
librairie , a refuſe de remplir cette fonction 
M. le Garde des ſceaux Ta fait venir & n' 
pu tirer de lui d' autre rèponſe ſinon, que fi 
conſcience | ne lui permettoit pas d'obeir & 
que comme elle toit ſon maitre avant tout, i 
perſiſteroit dans ſon refus juſqu'a la mort. Il; 
ite renferme dimanche à la Baftlle.”* 

Un des chefs de la ſecte encyclopedique ren. 
contra l'un de ces jours M. de Chanſpfort qui, 
comme je vous Vai dit, a eu le ſecret de teu 
ſir, ſans etre attache. 4 ce parti ſi impericur 
dans la litterature. — Je vous trouve fort etrange, 
dit le philoſophe à Fauteur de Muſtapha, ge 
vous vous plaigniez de nous, au point de no- 
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inputer des efforts pour empecher le ſucces de 
votre ouvrage, & de nous ſoupconner de chercher 
3 yous NWITE. » » . — Ce eſt pas moi, rEepond 
M. de Champfort , c'eſt le public qui vous fait ce 
proche, & il eſt aſſez naturel de le croire fonde, 
puiſque M. de la Harpe qui eſt votre executeur 
des hautes ceuvres, @ efſaye de me faire tomber 
ſous ſes coups. | 

Un Ecrivain Eloquent & fecond qui $s'eſt maſ- 
que ſouvent ſous de grands noms, vient de ſe 
faire aſſeʒ petit pour ſe cacher derriere un 6cu 
de fix francs qui, tout en racontant ſon hiſ- 
toire , place à propos des Eloges en Phonneur 
des gens en place. Quelqu'un me diſoit que cet 
cu Etoit comme Poiſeau qui ſert d' appeau 
pour en attirer d'autres. Au reſte, ce neſt pas 
mon affaire; parcourons cette brochure dont 
le cadre eſt dẽja uſe. C'eſt un ècu qui paſſe en 
diferentes mains. Il commence ainſi le rècit de 
de {es aventures. Je ſuis comme les gens a la mode, 
Tune valeur modique , d'un exterieur ſeduiſant... . 
Je fus fabrique à Pau Pan 1774+... On me de- 
cora de Pempretnte de Louis XVI, dont le regne 
celui de la bienfaiſance & de la paix: fier 
ce cette illuſtration, je courus le monde avec 4. 
ſurance , toujours bien accueilli , toujours eſti- 


ne.... Mon premier debut fut chez un Magiſtrat 
integr. It me donna accompagne de pluſieurs 


autres de mon eſpece, à une jeune veuve de con- 
ation gu'tl croyoit la vertu meme & qu'il ſe fal- 
ſoit un devoir de ſoutenir : la malkeureuſe! elle 
eroit deux viſages , deux noms, deux apparte- 
nens ſur deux rues differentes ; dans Pun chaque 


uin, en cornettes plates, en habit brun , jouant 


— — T_--- 
N 


OE HPC pon rooting a rn a — 
£ IG — 1 1 11 <4 5 11 


— —ꝛů— — — 
_ _— . "I" . 


p 

5 

** 
3 

4 

»Y 
4a» 

ä 


8 (420) 
la prude avee la plus grande ſeverite ; dans Pau 
tous les ſoirs, en couleur de roſe , en bleu celeſi, 
affichant la coquetterie la plus decidee, on pow 
voit la taxer pour Pinduſtrie. Elle crut devon 


parer 
de fi 


par U 


le ra 
m' employer a ſe procurer une cotffure ridicule; m ¶ eme 
voild par cette circonſtance, tombe cheꝝ une ca: 


chande de modes..... d'ou les tẽtes ne ſortoien n ef, 
que ſurmontees de clochers qui elevoient le ſexel Wi cunt: 
{a hauteur des Patagons. C*eft Ia qu'un jeune Pro WM bat 
vincial nouvellement debarque , venoit tous l jours 

ſoirs contempler à travers les vitres , une fill Wi trons 
qu'il trouvett raviſſante pour les charmes , pov Will icurct 
les couleurs & ſur-tout pour Fair decent: il es 
pouvoit plus tenir, & il alloit la demander en m bier, 

riage, lorſquil apprit que cet objet merveilleu r c: 
etoit ſimplement la poupee ſur laquelle on eſſayot oute 
fes modes les plus recentes ; il eft vrai qu'il avoit ec. 
la vue baſſe.... Je quittai ce ſemillant ſejour 6 jt pen, 
paſſat chez un petit-mattre fingulterement mani: ſor 
je Pentendis un jour demander & des porteurs vi -:/in 
etoit aſſis tant il attachoit d importance à em 
manie de jouer le diſtrait : il difoit graveme i wras 

avoir herite depuis fix mois de ſon pere ou de 1 :itres, 
mere, & qu'il ne ſavoit reellement leguel des deu bie 
etoit mort, quoigu'il ne fut qu'd ſoixante lieu e 
de leur domicile... Notre heros tombe à un vial 1 

avare qui, malgre ſon air gothique , avoit dll pa; gu 
recettes d'avarice dans un genre tout neuf. Clagut 
matin, par exemple, il entroit dans la cuiſine di 


— — 


locataire qui occupoit une partie de la maiſon "BL 
* „ 1 A/ Od Iqu 
tout en paroiſſant ſe chauffer , des que le uy 


meſtique avoit le dos tourne, il pompoit leſtemeiſi i... |. 
un bouillon, à Paide Pune ſeringue gu il cache ceux a. 


fous ſa robe de chambre & revenoit chey lui i 


emen 
de ſa 
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perer un potage qui ne lui colltoit rien... Lcu 
le fix francs ſe perd au Coliſèe & eſt apperęu 
par un petit-maitre Etincelant qui ne daigne pas 
je ramaſſer. Quelques jours apres il voit le 
mime elegant, depourlle de tout fon eclat , venir 
} Catimini chez un de ſes pretendus amis, par 
un eſcalier derobè, lui demander triſtement ein- 
quante ecus que tres-ſagement on lui refuſe & ſe 
rabattre enfin @ fix francs. L'ecu- courant tou- 
jours de main en main, de poche en poche fe 
trouve dans celle d'un jeune militaire, qui mal- 
teureuſement trop aſſidu dans cette rue perilleuſe 
ol! les vices comme les modes (*)] ſont en eſba- 
lier, le place auſſi mal qu'on peut Petre. Dejd 
lix creancters ſe diſputent Phonneur de avoir, 
jonte le heEros de notre hiſtoire, & je Wenfuis 
wee un Pentreux qui marracke , qui vient me 
{penſer au reſtaurateur, & qui, ſelon Puſoge, 
'n fort avec le plus grand appetit... Je parvins 
in ckex une femme folemnelle , qui vieillifſoit 
firement entre Petiquette & Pennui. Quelques An- 
gras qu'elle preferoit aux gens qui Mavotent ni 
litres, ni cordoꝝs, faiſoteht ordinairement ſa com- 
pagnte.... Je fortis de chex elle tres-parfume & 
xe valant que ſix liyres comme auparavant, mal- 
ge la bonne ode ur dont J etdis impregne...., Le 
pas que Pavots fait me mena neceſſairement à la 


- 
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() La rue St. Honor on regnent de chaque còté des 
doutiques brillantes de jouailliers & de marchandes de 
nodes, bordtes tous les ſoirs de filles Elegantes qui ven- 
tent le plus cher qu'elles peuvent, des plaifirs cuiſans à 
ceux qui ſont Eblouis de leur faux Eclat & tentEs par leurs 
Rtraits empruntés. | 8 
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cour. Je ne me deconcertai point. Je ſavois gan 
ne nn e les petits que chez les gens parvenys, 
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Je penetrai dans le cabinet de ce ſage, que le Mo- e 
nargue ecoute, que la France admire, que le ciel lag 
gratifia d une epouſe digne de lui. On y aſſaiſon- hun 
| noit la raiſon & I eſprit , de tout ce qu'il y ade 1 
1 plus utile & de plus agreable; on $'y occupoit de & ſe 
la felicite publique & des ſujets qui pouvoient iran 
y contribuer. Je tombai dela dans la main dun Je n 
| pauvre payſan; ma femme, mes enſans, venez lante 
1 tretous, S'ecria le bon vieillard, baiſer Pimage * 
4 de notre bon Rey, c'eſt ſon portrait reſſemblant Wl /* fus 
| comme deux gouttes d'iau. — Je n'ons point Wl © © 
encore vu un fi grand, diſozent-ils ; — helas, ares « 
repliqua le bon homme, Ceſt que les pouvres “ 
mont que le rebut & le fretin. 11 reft pas croys: ſe qui 
ble combien je fus careſſe par toute cette famille Parts | 
ve m'enchantoit & qui diſoit: ch pourquoi note jnivoll 
nne Royne n'y eſt-elle pas itout? comme je Wl © le 
ſerions ben aiſes de la var. On ne la met point claro 
la, repondit le Papa d'un ton plaintif, & via in poe, 
pourtant ſa place. Parſangue , les &cus ſiambe- M Lobe 
roient bien davantage; car c'eſt une beaute qui ¶ rd 
eſt ben autre choſe que noutre Dame de Paroiſ- coucher 
ſe, toute belle qu'elle eſt , oui-da, & puis qui n 
eſt auſſi bonne que le bon pain. Ma finte , à % ede 
qu'ils diſant, elle eſt tout comme la famille en con, 
royale qui bailleroit de ſon ſang pour les pou-· * {21m 
vres gens, & ca vient de ce qu elle a {a bas ben fut les : 
loin &ici, une brave mere, qwils appellant la iger 
Roy ne d' Hongrie. Le bon payſan m'enveloppa & derte, 4 
for mieuæ & me cacha dans un trou de la muraille¶ P*” | 
de peur qu on ne me prit; mais des le jour meme l loge e 
collecteur vint à paſſer, & j Je deguerpis de ce lieu ruſe leurs 


(43) 
tique bien malgre moi. Lecu obſervateur Echeoit 
. à une ſœur touriere qui le prend avec un gant 
* & qui moſe le toucher le regardant conune 
[agent du demon, „ deſtinè à perdre le genre 
iel humain & bientòt elle Pemploie à acheter un 


* petit pot de vermillon pour ranimer ſon teint 
„(bes yeux. Il court en Amerique avec le brave 
| francois qui y ſignale ſa valeur. Jamais, dit-il, 
* je ne me vis dons une plus dangereuſe & plus bril- 
ne: bre ſituation gu au moment ol il Je battit com- 


1 frangois. 11 & approchs ſi pres du feu, que 
5 je fus ſur le point de fondre dans ſon gouſſet. Par 
des circonſtances affez bizarres il paſſe a-Lon- 


. dres & de Calais a Paris, dans une de ces yot- 
— tures angloiſes qui ſemblent trainer à leur ſuite 


"Hh {+ guar de la feraille. Oh! le bon pays que. ce 
%s, sécrie-t-il, malgre taut ſon luxe & ſes 
ſnxolites, ſur=tout fi on le compare à Londres 
ou le ſpleen vous ſuffoque ainſi que la vapeur du 
charbon ; à Petersbourg ou il faudroit ſe jetter dans 
un pole pour ne pas mourir de froid; à Conſtan- 
tixople , ou Pheure du diner. eſt marquee par un 
incendie, celle du ſauper: par la peſte, celle du 
coucker par un empalement.. Ici quelle difference 
Lon ſouffre 3 ft Lon Janglatte, ce reſt gu'd la 
medie. Nos femmes du bel air, nos hommes du 
bon ton, ne connoiſſent᷑ d autre triſteſſe que des ſce- 
ws larmoyantes gut Jes oppreſſent delicieuſement, 
fu les tuent agreablement. La jolie choſe'; de ne 


nt A Higer que par amuſement; de ne pleurer qu en 
pa dt pertte, de voir toute une ſalle de ſpedacle eledri- 
-aille e pur Gabreelle de Vergi, & la douleutipaſſer 


| loge en loge comme un dephir. Alle ÞAar-tout 
leurs gue cbeꝝ les Francats: acheter des ſuffo- 
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cations , des ſanglots , des evanouifſemers , per- 
ſonne ne vous entendra , mais d Paris, les plaiſrs 
y ſont ſi epuiſes , qu on ſait en creer de nouveaur, 
gu enfin on ſe delede meme d ſe trouver mal. 


Et de jours compoſes de vingt-quatre heures, il 1 5 


en a que pour les juges & pour les plaideurs. Tou- 
y paſſe dans une ſeconde; tout y vitillit dans une 
minute; tout y eſt oublie dans un quart d eure; ly 
mois n'y ſont que des inſtans; on batit y on ſe meu- 
ble, on $'habille , on lit, on ecrit on aime, 9 
Je paſſionne , on ſe marie pour le moment. En 
voila afſez de dit, Monſieur , ſur Vecu de fi; 
francs, que vous pouvez vous procurer pour 
douze ſols, remarque tres-ingemeuſe de Pau- 
teur, & digne du ſiecle des Calembours. 

Je ne vous ai: point encore parle de la grande 
traduction de Pline, par M. Poinſinet de Sivry, 
Elle ſe continue avec ſucces. On en diftribue 
le tome Xe. Jen extrairai ce paſſage ſut les M6 
decins, puiſque la ſatyre eſt le ſeul moyen quo 
ait de ſe venger de ces Meſſieurs. La mede- 
„cine, dit Pline, eſt le ſeul art on Von en 
„ croit d abord quiconque ſe: donne pour me- 
„ decin , quoiqu'il n'y ait point de plus dan- 
„ gereuſe impoſture en aucune autte matiere. 
„Mais c'eſt ce qu on wenviſfage point, tant on 
„ eſt aiſement ſedwr par la douceur d'eſperer 
„ Il n'y a d ailleurs aucune loi pour la punition 
„ de Vignorance ,: aucun exemple capital de |: 
juſtice qu'on devroit en faire. Ils V inſtrui- 
,, ſent à nos depens : ils nous font payer de 
„la vie les experiences qu'ils font ſur nous 
„& le medecin ſeul a droit de tuer impune. 
ment un homme. Ils ſont meme en polſſeſ 
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fon de rejetter tout ſur leurs malades, ils 
/en prennent à leur intemperance, & c'eſt 
ordinairement ceux qui pèriſſent entre leurs 
mains qui ont tort. L'uſage eſt parmi nous, 
que les Juges des Decuries ſoient examinés 
par ceux des premiers Magiſtrats qui exer- 
cent la cenſure. La rigueur des informations 
ra juſquia faire Epier ce qui ſe paſſe ou fe 
„dit dans l'interieur des maiſons. On fait ve- 
nir expres de Cadix & des colonnes d Hercu- 
„le, un homme pour juger une affaire d'un 
cu; & lorſqu'il faut exiler quelqu'un, on 
, Naccorde le droit d' avis qua quarante-Ci 
hommes tous Elus juridiquement. Mais “agit- 
„il de la vie m&me du Juge; de quelles gens 
, eſt compoſe te Conſeil qui va ex pedier ſur 
le champ? Et certainement c'eſt à bon titre, 
puiſquꝰ aucun de nous ne veut apprendre ce 
„qu'il faut faire pour ſa propre conſervation. 
Nous marchons avec les pieds d'autrui : nous 
, nacquèrons des connoiſſances que par le 
ſecours des yeux d autruĩ; pour ſaluer ceux 
„que nous rencontrons en public , nous em- 
, pruntons la mEmorre des autres; enſin nous 
, Vivons par les ſoins d'autrui. Ainſi, les biens 
les plus precieux de la nature, les inſtrumens 
, memes de la vie font en quelque ſorte per- 
dus pour nous; nous ne tenons pour Etre à 
nous que les delices dont nous jouiſſons. v 

Le fameux Capitaine Thurot , fils d'un mar- 
mand de vin, maitre de poſte à Nuits en 
wurgogne , quirta fa patrie à Vage de dix-ſepr 

5 & s'embarqua à Boulogne en qualite de 
ururgien ſur un vaiſſeau corſaire qui fut pris 
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par les Anglois en 1745. Echappe de Donyre, 
ſur une barque de pecheurs, il arriva au port de 
Calais, une heure apres le Marechal de Belliſe 
i lui accorda a protection. Apres qu'il eut 
ẽtudiè la marine a Boulogne, on lui confia 
commandement dun vaiſſeau marchand 
nEgocier ſur les c6tes d' Ecoſſe & Irlande, & 
comme ſouvent il y conduiſoit des marchandils 
de contrebande , ſon navire fut pris & confi: 
que. N'en pouvant obtenir la reſtitution apres 
un long proces, il quitta le pays, en jurant de 
ſe venger ſur la nation, de Vinjuſtice, qui lui 
Etoit faite. L'occaſion sen preſenta bientdr par 
Ia declaration de guerre en 1755. Il arma un 
corfaire ſur les fonds du Marechal de Belliſe, 
fit pluſieurs priſes & commanda bientòt une 
fregate. Ce fut alors qu'il commenqa a ſe faire 
connoitre ſur mer par pluſieurs combats & 
nombre de bonnes priſes. Pour repoſer fa fre- 
gate qui avoit beaucoup ſouffert, il s arren a 
Bergen en Norvege , où des nEgocians de Stoc- 
kolm lui fournirent 200,000 livres pour lef- 
quelles il eut la confiance de tirer ſur le Mi- 
niſtre de la guerre qui les paya. Il enlexa au 
port de Douvres un gros vaiſſeau marchand 
venant de VAmerique. On lui confia dans [a 
ſuite une fregate de trente pieces de canon & 
deux petits batimens avec leſquels il deſola ls 
cotes d' Irlande & d'Ecoffe. Sorti de Dunkerque 
avec cinꝗ vaiſſeaux & continuant ſes courſes 
fur les memes cotes, il fut rencontre par une 
eſcadre Angloiſe qui cherchoit le redoutable 
corſaire. Thurot qui ne ſavoit pas reculer, ſe 
diſpoſoit à aborder le Commandant & s en ſe 
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wit emparé $'il. neut ètè atteint d'une halle 
Ila tete: VEquipage conſterne de la perte de 
on chef, ſe défendit foiblement & fut pris. 
don corps fut tranſports en triomphe en An- 
leterre où on lui fit les memes honneurs qu'a 
un General: de la nation. Par ſon. intrepidite 
& ſon experience , il ſeroĩt devenu un autre 
Jean Bart, Sil n'eùt été moifſonne à la fleur 
de ſon age : il wavoit que trente-trois ans, 
tant ne le 27 Juillet 1727. Comme il cachoit 
f patrie, les uns Pont dit ne en Picardie, 
#utres en Bretagne. Le Journal hiſtorique 
de ſes campagnes ſur les cdtes d'Irlande & 
Ecoſſe a EtE imprime a Dunkerque. Ce Jour- 
nal eſt termine par cette reflexion: Quicon- 
que ſaura que ſous la conduite du Capitaine Tu- 
nt, cing Corſaires dont deux de 30, un de 24 
& deux de 13 canons , ont ſu ſe ſouſtraire & plus 
& 50 vaiſſeaux , tant corſaires que fregates & 
yaiſſeeux du Roi, acharnes d leur pourſuite, 
corviendra ſans peine de la ſuperiorite de cet 
Ofcier. | g 


ANECDOTE. 


Apres une longue guerre en 1558, on avoit 
riforme une grande partie des ſoldats. Ces mal- 
teureux n'ayant point d'aſyle, ſe voyoient re- 
tuits a devenir brigands ou a mourir de miſere. 
la plupart venoient au Marechal de Briſſac 
eur General, pour demander qu'il leur indi- 
quat ou ils auroient du pain: Chez moi, ré- 
pondit Briſſac, tant qu'il y en aura. Apres avoir 
kit dix ans la guerre en Italie, il en revint 
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pauvre & denus de tout, ayant vendu juſew! 
fa vaiſſelle & ſes meubles pour payer ſes tro 
pes. II Etoit accompagne d'une foule de mx 
chands de Turin qui venoient ſolliciter 4 | 
Cour le paiement de ce qu'ils avoient fou 
2 Parm6e. On ne ſe preſſa pas de le farisfaire 
& ces malheureux, loin de recevoir ce qui ley 
Etoit att, ſeconſamoient en frais & Paris. Briſſac 
outrre de la negligence de la Cour, & touc 
de Perar de ces pauvres gens, ròſolut de ſacri 
fier ce qui lui reſtoit de bien pour les d&dor 
mager en partie. Madame la Mar6chale de Br 
ſac Etoit arrivèe depuis quelques jours aye 
vingt mille 6cus qu'elle avoit amaſſés poi 
dot de a fille. Briſfac fit venir les marchant 
& les preſenta à fa femme: Madame, lui dit- 
voild des gens gui ont ſacriſte leur fortune fur 
promeſſes : la Cour ne les veut point payer; 
mettons # un autre temps le mariage de MI. 
Briſſac, & donmns d ces malkeureux Page 
deſtine pour ſa dot. La Maréchale y conſen 
volontiers, & par le ſecours de quelquen 
prunt, Briſſac amaſſa cent mille livres, ce q 
faiſoit la moitié de la ſomme due aux ma 
chands, & il leur donna des En pour 
reſte, 
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LE POELE DE FONTE. 
CONTE. 


La jeune & charmante Angelique 

Avoit fait Pacquifation  . 

Dun grand Pogle bien antique, 

O Muſe, le lecteur comique 

Sattend à la deſcription, 

Et du Poele & d'Angelique; - 

Mais laiſſe- lui compter les lys 

Et les roſes de cette belle, 

Qui ſeule eũt ſervi de modele 

A la Venus de Medicis, | 

Puiſque nos modernes Zeuxis- 

Aurotent pu reconnoitre en elle 

Le ſein palpitant d'Ifabelle, 

Les reins poteles de Philis, < 
Et I'ceil de Madame une telle... 
Angelique eſt un buſte exquis , 

Mais j'aime mieux que tu nous traces 
Le fidele & plaiſant croquis 
De ſon Pole a quatre faces. 

Eh bien ! ſuis-moi, lecteur fallot ; 

Vois d'abhord Abraham a droite, © 
Qui mit ſan fils ſur un fagot 

Par une obeiflance Etroite ; - 

A gauche etendu ſur le dos, 

Saint-Laurent que le feu concentre , 
Semble crier a ſon bourreau | 

Qu'il a les reins cuits a propos , 

Et qu'on le tourne ſur le yentre. 

Derriere on appergoit les cieux | 
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D'où partent des torrens de feux, _ 
Sur les habitans de Sodome, 
Qui, parmi la fumee, en dome 
Rendent tous l'ame deux a deux, 
Sur le devant année expreſſe; f 
Ou ce Pole fut nouveau, 
S'annonce par un un qui preſſe, 
Un fix ſuivi de deux zeros. 

Notez cect, car il importe 

De remarquer que mille ſix cent 
En chiffres, à Teil du paſfant, 


S'offroient - de la porte. 221 


J'entends d'ici maint écolier 


Traiter ces vers de pure gloſe, 


Mais il ne doit pas oublier 
Qu'Enée avoit un bouclier 


Ou Jon voyoit bien plus de ep ng 


Treve & ces drparte divers, 

Et voyons comment Angelique 
Trompoit la rigueur des hivers 
Devant ce, Potle gothique. 

A la faveur de deux verroux, 

La Donzelle ſe faiſoit fete 

De ſe chauffer (le dirons- nous?) 
Les antipodes de la tete, oF 


Ou bien le cul. .. . mais, 'voyez-vyous,' / 


Ce dernier mot eſt mabhonnere, 
Un beau matin qu'elle penſoit 
Avoir clos !'huis de fa. chambrette , 
Et que Vulcain la careſſoit 

In partibus, entre Perette. 
Angelique de reculer, 

Moitie de peur, moitié de honte , 
Et conſequemment de coller 
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Son femur a nu ſur la fonte. ;5; 
Lecteur; verras-tu, ſans fremir, 
La trace rouge & meurtriere 
Des chiffres qui ſembloient gemir 
En numerotant ſon derriere? © 
Angelique a fait un grand cri ; 
Perette court Epouvantee _ 
Chez un confrere de Lorry (*) 
Dont la ſcience eſt moins yantee ; 
Un qui' Va quelquefois gueri, 
Chez Angelique il ſe tranſporte 
Avec robe & bonnet quarre 
Mais las! Perette en vain Vexhorte 
A lui montrer ſon cul timbre : - 
» La pudeur, dit-elle, eſt permiſe, 
„Jai mal, & fi Von veut ſavoir'ou g 
» Je crois, Monſieur, qu'a ma chemiſe 
„Il ſuffira de faire un trou. 
» Nenni, nenni, dit a la belle, 
» Notre eſculape tout en feux, 
»A la pudeur ſoyez rebelle, 
» Car je n'y vois pas pour fi peu, 
» Er je prends meme une chandelle 
» Quand on veut me cacher ſon jou, » 
Angelique toute Eperdue 
De Varret laſcif du fripon , 
Rougit vingt fois, baiſſe la vue, 
Et ne leve encor qu'un jupon. 
Il faut lui paſſer ces foiblefſes, 
Le ſexe plein de chaſtete 
Naime point a montrer ſes feſſes, 
Quand c'eſt pure neceſſite, 
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J Mgdecin célebre. 
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Enfin , apres bien des ſuppliques 1 
Du plus heureux des empyriques, 
Angelique, en ſe lamentant, _ 
Decouvre a ſes regards lubriques- o 2 
Un cul date de mil fix cent. 

» La plaie eſt d'un heureux preſage; . 

» Reprend Veſculape enchante, 

„Mais qui,diable efit ſoupgonns 
„Que d'un auſſi joli viſage , 4 
„ Un fi beau cul ſeroit Paine?,,,. _ 
» Moi, tout mon corps en du mie Ja 


- 


Fin ds Tome cinguieme,” 


